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Des  figures  qui  illustrent  la  couverture  de  ce 
volume,  Tune  est  la  photographie  d'une  mosaïque 
byzantine  du  xi**  siècle.  Elle  m'a  été  communiquée 
par  M.  Gabriel  Millet,  Directeur-adjoint  de  l'École 
des  Hautes  Études,  qui  Ta  déjà  publiée  dans  son 
bel  ouvrage  :  Le  Monastère  de  Daphni  (Paris,  1899, 
pi.  xiv). 

Si  cette  mosaïque  n*est  pas  la  reproduction  d'un 
portrait  authentique  de  leschou-bar-Iossef,  tous  les 
aliénistes  reconnaîtront  que  l'artiste  byzantin  a  fait 
preuve,    dans    cette   œuvre,   d'un    réalisme  génial. 

Quant  à  l'autre  figure,.,  il  se  trouve  que  la  physio- 
nomie de  Caracalla  (musée  de  Naples,  statuaire 
anonyme)  répond  admirablement  à  la  mentalité  de 
Pontius  Pilatus.  telle  que  ie  la  conçois  d'après  les 
évangiles  canoniques. 
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INTRODUCTION 


J'ai  accentué  dans  ce  volume  la  méthode  qui  se  dessi- 
nait dans  les  précédents.  Ayant  à  rapprocher  les  faits 
relevés  par  les  évangélistes  des  phénomènes  décrits  par 
les  cliniciens,  je  me  suis  efforcé  d'enlever  à  ceux-ci  un 
peu  de  leur  mystère  en  les  faisant  rentrer  dans  les  phé- 
nomènes plus  généraux  de  la  physique  et  de  la  niéca- 
nique. 

Mes  explications  reposent  sur  un  fait  acquis,  la  con- 
tractilité  des  neurones,  et  sur  deux  hypothèses  : 

i"  La  formation  de  neuro-diélectriques  dans  les  conduc- 
teurs nerveux  ; 

2**  La  production,  dans  le  réseau  cortical,  de  phénomènes 
de  circuit  interrompu  et  de  court-circuit. 

L  Des  recherches  que  j'ai  poursuivies  en  1901  il  résulte 
que  la  contraction  du  bioprotéon  cellulaire  avait  été  déjà 
observée,  à  cette  époque,  chez  au  moins  quarante-trois 
espèces  de  cellules  appartenant  aux  deux  règnes  et  à  divers 
tissus.  Aussi  ai-je  cru  pouvoir  poser  en  loi  que  : 
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Le  bioprotéon  de  toute  cellule  vivante  est  susceptible  de 
se  contracter  sous  l'influence  des  différents  modes  du  moU" 
vement  *. 

En  ce  qui  concerne  la  cellule  nerveuse,  ce  phénomène 
a  été  constaté  par  Havet,  Jean  Demoor,  Micheline  Slefa- 
nowska,  Qucrton,  Manouélian,  Soukhanoff,  Robert  Odier, 
Ramony  Cajal,  Tello,  Gentes,  Bellot,  Lâche  (igoS),  Re- 
nalo  Rebizzi  (1906),  Policard  (1907). 

Cette  contraction  du  neurone  n'est  pas  un  phénomène 
morbide,  mais  un  phénomène  normal  ^. 

II.  Selon  moi,  les  changements  de  densité  dus  à  la  con- 
traction du  neurone  et  de  ses  neuro-fibrilles  entraîneraient 
la  formation^  dans  celles-ci,  de  zones  mauvaises  conduc- 
trices pour  le  courant  nerveux. 

Ces  zones,  je  les  ai  appelées  les  neuro-diélectriques^ 
Si  ma  théorie  des  neuro-diélectriques  s'accorde  avec  la 
contractilitc   de  la  cellule  nerveuse,  ce  n'est  point  sur  ce 

1.  Binel-Sanglé.  LamiboUme  des  neurones.  Progrès  médical,  19  octobre 
1901. 

J'écrivis  cet  article  pour  répondre  aux  objections  de  Lenbossek,  de 
Kôlliker  et  de  Hamon  Cajal  qui,  tous  les  trois,  niaient  alors  la  contrac- 
tilité  du  neurone.  Devant  Topinion  de  ces  maîtres  presque  tous  les  bis- 
tologistes  s'étaient  inclinés.  L'un  des  plus  distingués  d'entre  eux,  Azou- 
lay,  n'a  peut-être  pas  oublié  la  conversation  que  nous  eûmes  ensemble, 
un  soir  de  ce  temps-là,  chez  Félix  Regnault.  II  affirmait  que  Ton  avait 
mal  vu,  que  Ton  s'était  mépris,  que  Ton  s'était  trompé,  que  le  neurone 
vivant  était  aussi  immobile  que  le  neurone  mort.  Les  expériences  que 
j'avais  faites  sur  moi-même,  avec  le  haschich,  m'avaient  convaincu  du 
contraire.  «  Il  se  meut,  lui  disais-je,  aussi  sûrement  que  la  terre  tourne, 
et  vous  serez  un  jour  obligé  d'en  convenir.  »  II  en  convient  aujourd'hui. 
Il  en  convient  avec  Ramon  Cajal  lui-même  (Société  de  biologie,  27  fé- 
vrier 1904)  et  Marinesco  :  «  Les  dernières  recherches  de  Cajal  et  Tello, 
les  miennes,  celles  de  Najeotte  et  de  Lévi  sont  venues  démontrer  que, 
dans  le  cytoplasma  et  les  prolongements  cellulaires,  il  se  passe  des 
changements  morphologiques  très  intéressants.  Le  neurone  arrivé  à  la  der- 
nière phase  de  son  développement  n*esi  pas  figé  dans  une  forme  perma- 
nente et  définitive.  »  (Marinesco.  Plasticité  et  amiboïsme  des  cellules  des 
ganglions  sensitifs.  Revue  neurologique,  15  novembre  1907,  p.  1110). 

2.  Jean  Demoor.  Plasticité  ou  amiboïsme  des  neurones.  Archives  inter- 
nationales de  physiologie,  1907,  t.  III,  pp.  426-445. 
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phénomène  qu'elle  est  basée.  Klle  m'est  apparue  comme  la 
conséquence  naturelle  des  luis  neurologiques  que  j'ai  for- 
mulées autrefois  dans  les  Archives  de  neurologie  \  et  dont 
voici  les  plus  importantes  : 

1"  Une  même  cause  peut  produire,  soii  des  secousses 
pathologiques,  soit  une  paralysie. 

Autrement  dit,  les  choses  se  passent  comme  s'il  se  for- 
mait dans  les  neurones,  sous  l'influence  des  causes  mor- 
bides, des  barrages,  des  neuro-diélectriques,  tantôt  fran- 
chissables après  un  temps  d'arrêt  (secousses)^  tantôt 
infranchissables  (paralysie)  au  courant  nerveux. 

Q?  Dans  un  groupe  musculaire  donné,  les  secousses  pa- 
thologiques sont  suivies,  si  Vaffeclion  s'aggrave,  d'une  pa- 
ralysie. 

Inversement  une  paralysie  peut  être  suivie,  si  Vaffeclion 
s'améliore,  de  secousses  pathologiques. 

Autrement  dit,  les  choses  se  passent  comme  si  les 
secousses  et  les  paralysies  étaient  dues,  les  unes  et  les 
autres,  à  des  neuro-diélectriques  opposant  une  résistance 
plus  ou  moins  grande  au  courant  nerveux. 

3**  Pour  une  quantité  d'influx  nerveux  donnée,  la  force 
des  secousses  pathologiques  est  en  raison  inverse  de  leur 
fréquence. 

De  même  pour  une  quantité  d'électricité  donnée,  la 
force  des  décharges  à  travers  un  diélectrique  est  en  raison 
inverse  de  leur  fréquence. 

4®  Chez  un  homme  présentant  des  secousses  pathologi- 
ques, Vaugmentation  de  la  tension  nerveuse  dans  les  cen- 

1.  Bioet-Sangié.  Théorie  des  neuro-diéleclriques.  Archives  de  neurologie, 
1900,  !!•  57. 

D*aprës  Lâche  (de  Bucharest),  la  fibrille  nerveuse  serait  composée  de 
granulations  rondes,  disposées  en  chapelei  et  noyées  dans  une  substance 
fondamentale.  Dans  Tintervalle  de  ces  granulations,  cet  auteur  a  observé 
de  «  petits  points  de  surimprégnation  ».  (Séance  de  la  Société  de  biolo^ 
gie  du  17  juin  1906,) 
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très  entraîne  r augmentation  de  la  fréquence  des  secousses. 

De  même  Taugmentation  du  potentiel  en  amont  d'un 
diélectrique  entraîne  l'augmentation  de  la  fréquence  des 
décharges. 

5®  Chez  un  homme  présentant  des  secousses  patho^ 
logiques  y  la  diminution  de  la  tension  nerveuse  dans  les 
centres  entraîne  la  diminution  de  la  fréquence  des  se- 
cousses. 

De  même  la  diminution  du  potentiel  en  amont  d*un  dié- 
lectrique entraîne  la  diminution  de  la  fréquence  des  dé- 
charges. 

Je  suis  donc  arrivé,  par  des  voies  différentes,  aux  mêmes 
conclusions  qu'Edouard  Branly,  l'inventeur  de  ces  radio- 
conducteurs  qui  permirent  à  Marconi  de  réaliser  la  télé- 
graphie sans  fil.  Voici  comment  Branly  s'exprimait  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  le  27  décembre  1897  : 

«  Une  analogie  frappante  se  présente  entre  le  système 
nerveux  et  un  conducteur  discontinu.  Un  neurone  se  com- 
porte comme  un  grain  métallique  d'un  conducteur  dis- 
continu. Plusieurs  raisons,  déduites  de  la  comparaison, 
dans  certains  cas,  du  fonctionnement  des  conducteurs  dis- 
continus et  de  celui  des  neurones,  paraissent  justifier  cet 
essai  d'assimilation.  De  même  que  le  choc  affaiblit  et  fait 
même  disparaître  la  conductibilité  des  conducteurs  dis- 
continus, de  même  le  traumatisme  produit  l'anesthésie  et 
la  paralysie  hystériques,  dues  à  une  suspension  de  la 
transmission,  soit  sensitive,  soit  motrice,  de  l'influx  ner- 
veux et,  par  conséquent,  à  un  défaut  de  contiguïté  des 
terminaisons.  D'autre  part,  de  même  que  les  oscillations 
des  décharges  électriques  établissent  la  conductibilité  des 
substances  conductrices  discontinues,  ne  voyons-nous  pas 
ces  décharges  agir  de  la  façon  la  plus  efficace  pour  guérir 
l'anesthésie  et  la  paralysie  hystérique,  ce  qui  condui- 
rait à  penser  qu'elles  ont  pour  effet  de  déterminer,  dans 
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Fun  et  l'autre  cas,  la  contiguïté  ou  une  modification  équi- 
valente à  la  contiguïté  des  éléments  *.  » 

D'autre  part,  Collins  a  montré  que  les  ondes  de  haute 
fréquence  agissent  à  distance  sur  le  cerveau  vivant  et  pa- 
raissent y  produire  des  extra-courants  d'ouverture  et  de 
fermeture  comme  dans  la  pile  du  récepteur  du  télégraphe 
sans  fil  ^. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  analogies  que  les  phé- 
nomènes nerveux  présentent  avec  les  phénomènes  élec- 
triques. 

L'ensemble  des  travaux  de  d'Arsonval,  les  expériences 
de  Beaunis  sur  la  vitesse  de  l'électricité  dans  les  conduc- 
teurs organiques,  les  recherches  de  Bernstein  sur  la 
variation  négative  des  nerfs  et  celles  d'Auguste  Charpen- 
tier sur  la  vitesse  de  propagation  et  la  longueur  d'onde 
des  oscillations  nerveuses,  conduisent  à  penser  que  ces 
oscillations  sont  très  voisines  des  oscillations  électriques 
qui,  au  surplus,  peuvent  les  remplacer  pour  la  production 
des  sensations  et  des  contractions  musculaires. 

D'ailleurs  le  nerf  est  un  excellent  conducteur  du  fluide 
électrique.  Actionné,  il  fait  dévier  le  galvanomètre.  Il  ne 
répond  qu*à  une  action  brusque,  comme  si  cette  action 
n'agissait  que  par  l'intermédiaire  de  courants  induits.  Avec 
ses  neuro-fibrilles  bonnes  conductrices  et  son  névrilemme 
mauvais  conducteur,  il  ressemble  d'une  façon  frappante  à 
un  câble  électrique,  et  Ton  sait  que  l'industrie  ne  fait  le 
plus  souvent  que  plagier  la  nature,  que  retrouver  les 
formes  qui  conviennent  à  l'utilisation  de  ses  forces.  Enfin 
Tétude  des  poissons  électriques  permet  de  croire  que  leur 

1.  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  1897,  t.  CXXV, 
p.  1163. 

2.  J^avais  déjà,  en  1902,  émis  l'hypothèse  que  la  transmission  directe 
de  la  pensée  participait  de  la  télégraphie  sans  fil. 

(Binei-Sanglé.  Expériences   sur   la  transmission    directe  de   la  pensée. 
Aonales  des  sciences  psychiques,  mai-juin  1902.) 
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fonction  spéciale  participe   de   la  grande  fonction  ner- 
veuse. 

Bien  plus,  il  résulte,  d'une  part  des  expériences  de  Bec- 
querel et  de  d'Arsonval,  d'autre  part  des  recherches  de 
Ranke  sur  les  réactions  cellulaires,  que  toute  cellule  est 
une  pile  hydro-électrique,  un  couple  électro-capillaire. 
Les  cellules  nerveuses  se  comportent  comme  des  piles 
réversibles,  des  accumulateurs  disposés  en  série.  Selon 
Marinesco,  leur  trophoplasma  est  une  substance  à  haute 
tension  chimique.  Pfliiger,  reprenant  les  expériences  de 
Budje,  admettait  déjà  que  le  nerf  est  un  organe  de  déga- 
gement nerveux.  Autant  dire  que  Taxone  ou,  d'une  façon 
plus  générale,  que  le  neurone  contient  des  éleclrolytes. 
N'est-ce  pas,  comme  le  dit  excellemment  Hermann,  dans 
les  faits  de  polarisation,  c'est-à-dire  dans  les  phénomènes 
éleclroly tiques,  que  Télectrotonus  trouve  sa  meilleure  inter- 
prétation? Enfin  l'activité  des  neurones,  comme  celle  des 
accumulateurs,  diminue  ou  cesse  lorsqu'ils  s'encrassent, 
pour  reparaître  lorsqu'ils  ont  été  lavés  par  les  liquides 
circulants,  et  ils  subissent,  comme  les  accumulateurs, 
les  conséquences  d'un  excès  de  travail  ou  d'un  trop  long 
repos. 

Des  analogies  aussi  nombreuses  et  aussi  frappantes 
constituaient  une  base  solide  pour  une  induction  nouvelle, 
dont  on  trouvera  les  premiers  linéaments  dans  ma  bro- 
chure sur  Le  mécanisme  des  phénomènes  hystériques  *,  mais 
qui  ne  se  précisa  dans  mon  esprit  qu'à  l'occasion  de  mon 
étude  sur  la  peur  '^.  11  m'apparut  alors  nettement  que  les 
divers  phénomènes  psychologiques  étaient  dus  à  d'inces- 
santes ruptures  de  circuit,  compensées  par  des  augmenta- 
tions locales  de  pression. 

1.  Binet-Sanglé.Lc  mécanisme  des  phénomènes  hystériques.  Parie,  1901. 

2.  Biiiel-Sanjjlé.  La   peur  el  ies  conditions  pIiysioloyi<jues  du   courage. 
Arrhives  d'nnthropolo^ie  criminelle,  1905. 


INTRODUCTION  7 

Celte  application  des  concepts  du  circuit  interrompu  et 
du  court-circuit  aux  phénomènes  nerveux  est  singulière- 
ment féconde.  Elle  m'a  permis  d'expliquer  les  symptômes 
de  l'hystérie,  les  manifestations  de  la  peur,  les  attaques 
de  catalepsie  et  d'extase  et  les  hallucinations.  Elle  va  me 
permettre  de  coordonner,  dans  cet  ouvrage,  d'autres  phé- 
nomènes psychologiques. 

Si,  en  effet,  on  admet  avec  moi  que  le  système  nerveux 
est  un  appareil  à  la  fois  photographique  et  électrique,  dont 
les  diverses  pièces  sont  contractiles,  on  arrive  à  une  com- 
préhension parfaite  de  la  psychologie  tout  entière. 

On  voit  que  je  m'engage  à  fond  dans  l'interprétation 
physique  des  phénomènes  de  la  vie.  Non  seulement 
j'estime,  avec  Parchappe,  que  nous  devons  tendre  à  la 
«  fusion  de  la  physiologie  et  de  la  psychologie  en  une 
science  unique  »,  mais  je  suis  convaincu  qu'une  pareille 
fusion  ne  peut  se  faire  que  dans  la  coupelle  des  chi- 
mistes et  des  physiciens. 

C'est  ce  qu*a  bien  vu  Durand  (de  Lunel).  C'est  ce  qu'a 
bien  vu  Paul  Sollier  : 

<c  La  psychologie  qui  n'est  qu'une  branche  de  la  physio- 
logie, et  par  là  de  la  biologie,  écrit  cet  auteur,  doit  bénéfi- 
cier aussi  de  l'application  des  principes  de  la  physique 
générale  à  la  compréhension  des  phénomènes  qu'elle  étu- 
die ^ .  » 

Formule  excellente  à  laquelle  je  me  rallie  tout  entier. 

Me  voici  donc,  introduisant  dans  un  livre  d'exégèse  une 
audacieuse  théorie  psychologique,  et  ne  m'interrompant 
de  combattre  le  scepticisme  des  mythologues  que  pour 
m'attaquer  à  la  mythologie  des  métaphysiciens. 

Si  Ton  m'objecte  que  ce  n'était  point  le  lieu,  que  j'aurais 
dû  composer  un  traité  de  physio-psychologie  et  ne  point 

1.  Paul  SoUier.  Le  mécanisme  des  émotions,  Paris,  Alcan,  1905,  p.  4. 
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mêler  le  fondateur  de  la  religion  chrétienne  à  mes  concep- 
tions scientifiques,  je  répondrai  que  j'ai,  au  contraire, 
saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  s'offrait  à  moi  de 
mettre  ma  théorie  à  Tépreuve  d'un  cas  concret,  et  d'un  cas 
qui  eut  pour  l'humanité  de  telles  conséquences  ! 

Je  ne  me  fais  d'ailleurs  aucune  illusion  sur  la  façon 
dont  mes  explications  seront  accueillies  par  certains  sa- 
vants et  des  plus  titrés. 

Assurément  les  professeurs  de  nos  universités  et  les 
membres  de  nos  académies  méritent,  pour  le  plus  grand 
nombre,  —  je  tiens  à  le  proclamer,  à  cette  heure  où  ils 
subissent  les  plus  vives  attaques,  —  la  situation  qu'ils 
ont  acquise  :  la  presque  totalité  d'entre  eux  honore  gran- 
dement la  science  et  notre  pays.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  s'est  introduit  dans  ces  corps  et  dansées  sociétés 
éminentes,  à  la  faveur  des  relations  de  famille  ou  des  rela- 
tions mondaines,  des  gens  si  complètement  dépourvus 
d'intelligence  qu'on  pourrait  faire  défiler  sous  leurs  yeux 
cent  faits  analogues,  sans  qu'ils  aient  la  moindre  notion 
d'une  loi. 

Incapables  d'édifier  la  moindre  théorie,  réduits  à  épin- 
gler  des  notices  bibliographiques  et  des  observations  sur 
leurs  circonvolutions  cérébrales,  ces  entomologistes  de  la 
science  et  de  la  médecine  ont  quelque  mépris  pour  les 
théoriciens. 

Ils  ne  se  doutent  pas  que  comparer  les  faits  entre  eux, 
percevoir  leurs  analogies,  généraliser  et  induire  est  la 
condition  essentielle  du  progrès,  et  que  la  science  ne  com- 
mence que  là.  Ils  ne  se  doutent  pas  qu'aune  accumulation 
de  faits  n'est  pas  plus  une  science  qu'un  tas  de  pierres 
n'est  une  maison^  ».  Ils  ne  se  rendent  point  compte  que 
le  plus  stupéfiant  des  érudits  a  une  valeur  sociale  infé- 

1.  Henri  Poincaré. 
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rieure,  et  de  beaucoup,  à  celle  du  plus  mauvais  théoricien. 

(c  C'est,  dit  excellemment  Guillaume  Ferrero,  la  théorie 
qui  donne  leur  valeur  et  leur  signification  aux  faits.  Elle 
est  souvent  très  utile,  même  si  elle  est  partiellement 
fausse  ;  car  elle  jette  de  la  lumière  sur  des  phénomènes 
auxquels  nul  ne  prêtait  attention...  et  donne  l'impulsion  à 
des  recherches  plus  étudiées  et  plus  heureuses.  C'est  donc 
pour  rhomme  de  science  un  devoir  moral  que  de  s'exposer^ 
dans  Vinlérêt  des  sciences^  à  commeiire  des  erreurs  et  à 
subir  des  critiques^,.,  car  l'édifice  de  la  science  se  dresse 
sur  remplacement  formé  par  les  ruines  des  théories  dé- 
truites et  des  hypothèses  écroulées  comme  la  Rome  d'au- 
jourd'hui sur  les  débris  de  la  vieille  cité  ^  » 

Laissons  donc  à  Thomme  de  science  toute  liberté 
d'échafauder  des  hypothèses  et  de  déployer  les  richesses 
de  son  imagination.  Car  l'imagination  est,  dans  les 
sciences,  même  dans  les  sciences  mathématiques,  —  j'en 
appelle  à  Henri  Poincaré,  —  comme  dans  les  lettres  et  dans 
les  arts,  la  seule  faculté  créatrice.  Le  raisonnement  ne  fait 
que  discipliner  son  effort  ;  il  ressemble,  disait  Condillac, 
aux  parapets  des  ponts,  qui  ne  font  pas  marcher  le  voya- 
geur, mais  qui  l'empêchent  de  tomber.  La  découverte  n'a 
point  la  démarche  lente  du  syllogisme.  C'est  un  éclair  qui 
jaillit  entre  deux  idées  lointaines,  dans  les  ténèbres  de  la 
subconscience  ;  c'est  la  brusque  décharge  d'un  cerveau  qui 
pense,  alors  même  qu'il  ne  se  sent  pas  penser.  L'imagi- 
nation de  Roger  Bacon  découvrit  le  chemin  de  fer,  le 
télescope  et  les  interférences  avant  qu'on  les  réduisit  en 
formules,  et  le  phonographe  fut  inventé  par  le  poète 
Charles  Cros. 

«  Seule,  la  puissance  d'imagination  crée  des  associations 


1.  GuiUauma  Ferrero.  Les   lois  psychologiques  du  symbolisme.    Pari^, 
Alcan,  1895,  p.  ix. 
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nouvelles,  associations  équivalant  à  un  progrès  fondamen- 
tal. Celui  qui  réfléchit  froidement  n*a  jamais  eu  d^idée 
créatrice.  Celui-là  se  trompe  qui  croit  faire  tort  à  un  natu- 
raliste en  rappelant  poète.  Cette  accusation  compromet 
Faccusaleur  plus  que  Taccusé.  Il  suffit  pour  cela  que  la 
création  poétique  soit  la  traduction  fidèle  et  accessible  au 
cerveau  humain  d'un  des  chants  de  Tépopée  inflnie  de  la 
nature  *.  » 

Au  surplus  je  me  soucie  de  Topinion  des  savants  tradi- 
tionalistes comme  Biaise  Pascal  de  Topinion  des  anciens. 
Je  n'ai  jamais  accueilli  les  idées  reçues  que  sous  béné- 
fice d'inventaire.  J'ai  horreur  des  ornières  et  des  sentiers 
battus.  J'ai  un  goût  natif  et  inextinguible  pour  les  terres 
incultes,  où  les  herbes  folles  vous  fouettent  les  mollets  et 
d'où  l'on  sort  trempé  de  rosée  et  sentant  le  thym.  Si  j'ai 
conservé,  pour  ceux  qui  ont  labouré  mon  intelligence,  le 
plus  grand  respect  et  la  plus  grande  alTeclion,  je  n'ai 
jamais  été  d'aucun  de  mes  maîtres  le  très  humble  ser- 
viteur. Je  suis  congénitalement  impropre  à  cette  fonc- 
tion; je  suis  atteint  d'une  sorte  d'ankylose  des  articula- 
tions vertébrales  qui  me  rend  difflciles  le  baise-main  et  la 
révérence.  C'est  un  défaut,  —  j'en  conviens,  —  et  je  n'en 
suis  pas  fier  :  je  ne  lire  point  vanité  de  mon  orgueil.  Je 
sais  d'où  il  vient  et  ce  que  je  pèse  et,  tout  en  me  livrant 
à  ces  hautes  occupations  de  l'intelligence  qui  ne  sont  que 
jeux  destinés  à  tromper  cette  attente  qu'on  appelle  la  vie, 
je  n  oublie  pas  ce  que  je  suis  et  ce  qu'est  l'homme  :  un 
«  pauvre  enfant  du  doute  et  de  la  mort  dont  l'espérance 
est  bâtie  sur  des  roseaux  !  ^  ». 


1.  Benedikt.  Biomécanisme  et  vilaliâme  en  médecine  et  en  biologie,  Paris, 
Maloine,  1903,  p.  132. 

2.  «  PoOr  child  of  doubt  and  death 

Whose  bope  is  built  on  recds  » 

Byron.  Childe  Harold^  H,  ni. 
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I 

LE  INÉOANISIIIE   DE   LA   INÉINOIRE 

I 

Les  neurones  mnéslques. 

«  Chaque  idée  est  représentée  dans  le  cerveau  par  un 
mouvement  nerveux  particulier  ou  un  système  de  mouve- 
ments nerveux  *.  » 

Ces  mouvements,  ces  ondulations  laissent  des  traces 
dans  les  neurones  et  ces  traces  sont  les  souvenirs. 

Si  Ton  enlève  à  un  chien  la  substance  grise  de  Técorce 
cérébrale,  à  la  partie  supérieure  et  postérieure  des  lobes 
occipitaux,  Tanimal  continue  de  sentir,  mais  la  plupart  de 
ses  connaissances  ont  disparu.  Il  voit  les  obstacles,  les 
évite  ou  les  saute,  mais  il  ne  sait  plus  donner  la  patte  et 
les  menaces  ne  Teffraient  plus.  On  peut  approcher  une 
flamme  de  ses  yeux  sans  qu'il  recule.  On  peut  lui  présenter 
une  jatte  de  lait  sans  qu'il  y  boive.  Mais,  qu'on  lui  plonge 
le  museau  dans  la  jatte,  il  lampera  le  liquide  et  n'en  ou- 

1.  ou.  De  la  folie  générale  el  de  la  folie  partielle.  Annales  médico-psy- 
chologiques, 185é,  p.  320. 
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bliera  plus  la  saveur.  Il  récupérera  ainsi,  en  quelques  se- 
maines, toute  son  expérience  perdue.  L'opération  pratiquée 
a  donc  anéanti  certains  souvenirs,  sans  que  fussent  ren- 
dues impossibles  les  sensations  d*où  ils  sont  nés. 

D^aulre  part,  les  hystériques  présentent  fréquemment  de 
Tanesthésie  sans  amnésie  ou  de  Tamnésie  sans  aneslhésie 
correspondante. 

De  ces  faits  nous  pouvons  conclure  qu'il  existe,  —  et 
c'est  l'opinion  de  Munk,  de  Wilbrand,  de  Nothnagel,  de 
Flechsig,  de  Bianchi  S  de  Pitres  2,  —  deux  sortes  de  neu- 
rones, les  neurones  sensoriels^  qui  sont  le  théâtre  de  la 
sensation,  et  les  neurones  mnésiqueSj  qui  sont  le  théâtre  du 
souvenir. 

D'après  Hitzig,  Ferrier  et  Sollier,  ceux-ci  seraient  situés 
dans  les  lobes  frontaux.  En  effet  : 

1^  C'est  là  que  nous  éprouvons,  en  cas  de  surmenage 
mental,  —  et  nous  ne  travaillons  mentalement  que  sur  des 
souvenirs,  —  de  la  fatigue  et  de  la  douleur; 

2*  Sollier  a  découvert  que  chaque  colonie  corticale  est 
en  relation  avec  la  portion  de  la  peau  du  crâne  qui  lui  est 
superposée,  de  telle  sorle  que,  chez  les  hystériques,  toute 
modification  dans  le  fonctionnement  d'un  centre  s'accom- 
pagne d'une  modification  de  la  sensibilité  de  la  peau  du 
crâne,  en  une  région  spéciale.  Or  les  hystériques  amné- 
siques présentent  de  l'anesthésie  cutanée  de  la  région  fron- 
tale, et  le  réveil  de  leurs  souvenirs  coïncide  avec  le  retour 
de  la  sensibilité  ou  l'apparition  de  sensations  douloureuses 
dans  la  même  région.  Inversement,  chez  eux,  la  diminution 
de  la  sensibilité  frontale  coïncide  avec  la  disparition  pro- 
gressive des  souvenirs  '; 

1.  Bianchi.  Foncliont  deg  lobes  frontaux.  Brain,  1895. 

2.  Pilres.  L'amnésie  aphasique  et  ses  diverses  variétés.  Progrès  médical, 
1898. 

3.  Paul  Sollier.  Le  problème  de  la  mémoire»  Paris,  Alcan,  1900. 
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S"^  Dans  la  démence  paralytique,  dont  ie  symptôme  capi* 
tal  est  Tamnésie,  les  régions  les  premières  et  les  plus  gra- 
vement atteintes  sont  les  lobes  frontaux,  où  Ton  constate 
des  adhérences  caractéristiques  ; 

i^  Enfin,  sans  revenir  à  la  doctrine  de  Gall,  on  peut  dire 
qu'il  existe  une  certaine  relation  entre  le  développement 
de  la  région  frontale  et  Véiendue  de  Tinlelligence  ;  or  la 
condition  nécessaire  (non  point  suftisante  évidemment) 
de  rétendue  deTintelligence  est  la  capacité  de  la  mémoire, 
c'esl-à-dire  le  grand  nombre  des  neurones  mnésiques^ 

II 
La  chimie  de  la  mémoire. 

Lorsque  les  ondulations  nerveuses»  émanées  des  divers 
pôles  centripèdes  de  Torganisme  ont  ébranlé  les  neurones 
sensoriels»  elles  se  répandent  dans  les  neurones  mnésiques, 
où  leur  énergie  se  transforme  en  travail  chimique.  Elles 
impressionnent  ces  neurones,  comme  les  ondulations  so- 
nores impressionnent  le  disque  du  phonographe  ou  comme 
les  ondulations  lumineuses  impressionnent  la  plaque  pho- 
tographique. Elles  laissent  en  eux  la  trace  des  phénomènes 
écoulés  et  l'image  des  choses  passées. 

Selon  moi  \  les  neurones  mnésiques  contiendraient  une 
substance,  x,  extrêmement  instable,  que  les  ondulations 
centripètes  transformeraient  en  une  autre  substance,  x\ 
comme  les  ondulations  lumineuses  transforment  en  sous- 
bromure  le  bromure  d'argent  de  la  plaque  photogra- 
phique^.  Les  ondulations  nerveuses  dessineraient  ainsi 

1.  Van  Biervliet  La  mémoire,  Paris,  Doin,  1902. 

2.  BineUSanglé.  Le  mécanisme  des  phénomènes  hystériques.  Paris,  1901. 

3.  L'bislochimie  cérébrale  et  l'ultra-microscope  permettront  peut-6tre 
un  jour  de  lire  dans  le  cerveau  du  cadavre. 
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dans  ces  neurones  des  figures  dont  le  dessin  yarierait  avec 
leur  longueur  d*onde,  leur  vitesse  et  leur  répartition  dans  la 
trame. 

Plus  le  courant  serait  intense  (comme  dans  l'atten- 
tion, qui  résulte  d'un  court-circuit  sur  certains  neurones 
sensoriels  ou  mnésiques),  plus  il  passerait  fréquemment  par 
le  môme  chemin,  plus  grande  serait  la  quantité  de  sub- 
stance X  transformée,  plus  profonde  serait  Tornière,  plus 
précise  et  plus  stable  serait  l'empreinte. 

En  effet,  de  même  que  le  choc  décohère  les  agglomérés 
de  Branly  et  supprime  leur  conductibilité  électrique,  les 
ébranlements  de  la  tête  interrompent  la  conductibilité  des 
tracés  mnésiques.  Or  : 

1*^  Dans  ces  ébranlements,  qui  intéressent  cependant 
tous  les  neurones  cérébraux,  les  seuls  souvenirs  qui  dis- 
paraissent sont  les  plus  récents,  c'est-à-dire  les  moins  pro- 
fondément burinés  :  Tamnésie  est  rétrograde.  Les  souvenirs 
les  plus  proches  de  l'accident  sont  parfois  perdus  pour 
toujours. 

Inversement,  comme  si  les  empreintes  les  mieux  organi- 
sées recouvraient  plus  aisément  leur  perméabilité,  des 
souvenirs  disloqués  par  le  choc,  ce  sont  les  plus  anciens 
qui  reparaissent  les  premiers.  Le  retour  de  la  mémoire  est 
antérograde  ; 

2®  Dans  la  démence  sénile,  la  perte  de  la  mémoire  porte 
d'abord  sur  les  faits  récents; 

3°  Dans  l'aphémie  progressive,  les  mots  disparaissent 
d'autant  plus  tôt  qu'ils  sont  moins  usuels,  les  noms  propres 
d'abord,  puis  les  substantifs  les  plus  concrets,  puis  les 
adjectifs  et  les  verbes,  enfin  les  locutions  familières  et  les 
interjections. 

La  composition  des  substances  x  et  x'  varierait  avec 
l'âge.  Elle  serait  très  instable  chez  Tenfant,  qui  fixe  les 
moindres  choses  aussi  aisément  qu'il  les  oublie.  Elle  le 
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serait  moins  chez  l'adulte,  qui  a  besoin,  pour  que  s^effec- 
tue  la  décomposition  de  la  substance  x,  de  concentrer,  par 
l'attention,  les  ondulations  nerveuses  sur  un  petit  nombre 
de  neurones,  qui  apprend  moins  facilement  et  qui  retient 
mieux. 

La  substance  x  serait  enfin  très  stable  ou  très  rare  chez 
i  le  vieillard,  dont  la  mémoire  ne  s'enrichit  plus  guère  et 

dont,  au  surplus,  le  système  nerveux,  altéré,  rouillé,  en- 
crassé, est  difficilement  perméable  au  courant  nerveux. 
Ces  dernières  conditions  se  retrouvent  chez  les  intoxiqués 
et  les  malades,  qui  présentent  également  une  altération  de 
la  mémoire. 

Telles  seraient,  selon  moi,  les  conditions  chimiques  de 
l'impression  des  ondulations  nerveuses  dans  Técorce  céré- 
brale. Quant  à  leur  réveil,  sous  la  forme  atténuée  du  souve- 
_nir,  ou  sous  la  forme  intégrale  de  l'hallucination,  il  serait 
dû  à  une  sorte  de  phosphorescence,  sous  l'influence  d'un 
courant  nerveux  différent  du  courant  centripète  qui  lui  a 
donné  naissance  S  de  la  substance  a;,  dont  la  haute  ten- 
sion chimique  et  la  puissance,  en  tant  qu'accumulateur 
d'énergie,  seraient  à  rapprocher  de  celle  du  radium. 

Plus  ce  courant  serait  intense,  plus  le  souvenir  serait 
lumineux.  Ce  renforcement  du  souvenir  est  obtenu  par 
l'attention  ou  accommodation  interne  dont  la  condition 
physiologique  me  paraît  être  la  formation  d'un  court- 
circuit  sur  les  neurones  mnésiques  contenant  le  souvenir 
évoqué. 

La  diminution  ou  la  perte  du  souvenir  serait  due  à  la 
désassimilation  de  la  substance  x'.  Cette  désassimilation 
est  constante.  On  peut  conclure  en  effet  des  expériences 
d'Ebbinghauss  que  les  deux  tiers  de  la  substance  x'  dis- 
paraissent après  sa  formation.   Cette  désassimilation  se 

1.  C'est  r  «  excitation  centrifuge  »  de  Sergi  et  de  Sollier. 
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ralentit  ensuite,  comme  si  celte  substance  devenait  plus 
stable  en  vieillissant. 

Les  clichés  ninésiques  étant  composi^s  de  bioprotéon 
mou,  susceptible  de  changer  de  volume  et  de  forme  au 
hasard  de  sa  nutrition,  les  images  mentales  se  déforment 
à  la  longue,  comme  Philippe  Ta  montré,  sans  chercher  du 
reste  à  expliquer  ce  phénomène  *. 

Les  empreintes  mnésiques  sont  transmissibles  par  héré- 
dité, comme  les  neurones  eux-mêmes.  Les  actes  du  nou- 
veau-né le  démontrent,  ainsi  que  l'infériorité  fonctionnelle 
des  neurones  indifférents  qui,  dans  la  rééducation  de  la 
mémoire,  sont  appelés  h  suppléer  les  neurones  héréditai- 
rement spécialises. 


m 

Les  colonies  mnésiques. 

A  chaque  appareil  sensoriel  correspond  une  colonie 
de  neurones  mnésiques.  Il  existe  donc  une  colonie  visuelle, 
une  colonie  auditive,  une  colonie  olfactive,  une  colonie 
tactile,  une  colonie  kinesthésique. 

La  différenciation  de  chacune  d'elles  est  l'œuvre  des 
ondulations  centripètes  émanant  de  l'appareil  sensoriel 
correspondant.  Là  encore  c'est  la  fonction  qui  crée  l'or- 
gane. Chez  un  sujet  donné,  l'appareil  visuel  est-il  bon,  est- 
il  meilleur  que  les  autres,  est-il  très  perméable,  est-il  bien 
exercé?  Les  ondulations  le  traverseront  sans  perte  d'éner- 

1.  Philippe,    rimage  mentale,  Paris,  Alcan,  1903. 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  moi-même,  if  y  a  quatorze 
ans,  que  le  haschich  déforme  les  neurones  sensoriels.  Une  déformation  leate 
des  neurones  mnésiques,  et  par  suite  des  images  qu'ils  contiennent,  ne 
saurait  donc  nous  surprendre  (Binet-Sanglé.  Aclion  du  haschich  sur  les 
neurones.  Bévue  scienlif^iue,  1901). 
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gie;  elles  se  répandront  profondément  dans  la  substance 
cérébrale  et  la  colonie  visuelle  prendra  un  grand  dévelop- 
pement. C'est  donc  la  perméabilité  et  l'entraînement  des 
appareils  sensoriels  qui  font  les  visiielSf  les  auditifs,  les 
kinesthésiqaeSy  les  grands  peintres,  les  grands  musiciens, 
les  grands  virtuoses. 

Bien  plus,  dans  chaque  colonie  mnésique,  des  sous- 
colonies  s'organisent. 

Les  colonies  visuelles  et  auditives  comprennent  des 
sous-colonies  pour  les  images  graphiques  (cécité  verbale) 
et  auditives  des  mots  (surdité  verbale)  et  des  notes  musi- 
cales (amusie). 

La  sous-colonie  auditive  des  mots  se  subdivise  elle-même 
en  petits  groupes  pour  les  diverses  langues,  les  substantifs, 
leschifTres.  Beattrie  rapporte  le  cas  d'un  homme  qui,  à  la 
suite  d'un  coup  sur  la  tête,  perdit  tout  ce  qu'il  savait  de 
gîte  ^  Piorry  observa  un  malade  qui  avait  perdu  la  mé- 
moire des  substantifs.  Selon  Linné,  le  botaniste  Mauget 
avait  une  amnésie  restreinte  au  mot  «  pimprenelle  »  '^. 

Bien  plus,  —  et  le  nombre  élevé  des  neurones  cérébraux 
(six  cents  millions  d'après  Meynert,  beaucoup  plus  d'après 
Lionel  Beale)  légitime  cette  hypothèse,  —  il  existerait  un 
groupe  neuronien  ou  un  neurone  spécial  pour  chaque 
lettre  de  l'alphabet.  Forbes  Winlow  a  noté  la  perte  de  la 
lettre  F  &  la  suite  d'une  maladie  aiguë  ^. 

Cette  étroite  spécialisation  des  neurones  est  admise  par 
Golgi.  Il  remarque  que  la  structure  intime  de  ces  cellules 
varie  de  Tune  à  l'autre,  et  estime  que  chacune  d'elles  ne 
répond  qu'à  une  ondulation  spéciale. 

Dans  la  colonie  kinesthésique,  il  existe  une  sous-colonie 

1.  RIbot.  Le8  maladies  de  la  mémoire.  Paris,  Alcan,  1909,  p.  114. 

2.  Lagardelle.  La  mémoire  dans  la  folie.  Saint-Maixent,  1870. 

3.  Forbes  Winslow.  On  ihe  obscure  diseases  of  the  brain  and  disorders 
of  Ihe  mlnd,  p.  258* 
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pour  la  marche,  une  seconde  pour  la  natation  (isthme  de 
l'encéphale),  une  troisième  pour  le  parler  (pied  de  la  troi- 
sième circonvolution  frontale),  une  quatrième  pour  le 
chant,  une  cinquième  pour  l'écriture  (agraphie),  une 
sixième  pour  le  dessin,  d'autres  pour  les  diverses  virtuo- 
sités et  pour  les  gestes. 

D'ailleurs  il  est  certain  que  chaque  image  n'occupe  qu'un 
petit  nombre  de  neurones.  En  effet,  on  ne  peut  se  re- 
présenter la  totalité  d'un  boulevard  qu'en  rapprochant 
mentalement  les  images  de  chacune  de  ses  parties  ;  d'où  il 
appert  que  Timage  de  chaque  partie  n'occupe  qu'une  por- 
tion de  la  colonie  visuelle  ^  Celle-ci  est  composée  de  petites 
rétines  mnésiques,  qui  ont  chacune  leur  centre  de  vision 
nette. 


IV 
La  reconnaissance. 

Le  phénomène  de  la  reconnaissance  implique  d'ailleurs 
la  localisation  précise  des  souvenirs. 

Voici  comment  je  comprends  ce  phénomène.  L'objet 
qu'on  perçoit  pour  la  seconde  fois  donne  lieu  à  un  système 
d'ondulations  nerveuses  qui  vient  s'emboîter  exactement 
dans  l'empreinte  laissée  par  la  première  perception. 

Or  la  perception  du  non  encore  perçu  est,  en  raison  de 
la  résistance  vaincue,  toute  différente,  par  ses  accompa- 
gnements internes,  de  la  perception  du  déjà  perçu.  Autre- 
ment dit,  la  facilité  avec  laquelle  une  image  déjà  perçue 
pénètre  dans  le  cerveau,  la  sensation  interne  de  non- 
résistance  qui  l'accompagne  nous  suggère  que  l'objet  avait 
déjà   fait  son  lit  dans   une  de  nos  colonies  mnésiques. 

I.  PhiKppe.  L'image  mentale.  P^ris,  Alcan,  1903,  p.  19. 
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La  reconnaissance  résulte  donc  d'une  sensation  interne. 
C'est  la  «  qualité  de  familiarité  »  dont  parle  HôfTding^  le 
«  sentiment  intellectuel  sui  generis  »  de  Bourdon  2.  Quant 
aux  souvenirs  successifs  d'un  même  objet,  ils  se  distin- 
guent par  les  images  qui  leur  sont  associées. 


Les  strates  mnésiques. 

Taine  cite  le  cas  d'un  astronome  qui  oublia  successi- 
vement les  événements  de  la  veille,  puis  ceux  de  l'année, 
puis  ceux  des  dernières  années,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  qui  ne  lui  restât  plus  que  ses  souvenirs  d'enfance.  Les 
souvenirs  perdus  reparurent  en  sens  inverse,  ceux  de  la  jeu- 
nesse, puis  ceux  de  l'âge  mûr,  puis  ceux  des  derniers  temps. 
Lorsqu'il  mourut,  sa  mémoire  était  complètement  restau- 
rée'. 

Il  semble  donc  que  les  souvenirs  se  stratifient  dans 
l'écorce  cérébrale  suivant  l'époque  où  ils  ont  été  recueillis. 
Ribot  qualifie  de  puérile  cette  hypothèse,  déjà  émise  par 
d'autres  auteurs,  parce  que  les  neurones  mnésiques  des 
divers  centres  «  peuvent  occuper  des  positions  très  di- 
verses, depuis  l'écorce  du  cerveau  jusqu'il  la  moelle  ^  ».  Il 
eut  surprenant  que  l'éminent  psychologue  n'ait  point  songé 
à  ces  roches  ignées  où  Ton  voit  une  même  couche  présen- 
ter les  ondulations,  les  repliements,  les  sinuosités  les  plus 
imprévues.  Pourquoi  les  souvenirs  ne  seraient-ils  pas  stra- 
tifiés dans  le  cerveau  à  la  façon  des  veines  de  l'agate,  du 
jaspe  ou  de  la  cornaline?  Pourquoi  les  strates  mnésiques 

1.  Hdffding.  Philosophische  Sludien.  t.  VII. 

2.  Bourdon,  in  Revue  philosophique.  1805,  t.  II. 

3.  Taine.  De  VinUUigence,  Paris,  Hachette,  1883,  t.  II,  p.  153. 

4.  Ribot.  Les   maladie*    de  la    mémoire,  Paris,  Alcan,  190U,  p.  100. 
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ne  seraient-ils  pas  aussi  accidentés  que  les  circonvolu- 
tions cérébrales  ? 

Cette  stratification  chronologique  explique  que,  dans  la 
démence,  dont  les  lésions  progressent  de  la  superficie  à 
la  profondeur,  Tamnésie  soit  progressivement  rétrograde, 
les  souvenirs  de  l'enfance  disparaissant  les  derniers. 

Dira-t-on  que  ce  n'est  là  qu'une  simple  coïncidence,  que 
la  démence  frappe  au  même  moment  des  neurones  impres- 
sionnés à  des  époques  différentes  et  que,  si  les  vieilles 
empreintes  résistent  plus  longtemps,  c'est  qu'elles  sont 
mieux  burinées? 

Mais  alors  comment  expliquer  ce  cas  de  Brown-Sequard 
où  Ton  voit  un  sujet  perdre,  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  la  mémoire  de  cinq  années  de  sa  vie,  ces 
cinq  années  finissant  six  mois  avant  l'ictus  ? 

L'amnésie  est  due,  soit  à  l'imperméabilisation  du  tracé  par 
suite  d'une  déséquilibration  moléculaire  (traumatisme)  ou 
d'une  modification  chimique  (froid,  chaleur,  intoxications 
par  l'alcool  et  le  tabac,  auto-intoxications  du  jeûne,  de 
riiéniorragie,  de  la  fatigue,  de  la  vieillesse,  des  affections 
du  cœur,  infections  :  rhumatisme,  rougeole,  variole,  fièvre 
typhoïde,  peste,  choléra),  soit  à  la  formation  de  neuro- 
diélectriques dans  les  voies  qui  conduisent  le  courant  aux 
neurones  des  souvenirs.  Ceux-ci  sont  alors  comparables  à 
une  affiche  électrique  isolée  de  sa  source  :  les  lettres  sont 
invisibles,  elles  ne  sont  pas  effacées. 

Ces  neuro-diélectriques  paraissent  résulter,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  de  la  contraction  des  prolongements 
des  neurones.  C'est  ainsi  du  moins  que  j'explique  ces  am- 
nésies soudaines  et  temporaires  qui  surviennent  chez  les 
hystériques  et  les  sous-hystériques,  à  la  suite  d'un  trauma- 
tisme ou  d'une  émotion.  Dans  ces  cas,  les  clichés  sont  si 
bien  conservés  que,  si  Ton  plonge  le  sujet  dans  le  sommeil 
hypnotique,  il  peut  récupérer  instantanément  ses  souvenirs. 
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Et  il  s'agit  si  bien  d'un  phénomène  de  circuit  interrompu 
qu'on  constate,  en  même  temps,  un  phénomène  compensa- 
teur de  court-circuit,  portant  sur  une  autre  région  du  sys- 
tème nerveux  (hyperesthésie,  hypermnésie,  hallucination, 
exagération  des  réflexes  ou  contracture). 


II 


LA  màmomÊ,  dans  l'aliénation  nieNTALK 

La  mémoire  n'est  pas  toujours  altérée  dans  les  affections 
mentales.  Elle  est  même  si  souvent  intacte  que  les  direc- 
teurs d'asiles,  suivant  en  cela  l'exemple  donné  autrefois 
par  François  Leuret  à  la  Salpêtrière,  organisent  des  re- 
présentations théâtrales,  où  les  rôles  sont  tenus  par  des 
aliénés. 

Monrose,  le  célèbre  acteur  de  la  Comédie-Française, 
atteint  depuis  plusieurs  années  d'une  folie  incurable,  fut  un 
jour  prié  par  ses  amis,  qui  espéraient  ainsi  faire  diversion 
à  sa  maladie,  déjouer  devant  eux  le  rôle  de  Figaro.  11  joua 
d'une  façon  merveilleuse  et  souleva  l'enthousiasme  de 
Tauditoire. 

BalP  parle  d'un  imbécile  qui  connaissait  par  cœur  la 
biographie  des  évêques  et  des  archevêques  de  France. 
Il  sufflsait  de  prononcer  devant  lui  le  nom  d'un  prélat, 
pour  qu'il  indiquât  immédiatement  son  âge,  son  lieu  de 
naissance,  les  diverses  situations  qu'il  avait  occupées, 
la  date  exacte  de  sa  promotion. 

Un  autre  imbécile,  qui  avait  eu  beaucoup  de  peine  à 
apprendre  à  lire,  était  en  état  d'épeler,  après  Ta  voir  regardée 

1.  Bail.  Clinique  de  taeile  Sainte-Anne,  Paris,  1884. 
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pendant  deux  ou  trois  minutes,  une  page  imprimée  dans 
une  langue  qu'il  ne  connaissait  pas  ^ 

Un  idiot,  qui  était  à  peine  capable  de  se  nourrir,  se  rap- 
pelait la  date  des  enterrements  faits  dans  sa  paroisse  depuis 
trente-cinq  ans.  Il  pouvait  dire  le  nom  et  Tâge  des  per- 
sonnes décédées,  et  nommer  les  gens  qui  conduisaient  le 
deuil  2. 

C'est  surtout  dans  la  folie  systématisée  qu'on  constate 
l'intégrité  de  la  mémoire  3. 

Un  malade  de  ce  genre,  observé  par  Lagardelle,  «  se  rap- 
pelait les  moindres  détails  de  l'histoire  de  France^  ». 


III 


LA  MEMOIRE  CHEZ  IE80H0U  BAR-I088EF 

La  mémoire  peut  être  étudiée  chez  un  sujet  donné  aux 
points  de  vue  suivants  : 

i<*  Rapidité  de  fixation  ; 

2**  Capacité  (nombre  des  souvenirs); 

3®  Spécialisation  (type  de  la  mémoire)  ; 

4®  Exactitude  ; 

5®  Durée  de  la  conservation  des  souvenirs  ; 

6**  Rapidité  d'évocation. 

Les  évangiles  ne  nous  fournissent  aucune  donnée  sur  le 
premier  et  le  cinquième  point. 

Le  deuxième  et  le  troisième  ont  été  étudiés  dans  le 
tome  II  de  cet  ouvrage. 

1.  Drolisch.   EmpirUche  psychologie j  p.  95. 

2.  Ribot.  Les  maladies  de  la  mémoire.  Paris,  Alcan,  1909,  p.  104. 

3.  Louis  Baret.  De  Vital  de  la  mémoire  dans  les  vésanies.  Thèse  de  Paris* 
1887. 

4.  Lagardelle.  La  mémoire  dans  la  folie.  Saint-Maixenl,  1870. 
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Capacité  et  spécialisation. 

Nous  avons  vu  que  le  bagage  scientifique  du  fils  du 
charpentier  de  Nazareth  se  réduisait  à  quelques  notions 
d'élevage  et  de  culture  et  à  la  connaissance  des  mœurs 
du  paysan  juiF.  Nous  avons  vu,  d'autre  part,  qu'il  citait 
couramment  la  Bible  et  les  apocryphes  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Sa  mémoire  était  donc  nettement  spécialisée  dans 
les  choses  rurales  et  mystiques. 

Quant  à  la  spécialisation  de  cette  mémoire  au  point  de 
vue  sensoriel,  elle  résultera  de  l'étude  de  son  imaginaticm. 


II 
Exactitude. 

L'exactitude  de  la  mémoire  de  leschou  bar-Iossef  ne  peut 
être  inférée  que  de  la  comparaison  de  ses  citations  bi- 
bliques avec  le  texte  original.  Ces  citations  sont  au  nombre 
de  33.  Sur  ce  nombre,  24  sont  exactes,  8  le  sont  à  peu 
près,  1  est  inexacte.  Mais  il  est  possible,  il  est  même  pro- 
bable que  l'inexactitude  et  les  à  peu  près  sont,  en  partie,  le 
fait  des  évangélistes.  En  efTet,  si  nous  étudions  leurs 
propres  citations  nous  en  trouvons  22,  dont  5  sont  exactes, 
10  à  peu  près  exactes  et  2  inexactes.  C'est  dire  que  leschou 
bar-Iossef  connaissait  beaucoup  mieux  l'Ancien  Testament 
que  ses  biographes.  On  est  donc  en  droit  de  penser  que 
ceux-ci  sont  responsables  des  erreurs  suivantes  : 

I.  Dans  VÉvangile  selon  lohanan  dit  Markos,  leschou 
bar-Iossef  s'exprime  ainsi  ; 
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a  N'avez-vous  Jamais  lu  comment  se  comporta  David  dans 
la  nécessité  et  quand  il  eut  faim,  lui  et  ses  compagnons, 
comment  il  entra  dans  la  maison  d'Élohim,  au  temps  du  cohen 
ha  gadol  Abyathar^  mangea  les  pains  de  proposition,  que 
les  seuls  cohanim  avaient  le  droit  de  manger^  et  en  donna 
à  ses  compagnons  * .  » 

Or,  dans  le  passage  auquel  il  est  fait  allusion  [Schémouël, 
I,  XXI.)  ce  n'est  pas  Abyathar  qui  est  nommé,  mais  Abi- 
Melek. 

II.  De  même,  dans  Y  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  le 
mégalothéomane  parle  de  : 

(f  Zékarya  bèn-Bérakga,  lequel,  dit-il  aux  sophérim  et 
aux  pérouschim,  vous  avez  mis  à  mort  entre  le  débir  et 
r autel  des  parfums  ^.  » 

Or  ce  n'est  pas  Zékarya  bèn-Berakya  qui  fut  lue  en  ce 
lieu,  mais  Zékarya  bèn-Iehoyada. 

On  peut  d'autant  mieux  attribuer  cette  erreur  au  biographe 
que,  dans  V Evangile  de  Lucas  ^,  leschou  bar-Iossef  parle 
de  Zékarya,  sans  indiquer  son  nom  patronymique. 

En  admettant  mémo  qu'il  fût  responsable  de  ces  inexac- 
titudes, le  prophète  .de  Nazareth  n'en  possédait  pas  moins 
une  connaissance  assez  complète  de  la  Bible,  pour  que 
les  Hiérusalémites  fréquentant  le  temple  où  il  discourait 
s'écriassent  : 

«  Comment  celui-ci  sait-il  les  Écritures,  ne  les  ayant 
point  apprises  ^  ?  » 


1.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos^  II. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  IL 

3.  Évangile  de  LucaSy  XI. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 
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leschou  bar-Iossef  était,  en  matière  de  religion^  un  auto 
didacte?Tous  les  paranoïaques  mystiques  en  sont  là. 


III 
Rapidité  d'évocation 

J'ai  observé,  autrefois  à  l'asile  de  Maine-et-Loire,  un 
ancien  vétérinaire,  devenu  prophète,  qui  avait  toujours, 
dans  une  poche  de  sa  vieille  houppelande,  un  exemplaire 
de  la  Bible  dont  les  pages  maculées  et  les  signets  nom- 
breux disaient  l'usage  constant.  Ce  malade,  doué  d'une 
véritable  éloquence,  émaillait  ses  discours  de  citations 
empruntées  au  livre  saint  et  toujours  parfaitement  appro- 
priées au  sujet  traité. 

Celte  rapidité  d  évocation  se  retrouve  chez  leschou  bar- 
Iossef.  II  entremêle  d'images  ou  de  citations  bibliques, 
ses  discours  à  ses  disciples  *,  aux  Nazaréens  dans  la  syna- 
gogue*, à  un  lépreux  guéri  3,  5  Nikodémos  bèn-Gorion^, 
aux  gens  qui  lui  réclament  le  signe  messianique  '\  aux  Juifs 
orthodoxes^  et  aux  pérouschim ',  ses  propos  concernant 
lohanan  bar-Zékarya  ^,  ses  paraboles  du  Semeur^  et  du 
Viticulteur  *<^,  la  description  de  sa  parousie**,  son  sermon 
sur  la  montagne  *^,  ses  malédictions  *^. 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia^  XXIII. 

2.  évangile  de  Lucas^  W. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  I. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  II. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia^  XII. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V,  VI,  VU,  VIII. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XII. 

8.  Évangile  de  Lucas,  VII. 

9.  Évangile  selon  Lévi  dil  Malthia,  XIII. 

10.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XII. 

11.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhla,  XX,  IV. 

12.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  V.  ^ 

13.  Évangile  selon  Uvi  dit  Matthia,  XXIII. 
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La  citation  biblique  lui  vient  aux  lèvres  à  la  moindre 
question,  à  la  moindre  objection. 

I.  Au  Schatan  qui  lui  dit  dans  le  désert  : 

«  Si  tu  es  le  Fils  (TÈlohim^  ordonne  que  ces  pierres 
deviennent  des  pains  I  » 

il  répond  immédiatement: 

«  //  est  écrit  :  «  L'homme  ne  vivra  pas  seulement  de  pain^ 
«  mais  de  toute  parole  sortant  de  la  bouche  d^ÉlohimK  » 
(Deutéronome,  viii.) 

II.  A  une  seconde  tentation,  il  oppose  ces  paroles  : 

«  //  est  pareillement  écrit: 

«  Tu  ne  tenteras  pas  VAdonaï^  ton  Elohim  2.  »  (Deuté- 
ronome, VI.) 

III.  Enfin,  le  diable  Tinvitant  à  se  prosterner  devant  lui, 
il  s^écrie  : 

«  Arrière^  Schatan  I  car  il  est  écrit:  «  Tu  feras  le  pros- 
«  lernement  à  VAdonaï^  ton  Elohim^  et  à  lui  seul  lu  ren^ 
«  dras  un  culte^.  »  (Deutéronome,  vi.) 

IV.  Lorsque,  dans  la  synagogue  de  Nazareth,  il  se  lève 
pour  proclamer  sa  messianité,  à  peine  a-t-il  déroulé  le  livre 
d'Ieschayahou,  qu'il  trouve  la  phrase  suivante  : 

«  L'esprit  de  VAdonaî  est  sur  moi^  parce  qu'il  m'a  oint 
«  pour  annoncer  aux  pauvres  la  bonne  nouvelle^  il  m'a  en-- 
«  voyé  pour  publier  la  délivrance  aux  captifs^  et  aux 
«  aveugles  le  recouvrement  de  la  vue  y  pour  donner  la  liberté 

1,  2,  3.  Évangite  selon  Lévi  dit  Mallhia,  IV. 
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«  aux  foules^  pour  proclamer    Van  de   bienveillance  de 
a  l'Adonai\  »  (leschayahou,  lxi.) 

V.  Ses  disciples  veulent-ils  savoir  pourquoi  il  parle  à  la 
foule  en  paraboles  ?  Il  leur  en  donne  la  raison  suivante  : 

«  Ainsi  est  accomplie  en  eux  la  prophétie  d^IeschayahoUy 
laquelle  dit  :  «  Vous  écouterez,  mais  vous  ne  comprendrez 
«  pas;  vous  verrez  et  vous  n'apercevrez  pas  ^.  » 

VI.  «  Quel  est  y  lui  demande  un  sopher,  le  premier  de 
tous  les  commandements  ?  » 

—  «  Le  premier^  répond-il  aussitôt,  cesl  :  «  Écoute, 
«  Israël: L'Adonaï^  notre  Elohim,  est  le  seul  Adonai,  Aussi 
«  aimeras-tu  VAdonaï^  ton  Élohim,  de  tout  ton  cœur,  de 
«  toute  ton  âme  et  de  toute  ta  pensée  et  de  toute  ta  force,  » 
(Deutéronome,  vi.)  Voilà  le  premier  commandement  et 
voici  le  second  tout  semblable:  «  Tu  aimeras  ton  prochain 
«  comme  toi-même  ^.  »  (Lévitique,  x.) 

VII.  Des  pérouschim  lui  ayant  reproché  de  laisser  ses 
disciples  prendre  leur  repas  sans  se  laver  les  mains,  il 
les  injurie  en  ces  termes  : 

«  Certes,  leschayahou  a  bien  prophétisé  de  vouSj  hypo- 
crites, quand  il  a  été  écrit:  a  Ce  peuple-ci  m'honore  des 
«  lèvres,  mais  son  cœur  est  fort  éloigné  de  moi.  Ils  me  ren- 
«  dent  un  culte  de  vanité,  enseignant  des  doctrines,  com- 
«  mandements  des  hommes  *.  »  (leschayahou,  xxix.) 

«  Mais  pourquoi  donc  vous  aussi  violez-vous  le  comman- 
dement d'Élohim  par  votre  tradition  ?  Élohim  en  effet  a 

1.  Évangile  de  LucaSy  IV. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XIII. 
S.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI I. 
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donné  cet  ordre:  «  Honore  ton  père  ei  ta  mère,  n  (Exode,  xx  ; 
Dculéronome,  v),  puis  :  «  Celui  qui  injurie  père  ou  mère 
«  doit  être  frappé  de  mort,  »  (Exode, xxi;  Lévilique,  xx;  Pro- 
verbes, XX.)  Mais  vous  dites^  vous  :  «  Si  quelqu'un  dit  au 
«  père  ou  à  la  mère  :  «  C'est  un  korban  ^  ce  que  tu  désires 
«  de  moi  comme  assistance  v,  n'honore-t-il  pas  son  père 
«  ou  sa  mère?  »  Ainsi  rompez-vous  la  loi  d'Élohim  par 
votre  tradition  *.  » 

VIII.  Les  mêmes  dévots  ayant  blâmé  les  ieschouites  de 
grappiller  le  jour  du  schabbath  : 

«  ISTavez^voas  jamais  lu^  leur  dil  aussitôt  le  théomane, 
comment  se  comporta  David  dans  la  nécessité  et  quand 
il  eut  faim^  lui  et  ses  compagnons^  comment  il  entra  en  la 
maison  d'Élohim,  au  temps  du  grand  prêtre  Abyathar, 
mangea  les  pains  de  proposition  que  les  seuls  cohanim 
avaient  le  droit  de  manger  et  en  donna  à  ses  compagnons,  » 
(Schémouël,  xxi^.) 

Et  encore  : 

«  N^avez'vous  pas  lu  dans  la  thora  qu'au  temple,  les  Jours 
de  Schabbathy  les  cohanim  violent  le  Schabbath  sans  se 
rendre   coupables?  Or  je  vous   dis  qu'il  y  a  ici   quelque 

CHOSE  DE  meilleur  QUE  LE  TEMPLE  ^.  » 

IX.  Une  autre  fois,  comme  ils  lui  demandent  si  un  homme 
a  le  droit  de  répudier  sa  femme,  il  répond  : 

«  N'avez- vous  point  lu  que  Celui  qui  les  a  faits  dès  le  com- 
mencement les  fit  mâle  et  femelle  et  quil  dit  :  a  Pour  cela 

1.  C*est  déjà  promis,  consacré  à  lahvé. 

2.  Évangile  selon  Léui  dit  Malthia,  XV. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIL 

4.  Évangile  selon  Lévidit  Maithia,  XII. 
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«  r homme  délaissera  père  et  mère  et  s^ adjoindra  à  sa  femme 
«  et  les  deux  feront  une  même  chair.  De  la  sorte  ils  ne  seront 
i<  plus  deux^  mais  une  seule  chair  K  »  (Genèse,  ii.) 

X.  Aux  saddoukim  qui  nient  la  résurrection  il  objecte  : 

«  N^avez-oous  point  lu^  dans  le  livre  de  Mosché^  comment 
Élohim  lui  parla  au  buisson^  disant:  «  Je  suis  VÉlohim 
«  d'Abraham^  r  Elohim  d'icehak  et  VElohim  de  laâkob.  » 
(Exode,  ni.)  Or  il  n^est  pas  F  Élohim  des  morts^  mais  des 
vivants  ^.  » 

XI.  Enfin,  lors  de  son  entrée  solennelle  à  Hiérusalem,  les 
sophérim  «'indignant  de  ce  que  les  enfants  criaient  en  le 
voyant  venir:  «  Hosanna  au  fils  de  David!  »  il  leur  dit: 

«  N^  avez- vous  jamais  lu  ceci  :  «  Tu  as  par  la  bouche  des  en- 
<i  fants  et  des  nourrissons  établi  la  louange''^,  »  (Psaume,  vin.) 

1.  ÉvangUe  $elon  Lévi  dit  Mailhia,  XIX. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XII. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XXI. 
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L'ASSOCIATION  DES  REPRÉSENTATIONS 
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LE  MECANISME  DE  L'ASSOCIATION  DES  REPRESENTATIONS 

Après  avoir  traversé  le  neurone  mnésique  de  la  voie  où 
elles  se  sont  engagées,  les  ondulations  centripètes  se 
répandent  dans  les  neurones  mnésiques  contigus^  où  elles 
rencontrent  d'anciens  clichés  et  les  illuminent. 

Ce  phénomène  est  connu  sous  le  nom  d^association  des 
représentations . 

L^association  des  représentations  (images  ou  idées)  n'est 
donc  que  l'expression  psychologique  de  l'association  fonc- 
tionnelle des  neurones  mnésiques. 

Comment  se  forme  une  association  ? 

Je  vois  une  cloche  et  Tentends  sonner  : 

1^  Le  système  d'ondulations  nerveuses  engendré  dans 
mes  rétines  par  l'impression  visuelle  de  la  cloche,  cliché 
l'objet  dans  les  neurones  mnésiques  de  la  scissure  calca- 
rine  et  s'irradie  dans  l'écorce  cérébrale.  Au  niveau  des 
circonvolutions  temporales,  il  rencontre  d'autres  ondula- 

1.  Paul  SoUier.  Essai  critique  et  théorique  sur  l'association  en  psycho- 
logie, Paris,  Âlcan,  1907,  p.  97. 
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tiens,  s'irradiant  de  la  même  manière  après  avoir  phono- 
graphie  le  son  de  la  cloche  dans  mes  neurones  mnésiques 
auditifs^: 

Voilà  une  association  créée.  Les  deux  systèmes  d'ondu- 
lations ont  frayé  un  chemin  entre  le  neurone  mnésique 
visuel  et  le  neurone  mnésique  auditif.  Autrement  dit,  elles 
ont  cohéré  sur  cette  voie  la  substance  nerveuse,  de  manière 
à  la  rendre  aisément  perméable  aux  ondulations  (c'est  a  la 
ligne  de  moindre  résistance  »  de  Herbert  Spencer). 
Il  faut  donc,  pour  que  deux  images  s'associent  : 
i""  Que  les  prolongements  de  leurs  neurones  soient  en 
contiguïté  ; 
2*  Que  ces  neurones   soient  ébranlés  en  môme  temps. 
Dès  lors  il  est  facile  de  comprendre  que  la  vue  d'une 
cloche  en  rappelle  le  son. 

Mais  comment  la  vue  d'une  campanule  peut-elle  évoquer 
le  son  de  la  cloche? 

Cela  tient  à  ce  que,  dans  le  cerveau,  le  semblable 
s'agrège  au  semblable  S  à  ce  que  les  cellules  corticales 
sont  comparables  aux  résonnateurs  d*Helhmoltz,  à  ce  que, 
selon  moi,  chaque  système  d'ondulations  nerveuses  se 
rend  à  un  neurone  spécial  2.  Tout  objet  ayant  la  forme 
d^une  cloche  ébranlera  donc  le  neurone  où  la  cloche  est  cli- 
chée  et,  consécutivement,  ceux  avec  lesquels  il  est  associé. 
La  cohération  de  la  substance  nerveuse,  l'orientation  de 
ses  molécules  se  fait  dans  le  sens  du  trajet  des  ondulations 
qui  la  déterminent.  En  effet  : 

i""  On  récite  plus  facilement  l'alphabet  de  A  à  Z  que  de 
Zâ  A; 

2r  Certaines  personnes  traduisent  mieux  Tallemand  en 
français  que  le  français  en  allemand; 


1.  Jlerbert  Spencer,  HOfTding. 

2t  Ou  à  un  groupe  spécial  de  neurones. 
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3*»  On  refait  plus  facilement  par  la  pensée  un  voyage 
dans  le  sens  où  il  a  été  fait  que  dans  le  sens  contraire. 

C'est  également  au  sens  de  Torientation  des  molécules 
que  sont  dus  les  phénomènes  suivants  : 

Le  toucher  d'un  objet  évoque  plus  facilement  son  image 
visuelle  que  la  vue  de  cet  objet  n'évoque  son  image  tactile. 

Certains  aphasiques  optiques,  incapables  lorsqu'ils 
voient  un  objet  d'en  trouver  le  nom,  peuvent  se  représenter 
visuellement  Tobjet  si  Ton  prononce  ce  nom  devant  eux. 
Chez  d'autres  malades, on  constate  le  phénomène  inverse*. 

Le  frayage,  Vimpression  est  d'autant  plus  profonde  et, 
par  suite,  Tassocialion  est  d'autant  plus  durable,  plus 
aisée  et  plus  rapide  que  l'énergie  nerveuse  se  concentre 
sur  un  plus  petit  nombre  de  neurones;  il  en  est  ainsi  dans 
l'attention  interne  et  dans  l'hypnose  2. 

De  même  l'association  est  d'autant  plus  durable,  plus 
aisée  et  plus  rapide  que  les  ondulations  nerveuses  ont 
passé  plus  fréquemment  dans  la  voie  associatrice^.  On  dit 
alors  que  l'association  s'est  cristallisée. 

Les  ondulations  nerveuses  s'engagent  plus  aisément 
dans  le»  voies  frayées  que  dans  les  autres.  Aussi  toute 
association  est-elle  un  obstacle  à  la  formation  d'associa- 
tions nouvelles  comprenant  les  mômes  représentations.  De 
là  les  difficultés  qu'on  éprouve  à  faire  accepter  les  vérités 
nouvelles. 

L'image  évoquée  par  association  est  d'autant  plus  claire 
que  le  cliché  est  moins  bien  frayé,  comme  si  le  déplace- 
ment des  molécules,  la  transformation  de  la  substance  x 
en  substance  x'  était  la  condition  de  la  conscience. 

1.  Bernheim.  Contribution  à  V étude  de  Vaphasie,   Revue  de  médecioe, 
1885,  pp.  631-635. 

Bernheim.  Contribution  àVélude  des  aphasies.  Revue  de  médecine,  1891, 
p.  387. 

2.  Bechterew. 

8.  Thumb  et  Marbe. 
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Dtins  certains  neurones,  le  frayage  est  si  complet  que 
les  ondulations  brûlent  ces  stations,  et  que  les  images 
qu'ils  contiennent  demeurent  inconscientes. 

Les  associations  comprenant  des  images  inconscientes 
jouent  un  rôle  important  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'appe*- 
1er  le  manque-à-louche  ou  la  gaffe.  Claparède  *  en  donne 
un  exemple  amusant.  Dans  un  dîner,  au  cours  d'une  con- 
versation roulant  sur  de  nouveaux  médicaments,  la  maî- 
tresse de  maison  s'écria  tout  à  coup  :  «  Quand  donc 
trouvera-t-on  un  remède  pour  faire  repousser  les  che- 
veux?» A  peine  avait-elle  prononcé  cette  phrase  malen<- 
contreuse,  qu'elle  reman:|uait  que  son  voisin  de  droite,  le 
principal  invité,  était  complètement  chauve.  L'association 
était  la  suivante  :  médicaments  —  calvitie  (Fimage  de  la 
calvitie,  évoquée  par  la  vue  du  voisin,  étant  restée  incon- 
sciente) —  médicament  capillaire. 

Le  champ  d'expansion  des  ondulations  nerveuses  est 
limité.  Leur  énergie  s'épuise  aux  évocations  successives 
qu'elles  engendrent;  elles  fmissent  par  s'éteindre  dans  un 
neurone,  sans  avoir  la  force  d'illuminer  le  cliché  qu'il  con- 
tient. Mais,  s'il  arrive  que  d'autres  ondulations,  également 
affaiblies,  atteignent  ce  neurone  au  même  moment,  les  deux 
systèmes,  en  combinant  leur  reliquat  d'énergie,  provoque- 
ront l'illumination  du  cliché  et  feront  apparaître  l'image  à 
la  conscience.  C'est  ce  qu'on  appelle  Yimage  convergente, 
Wahle  n'avait  jamais  songé  au  Palais  des  Doges,  en  passant 
devant  un  hôtel  de  ville  qui  ressemblait  au  monument  véni- 
tien, lorsque,  tout  à  coup,  l'association  surgit.  Wahle  se  sou- 
vint alors  quMl  avait  rencontré,  deux  heures  auparavant,  une 
dame  portant  une  broche  ayant  la  forme  d'une  gondole  ^. 


1.  Edouard  Claparède.  Vassociation  des  idées.  Pnris,  Doin,  1902,  p.  170. 

2.  Wahle.  Bemerkangen  zur  Besehreibung  und  Einltilung  der  ideenasso' 
eiationen.  Vierteljalirs.,  f.  wiss.  Phil.  IX.  18S5. 
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Dès  lors  on  conçoit  qu'une  image  soit  d'autant  plus  fa- 
cilement évoquée  que  son  cliché  présente  avec  le  polypier 
cortical  des  associations  plus  nombreuses. 

L'association  se  fait  entre  les  neurones  visuels,  auditifs 
et  moteurs  par  les  faisceaux  longitudinaux  supérieur  et 
inférieur  et  le  faisceau  longitudinal  sous-calleux^  entre 
les  neurones  olfactifs  et  les  neurones  moteurs  par  le 
faisceau  longitudinal  de  la  circonvolution  limbique^  entre 
ceux-ci  et  les  neurones  auditifs  par  le  faisceau  unciné.  Les 
neurones  des  deux  hémisphères  sont  réunis  par  la  corn- 
missure  antérieure  et  le  corps  calleux,  et  les  neurones 
d'un  même  centre  ou  de  centres  voisins  par  les  fibres  arci- 
formes^  qui  tapissent  le  fond  des  circonvolutions  céré- 
brales. 

Sollier  fait  remarquer  que  les  neurones  du  langage, 
noyés  dans  les  colonies  sensorielles  et  motrices,  entrent 
constamment  en  action,  à  Tinverse  des  colonies  olfac- 
tives et  guslatives,  reléguées  dans  un  coin  du  pallium  *. 
Cet  isolement  explique  que  les  images  gustatives  et  olfac- 
tives évoquent  plus  aisément  d'autres  images  qu'elles  ne 
sont  elles-mêmes  évoquées.  J*ai  passé  les  meilleurs  mo- 
ments de  ma  jeunesse  à  vagabonder  dans  les  forêts  du 
Morvan.  L'odeur  des  feuilles  mortes  suffit  à  réveiller  en 
moi  toute  une  saison  de  ma  vie.  Mais  je  puis  me  remé- 
morer tous  les  événements  de  cette  époque,  sans  que  l'odeur 
des  feuilles  mortes  soit  évoquée. 

Des  associations  importantes  et  qui  passent  souvent 
inaperçues,  sont  celles  qui  intéressent  les  neurones  des 
sensations  internes  et  des  sentiments.  Une  tristesse  rap- 
pelle tous  les  événements  tristes  auxquels  on  a  assisté. 
La  musique  ravive  en  moi,  par  l'intermédiaire  des  senti- 


1.  Paul  Sollier.  Estai  crUique  et  théorique  §ur  Vaêsociation  en  psycholo- 
gie. Paris*  Alcan,  1907. 
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ments  qu'elle  y  fait  naître,  les  paysages  contemplés  alors 
que  je  me  trouvais  dans  le  même  état  cénesthésique. 

Certaines  associations  peuvent  se  transmettre  par  héré- 
dité. Ainsi  s'explique  la  terreur  du  cheval  domestique  au 
voisinage  du  tigre,  et  la  répulsion  qu'inspirent  aux  enfants 
des  reptiles  dont  ils  ignorent  le  danger.  Les  instincts  sont 
le  résultat  d'associations  héréditaires. 

L'association  des  neurones  mnésiques  est  la  condition 
de  la  rêverie.  Dans  la  rêverie,  les  ondulations  nerveuses 
passent  incessamment  d'un  cliché  à  un  autre,  chaque 
image  s'illuminant  après  l'extinction  de  celle  qui  l'a  pré- 
cédée K 

Le  kaléidoscope  cortical  est  actionné  par  les  mouve- 
ments du  monde  extérieur  et  par  ceux  de  nos  viscères,  de 
nos  muscles,  de  nos  cellules,  surtout  par  le  travail  chi- 
mique qui  s'opère  en  celles-ci.  Pendant  le  sommeil,  les 
ondulations  nerveuses  venues  des  profondeurs  de  l'orga- 
nisme suffisent  à  le  mettre  en  branle.  Supprimez  ces 
sources  d'énergie  :  il  n'y  a  plus  de  pensée.  Fermez  la 
bouche,  les  yeux  et  les  oreilles  d'un  sujet  atteint  d'anes- 
thésie  généralisée  :  il  tombera  aussitôt  endormi  ^. 

Les  associations  se  forment  plus  aisément  dans  Ten- 
fance,  où  lebioproléon  des  neurones  possède  encore  une 
malléabilité  voisine  de  celle  de  l'amibe  et  du  leucocyte. 

La  cohération  des  voies  d'association  n'est  pas  défini- 
tive. Elles  ne  tardent  pas  à  perdre  leur  perméabilité,  si  le 
courant  nerveux  ne  la  maintient  pas  :  l'herbe  pousse  dans 
les  chemins  forestiers  où  l'on  ne  passe  plus.  La  vieillesse, 
l'alcool  3,  certaines  psychoses,  comme  l'hystérie,  la  neu- 
rasthénie, la  mélancolie,  la  paralysie  générale,  déterminent 
aussi,  dans  les  prolongements  des  neurones,  la  formation 

1.  Mûller. 

2.  StrQmpell,  Raymond,  Pronier,  Ballet. 

3.  Mûneterberg. 
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de  neuro-diélectriques  qui  suppriment  ou  ralentissent  les 
associations.  Ce  sont  les  plus  récentes  qui  disparaissent 
les  premières  :  ce  sont  les  chemins  les  plus  récemment 
ouverts  où  l'herbe  pousse  le  mieux. 

L'association  est  la  principale  condition  de  rinlelligence. 
Inlelligere^  c'est  comprendre  dans  le  même  état  de  con* 
science  plusieurs  représentations.  On  peut  avoir  des  con- 
naissances nombreuses  et  variées,  on  peut  être  fort  instruit, 
on  n'est  pas  intelligent  si  ces  connaissances  sont  sépa- 
rées par  des  cloisons  étanches  Les  grandes  intelligences 
ne  connaissent  point  d'obstacles  :  rien  n'arrête  Péclair 
du  génie  lancé  sur  les  voies  nerveuses.  Sans  ces  éclairs 
ou  ces  effluves,  à  quoi  sert  l'érudition  ?  Qu'avons-nous 
besoin  de  bibliothèques  ambulantes  ?  Si  l'on  instituait 
dos  concours  d'intelligence  (nous  n  avons  guère  que  des 
concours  de  mémoire),  beaucoup  de  hauts  fonctionnaires 
seraient  obligés  d'abandonner  leurs  fauteuils  à  des  mo- 
distes de  la  rue  de  la  Paix  ou  à  des  gt^mins  du  faubourg 
du  Temple.  Et  <î'est  l'un  des  vices  de  la  société  capita- 
liste, l'un  des  spectacles  les  plus  douloureux,  les  plus 
irritants  de  notre  époque,  tant  d'imbéciles  surchauflés 
dans  les  écoles,  transformés  en  manuels,  en  archives,  en 
cartonnicrs,  en  herbiers  offrant,  à  chaque  page,  une  feuille 
ou  une  fleur  morte,  alors  que  tant  de  gerbes  colorées  et 
vivantes  sont  jetées  à  la  rue  et  piétinées  par  la  foule.  Quel 
mauvais  triage  des  cerveaux  !  Quelle  lamentable  hiérarchi- 
sation des  forces  I  Que  de  talents,  que  de  génies  perdus  ! 

L'association  des  représentations  peut  être  étudiée  : 

1®  Quant  à  la  fréquence  du  phénomène  ; 

2"*  Quant  à  sa  durée  ; 

3**  Quant  à  sa  rapidité  ; 

4**  Quant  au  rapport  entre  les  représentations  évoquées  : 

Rapports  de  subordination  (cheval-sabot). 


j 
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Rapports  de  coordination  (cheval-cavalier). 
Rapports  de  surordination  (cheval-mammifère). 
Rapports  de  proches,  lointains,  nuls  (incohérence). 
Des  documents  comme   les  évangiles  ne  peuvent  nous 
fournir  de  renseignements  que  sur  le  quatrième  point. 


II 


L'ASSOCIATION    DES    REPRÉSENTATIONS 
CHEZ  lESOHOU  BAR-IOSSEF 


Les  rapports  de  subordination. 

Chez  la  plupart  des  hommes,  les  rapports  de  subordi- 
nation remportent  sur  les  rapports  de  surordinalion*. 

C'est  l'inverse  que  Ton  constate  chez  leschou  bar- 
lossef. 

Dans  ses  discours,  les  rapports  de  surordination  l'em- 
portent sur  les  rapports  de  subordination. 

Peut-être  en  est-il  ainsi,  —  c'est  une  question  qui  n'a 
pas  encore  été  étudiée,  —  chez  la  plupart  des  paranoïaques 
ou  des  mégalomanes. 

II 
Les  associations  verbales. 

Chez  le  sujet  normal,  presque  toutes  les  associations 
sont  basées  sur  le  sens  des  mots.  Les  associations  pu- 
rement verbales  sont  extrêmement  rares.  Elles  le  sont 
toutefois  moins  chez  les  peuples  primitifs,  par  exemple 

1.  Mûnsterberg,  Ziehen. 
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chez  les  nègres  de  la  Côte  des  Esclaves,  que  chez  les  peu- 
ples civilisés.  Elles  augmentent  dans  la  fatigue  ^  et  consti- 
tuent Tun  des  symptômes  des  psychoses  par  épuisement. 

Or  les  associations  verbales  sont  fréquentes  chez  les- 
chou  bar-Iossef . 

Pendant  la  crise  du  désert  de  Judœa,  on  les  rencontre  en 
concomitance  avec  des  hallucinations  exoauditives  ver- 
bales. 

I.  «  S' approchant,  le  tentateur  lui  dit  : 

«  Si  tu  es  le  Fils  (ÏElohim^  ordonne  que  ces  pierres 
deviennent  des  pains  ^.  » 

Mais  il  répondit  : 

«  //  est  écrit  :  «  L'homme  ne  vivra  pas  seulement  de 
«  PAiN^,  mais  de  toute  parole  sortant  de  la  bouche 
d'Élohim^.  » 

Cette  phrase  hallucinatoire  n'est  reliée,  semble-t-il,  à  la 
précédente  que  par  un  rapport  verbal. 

II.  «  Le  diable  le  transporte  encore  vers  une  fort  haute 
montagne^  et  lui  découvre  tous  les  royaumes  du  monde  et 
leur  gloire  : 

«  Je  te  donnerai,  lui  dit-il,  tout  cela,  si,  tombant  à  terre, 
tu  me  fais  le  prosternement  ^.  » 

—  «  Arrière,  Schatan,  car  il  est  écrit  :  «  Tu  feras  le 
«  prosternement  ^  à  rAdonaï,  ton  Elohim,  et  à  lui  seul  tu 
«  rendras  un  culte  '^.  » 


1.  AschafTenburg,  Weggandt. 

2.  âpToi. 

3.  £piu. 

4.  Évangile  selon  Lèvi  dit  Mallhia^  IV.  Le  texte  du  Deutéronome  (VIII) 
dit  lahvé,  ce  qui  montre  bien  que  rÉlohim  de  leschou  bar-Iossef  était  le 
Dieu  national  des  Juifs. 

6.  )cpoaxuv7jo7]c. 

6.  7cpoaxuvi{os(ç. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Maîthia,  IV. 
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Bien  que,  ici,  le  rapport  ue  soit  point  purement  verbal, 
il  est  certain  que  la  citation  du  Deuléronome  fut  évoquée, 
chez  le  mégalothéomane,  par  le  mot  prosternement  de  la 
phrase  hallucinatoire. 

L'association  peut  être  intellectuelle  et  verbale  tout  en- 
semble. On  a  alors  le  jeu  de  mots,  dont  nous  trouvons 
quatre  exemples  dans  les  propos  de  leschou  bar-Iossef. 

III.  Un  jour,  abordant  Schiméôn  bar-Iona  et  son  frère 
Andréas  en  train  de  pêcher  ^  il  leur  cria  : 

«  Suivez-moi  et  Je  vous  ferai  pêcheurs  ^  d'hommes  ^  !  » 

IV.  Une  autre  fois,  il  dit  à  ses  disciples  : 

«  Quiconque  voudra  sauver*  sa  vie  la  perdra^,  mais  qui- 
conque aura  perdu  sa  vie  6,  à  cause  de  moi,  la  sauvera  '',  » 

Ce  qui  signifle  :  «  Quiconque  me  sacrifiera  sa  vie  pré- 
sente y  gagnera  la  vie  éternelle  ;  mais  celle-ci  sera  refusée 
à  quiconque  ne  m'aura  point  sacrifié  sa  vie  présente.  » 

V.  «  leschou  dit  à  un  autre  : 
«  Suis-moi  !  » 

Mais  celui-ci  répondit  : 

«  Permets-moi  d'abord  d^ aller  enterrer  mon  père.  » 

—  «  Laisse,  lui  dit-il j  les  morts  ^  enterrer  leurs  morts  ^.  » 

Ce  qui  signifie  :  «  Laisse  ceux-là  enterrer  leurs  morts 
qui,  ayant  refusé  de  me  suivre,  ne  posséderont  point  la  vie 
éternelle.  » 

1.  iluU. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

4.  oSoat  Tfjv  «l'UxV  autou. 

6.  ùLKoXéati. 

7.  oc&oci. 

8.  vcxpo^c. 

9.  vixpojç.  ÉvangUe  de  Lucas,  IX. 
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VI.  Le  mégalotbéomane  descendait  parfois  jusqu'au  ca^ 
lenibour. 

Son  disciple  Schiméôn  bar-Iona  était  surnommé  Képha, 
peut-être  parce  qu'il  s'appelait  aussi  Kaïapha  ^  nom  assez 
commun  à  Tépoque.  Or,  enaraméen,  képha  signifie  pierre. 

Donc,  leschou  dit  à  Schiméôn  bar-Iona  : 

«  Je  le  déclare  que  la  es  kèpha  ^  et  que  sur  celle  képha  ^ 
{pierre)  je  bâtirai  ma  synagogue  ^.  » 

VII.  w  Amen^  amen,  je  t'assure^  dit-il  à  Nikodémos 
bèn-Gorion,  si  quelqu'un  ne  naît  à  nouveau^  il  ne  peut 
voir  le  Royaume  cTElohim.  » 

—  «  Comment^  reprit  Nikodémos,  un  homme  peut- il 
naître^  étant  vieux  ?  Lui  est-il  donc  possible  d'entrer  une 
seconde  fois  dans  le  sein  de  sa  mère  et  de  venir  au  jour  ?  » 

leschou  reprit  : 

«  Amen^  amen,  je  t* affirme  que  si  quelqu'un  ne  naît 
d'eaa'^  et  rf^ESPRiT  (T^veojjLaTo;) ,  //  ne  peut  entrer  au  royaume 
d'FAohim  □  ^.  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui 
est  né  de  /esprit  [tt^vj^loltoi)  est  esprit (7tvê0(i.a).  Ne  fémer- 
veille  pas  de  ce  que  je  Vai  dit  :  «  //  vous  faut  naître  d*en 
haut  »  H^.  Le  vent  (Tr/iOaa)  sou f fie  où  il  veut  et  tu  perçois 
son  brait  ^,  mais  lu  ne  sais  d'où  il  vient  et  où  il  va  ;  ainsi 
en  est-il  de  tout  homme  qui  est  né  de  Vesprit  (7rv6'i[j!.aTo;)  ^.  » 

1.  Renan.  Vie  de  Jésus.  Paris,  Michel  Lévy,  1867,  p.  164. 

2.  nhpo;  dans  le  texte  grec. 

3.  KÊTpa. 

4.  ÉitxXr,oi«v  dans  le  texte  grec.  Évangile  selon  Léui  dit  Mallhia^  XVL. 

5.  SMl  ne  se  fait  baptiser. 

<).  Ici  une  incohérence  de  langas^e.  La  pensée  suivante  n'a  pas  été 
exprimée  :  «  Or,  pour  entrer  au  Royaume  d'Élohim,  il  faut  recevoir  l'es- 
prit. » 

7.  Ici  une  seconde  incohérence,  mais  cette  fois  dans  la  pensée.  Pour 
les  signes  employés,  voir  p.  56. 

8.  Tholuck  suppose  qu'en  ce  moment  même  on  entendait,  à  la  faveur 
du  silence  nocturne,  le  vent  souffler  dans  les  rues  de  Hiérusalem. 

9.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  III. 
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Dans  ce  passage  le  môme  mot  7rveO(jLa  (en  hébreu  rouah) 
est  employé  dans  deux  sens  diiïérents. 

III 
L'égoôoholalie. 

Entin  leschou  bar-Iossef  était  manifestement  atteint 
d^égoécholalic. 

L*égoéchoialie  ^  ou  répétition  de  mots  prononcés  parle 
malade  lui-môme,  résulte  d'un  phénomène  de  court^circuit 
portant  sur  la  chaîne  formée  par  les  neurones  auditifs  des 
mots  et  les  neurones  moteurs  supérieurs  des  muscles  pho- 
nateurs«  Ce  court-circuit  a  pour  corollaire  la  diminution 
du  potentiel  en  d'autres  régions  du  cerveau. 

L'égoécholalie  se  rencontre  chez  les  vieillards  (rabâ- 
chage), les  neurasthéniques,  les  paranoïaques,  les  théo- 
mânes. 

Voici  trois  observations  decholalie  chez  des  fous  mys- 
tiques. 

I.  Un  sujet,  qui  avait  été  atteint,  à  Tépocjuc  de  sa  première 
communion,  «  d'une  véritable  monomanie  religieuse  »,  eut,  par 
la  suite,  de  l'écholalie  *. 

II.  Le  Juif  Y.,  fils  d'aliénée,  présente  les  stigmates  physiques 

1.  J'ai  apporté,  dans  le  sy m p tome  écWa/ie  (7)x^(o  -  éclio,  XaXta  •  parole), 
les  divisions  suivantes  : 

Êgoécholalie  (répétilion  des  mois 
prononcés   par    le  malade 
Zia/éc/ko/a/itf (répétition  de  )  lui-même). 

Kcholalie  s^  mots  entendus)  )/f^/^ro<fc/io/a//c  (répétition  des  mots 

prononcés  par  une  autre 
personne). 
Lexécholalie  (Tépdixiioïi  des  mots  lus). 
(Binet-Sanglé.  Le  prophète  Elisée.  Archives  d'anthropologie  criminelle, 
1905.) 

2.  Guinon.  Article  Tics  convuUifs  du  Dictionnaire  encyclopédique  des 
êciences  médicales. 
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de  la  dégénérescence.  Il  est  atteint  de  tuberculose  pulmonaire. 
C'est  un  mnémonique»  un  imaginatif,  un  rêveur,  un  distrait,  un 
émotif.  Il  a  «  des  larmes  pour  tout  être  soutirant  »  et  donne  aisé- 
ment sa  bourse  aux  pauvres.  C*est,  avant  tout,  un  mystique.  A 
dix  ans,  il  croyait  aux  fées.  Plus  tard,  il  voulut  vendre  son  âme 
au  diable,  afin  d'obtenir  le  pouvoir  de  se  transporter  invisible- 
ment  où  bon  lui  semblerait.  Il  a  des  terreurs  nocturnes  avec  trem- 
blement; au  dernier  coup  de  minuit,  il  tressaille  et  éprouve  une 
sensation  d'angoisse.  Il  présente  aussi  des  sous-hallucinations. 

Bien  qu'il  soit  d'un  naturel  paresseux,  il  a  des  accès  de  tra- 
vail subits  et  temporaires.  Il  est  également  sujet  à  des  accès  de 
dromomanie.  A  seize  ans,  il  quitte  Odessa,  où  ses  parents  habi- 
taient, et  se  rend  à  Hambourg.  Plus  tard,  à  l'occasion  d'une  per- 
sécution dirigée  contre  les  Juifs,  il  part  pour  l'Amérique  «  où, 
affirme-t-il,  les  hommes  comme  lui  deviennent  puissants  »  ;  il  y 
mène,  pendant  deux  ans,  une  vie  misérable,  revient  en  Europe, 
fait  plusieurs  voyages  à  pied  et  échoue  dans  un  hôpital  de  Paris. 

Depuis  longtemps,  ce  malade  s'était  aperçu  qu'il  ne  pouvait 
entendre  parler  une  personne  inconnue,  sans  éprouver  «  un 
besoin  irrésistible  de  répéter  les  mêmes  paroles  ».  Cette  hété- 
roécholalie,  qui  le  tourmentait  surtout  lorsqu'il  était  fatigué, 
devint  bientôt  insurmontable.  Au  bout  d'un  certain  temps,  elle 
disparut  pour  faire  place  à  la  lexécholalie,  puis  à  Tégoécholalie. 
«(  Je  ne  pouvais  pas  penser,  disait-il,  sans  mâcher  pour  ainsi 
dire  mes  paroles,  si  courtes  qu'elles  fussent.  Pour  lire  une 
lettre  d'affaires^  il  fallait  toute  la  contention  de  mon  esprit 
pour  ne  pas  la  lire  deux  ou  trois  fois.  En  entendant  un  discours, 
j'étais  poussé,  peut-être  par  le  diable  que  j'ai  si  souvent  invo- 
qué dans  mon  enfance,  à  répéter  chaque  mot  de  l'orateur  ^.  » 

leschou  bar-Iossef  présentait  le  même  symptôme.  En 
effet  : 

I.  Dans  les  longues  prosopopées  recueillies  par  lohanan 

1.  Grégoire  Breitmann.  Confribution  à  Vétude  de  Vécholalie,  de  la  coprolu- 
lie  et  de  Vimilalion  des  gestes  chez  les  dégénérés  et  les  aliénés.  Thèse  de 
Paris,  1888. 
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bar-Zébadya,  le  mot  «  Amen  »  (En  vérité)  revient  à  tout 
instant. 

II.  Dans  le  discours  sur  la  montagne  ^  le  mot  «  Heu- 
reux »  2  est  répété  neuf  fois,  et  la  phrase  :  «  Vous  savez 
qu'il  a  été  dit  »  six  fois. 

III.  Dans  les  malédictions  recueillies  par  Tévangéliste 
selon  Lévi  dit  Matthia,  la  phrase  «  Malheur  à  vous,  sophé- 
rim  et  pérouschim  hypocrites  ^  /  »  est  répétée  huit  fois. 

Les  passages  suivants  ne  sont  pas  moins  caractéristiques  : 

IV.  «  Que  disent  les  homues  ^qu^esl  le  Fils  de  /'Homme*».» 

V.  «  Je  n\cciPTE^  point  la  gloire  "^  de  par  les  hommes. 
Cependant  je  sais  de  vous  que  vous  navez  point  en  vous^ 
mêmes  l'amour  d^Èlohim.  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père^ 
et  vous  ne  m'ACCEPTEz^  point;  si  un  autre  vient  en  son 
propre  nom^  vous  le  recevez.  Comment  pouvez-vous  croire, 
ACCEPTANT*  LA  GLOIRE*^  dcs  uns  et  dcs  autres,  et  ne  recher- 
chant point  LA  GLOIRE  **  qui  vient  d^Élohim  seul  ^2.  » 

VI.  «  JE  SUIS  DESCENDU  DU  CIEL  *3,  non  point  pour  faire  ma 
VOLONTÉ**,  mais  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé  *^.  Or 
LA  VOLONTÉ  DU  PÈRE  QUI  m'a  ENVOYÉ  *®  cst  quc  je  ne  perde 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  MalthiOf  V. 

2.  Maxipioi. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXIH. 

4.  &vdpiuicoi. 

5.  avdpc&TCOu. 

6.  Xaufidvca. 

7.  Wêav. 

8.  Xa(i6dEvETi. 

9.  Xa{i6dcvovTcc. 

10.  a<^Êav. 

11.  BoÇav. 

12.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 

13.  xataSiSifixa  ùl7z6  toS  oûpavoû. 

15.  t6  0(A7){jLa  -cou  ic^fiiLavtcic  [a. 

16.  To  ^i\\tA  ToS  ic^(a4«vt(Sc  |i«  izaxp6ç. 
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rien  de  ce  quil  tna  donnée  mais  que  je  le  ressuscite  ait 
DERNIER  JOUR^  Tel  csl  en  effet  la  volonté  du  Père  qui  m'a 
ENVOYÉ  2,  que  quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui  aie  la  vie 

ÉTERNELLE,  ct  qUCJC  U  RESSUSCITE  AU  DERNIER  JOUR  •'^. . .  Nul  ne 

peut  venir  à  moi,  si  le  Père  qui  m'a  envoyé  *  ne  le  tire^  et 
que  je  ne  le  ressuscite  au  dernier  jour  ^  Q  ®.  //  est  écrit 
dans  les  Prophètes  :  «  Et  ils  seront  tous  enseignés  d'Élo- 
him,  »  Q  Qui  a  entendu  le  Père  et  a  reçu  son  instruction 
vient  à  moi;  non  que  quelqu'un  ait  vu  le  Père  ^,  si  ce  n'est 
celui  qui  est  d'Elohim;  celui-là  a  vu  le  Père^.  Amen,  amen, 
je  vous  dis  que  celui  qui  croit  a  vie  éternelle  '\  Moi  je 
suis  le  pain  de  vie  ^^K  Nos  pères  ont  mangé  la  manne  au 
désert  et  sont  morts.  C'est  ici  le  pain  descendu  du  ciel  *^ 
de  sorte  que  qui  en  mange  ne  meurt  point.  Je  suis  le  pain 
vivifiant  descendu  du  ciel  *-.  Si  quelqu'un  mange  de  ce 
pain,  i7  vivra  éternellement.  Et  le  pain  ^^  que  moi  j^oc- 
troierai,  c'est  ma  chair  pour  le  salut  du  monde.  » 

Sur  cela  les  Juifs  discutaient  entre  eux,  disant  : 

«  Comment  celui-ci  nous  peut-il  donner  sa  chair  à  man- 
ger ?  » 

leschou  répliqua  : 

«  Amen,  amen,  je  vous  l'affirme,  si  vous  ne  mangez  la 
CHAIR  ^*  du  Fils  de  VHomme^  et  si  vous  ne  ruvez  son  sang  ^'^, 

1.  âvaTi(aci>  auto  èv  tt]  c^att)  f)[JLtpa. 

2.  TÔ  6Â7)[xa  Tou  n^pL<lavtoç  [xe  naipoç. 

3.  ^y^T)  î^roijv  aici&vtov  xaî  e^w  avaatvjoco  auTOv  ev  tj  tay  «ttj  îi|i.£p«. 

4.  6  Tcatijp  6  ni^^OL^. 

6.  «vaoTiiaui  aûidv  ev  tîj  eoy^atr)  7][x£pa. 

6.  Point  d'incohérence.  Voir  page  66. 

7.  TÔv  icaTEpoc  loSpax^v. 

8.  ÉcijpaxEv  tov  7:aT£pa. 

9.  ey^ei  Ç<o))v  at<iSyiov. 

10.  EyciS  EÎ{jii  6  ap?oc  tfjc  C(i>vic. 

11.  ô  apToç  6  6x  TO0  oùpavou  xaxaGatvtiiv. 

12.  'EyciS  Eifii  ô  ocpioç  6  Çuv  ô  ex  to5  oupavoû  xata6â(. 

13.  TOU  £p70u  ÇfiaETat  li^  t(>v  aiûva  xoii  ô  £pTO(,  etc. 

14.  çayriTE  tV  oapxa. 

15.  3Ciy)Tfi  aÛTOu  T(i  alfia. 
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vous  naoez  pas  viE^  en  vous-mêmes.  Qvi  mange  ma  chair 

ET  BOIT    MON    SANG    A    VIE  ÉTERNELLE     ET,    AU    DERNIER    JOUR, 

JE  LE  RESSUSCITERAI  2,  cop  ma  CHAIR  ^  esl  Vraiment  Une  nour- 
riture et  mon  sang  ^  vraiment  un  breuvage.  Celui  qui  mange 
MA  CHAIR  ET  BOIT  MON  SANG  ^  demeure  en  moi  et  moi  en  lui. 
Comme  le  Père  qui  est  vivant  m'a  envoyé  et  que  je  vis 
PAR  LE  Père,  ainsi  celui  qui  me  mangera  vivra  ^  aussi  de 
par  moi.  Tel  est  le  pain  descendu  du  ciel  ",  non  pas  comme 
l'ont  absorbé  nos  pères  ®,  lesquels  sont  morts;  qui  mange 

DE  ce  pain-ci  vivra  ^  ÉTERNELLEMENT  *^.  » 

VIL  «  Amen^  amen^  je  vous  déclare:  celui  qui  n'entre 
pas  par  la  porte*'  de  l'enclos  des  moutons  ^-  (le  parvis  du 
temple  de  Hiérusalem,  où  les  excommuniés  entraient  par 
une  porte  spéciale,  et  en  même  temps  le  Royaume  de  lahvé) 
mais  monte  par  ailleurs^  est  larron  et  brigand.  Mais  qui 
pénètre  par  la  porte  ^^^celui^là  est  le  berger  des  moutons  **. 
(leschou,  qui  n'était  pas  encore  excommunié,  en  conclut 
qu'on  ne  saurait  le  prendre  pour  un  faux  prophète,  et  qu'il 
est  le  véritable  Mascbiab,  le  véritable  berger).  A  celui-là  le 
portier***  (lahvé)  ouvre^  et  les  moutons  *^  écoutent  sa  voix  *' ; 

1.    I^WîJv. 

2.  'O  Tpcoycuv  (100  ttJv  9âpxa  xai  îriVuv  {lou   to  aTjia  ïyti  î^cuijv  atoSviov,  Y.i^ùi 
ày3iati{9cu  auTOv  Iv  t^  iayid'zri  rj^poe. 

3.  aapÇ. 

4.  altta. 

iî.   'O  Tpcoycuv  p.ou  Trjv  aspxa  xal  ttiv^jov  |xou  to  a?p.a. 

(t.  h  Ç(5v  iiax7)p  xa^co  l^iâ  ^aol  tov  7.a7epa,  xa\  6  TpaSycov    [jle,  xaxcTvo;  ^7[cst. 

7.  6  apioç  ô  £(  oupavoS  xaraôac 

9.  6  Tpcoycov  TOUTOv  tÔv  &pTov  Ci{aÂi  Ei(  Toy  aicovia. 
10.  Évangile  de  lohanan  bar-Zéhadgay  VI. 
W.  Ôûpati. 

12.  'po6iTci>v. 

13.  Bypaç. 

14.  ::oi(xijv  xâv  7Cpo6âT(i>v. 

15.  Oupmpoç. 

16.  9cp<^aTa. 

17.  9«viSç. 
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sa  VOIX  *  appelle  ses  moutons  ^  par  leur  nom^  et  il  les  con- 
duit dehors.  El^  quand  il  les  a  menés  dehors ^  il  marche 
devant j  et  ils  le  suivent j  car  ils  connaissent  sa  voix  3;  mais 
ils  ne  suivraient  pas  un  étranger;  au  contraire  ils  le  fuie- 
raient,  car  ils  ne  connaissent  pas  la  voix*  des  étrangers.  » 

Voilà  V allégorie  que  leur  dit  leschou;  mais  ils  ne  corn- 
orirent  point  ce  dont  il  leur  parlait.  Il  ajouta  donc  : 

«  AMEN,  AMEN,  Je  VOUS  affirme  que  Je  suis  la  porte  des 
MOUTONS  ^  (c'est-à-dire  :  «  Je  suis  celui  qui  fait  ouvrir  aux 
Juifs  la  porte  du  Royaume  de  lahvé  »).  Autant  qu'il  en  est 
venu  avant  moi  sont  larrons  et  brigands  (les  maschiahim  an- 
térieurs), mais  les  moutons  ^  ne  les  ont  point  écoutés.  Je  suis 
LA  PORTE  ^;  si  quelqu'un  entre  ^  par  moi^  il  sera  sauvé  ;  il 
entrera  ^,  sortira  et  trouvera  pâture;  le  larron  ne  vient 
que  pour  dérober,  tuer  et  détruire  (allusion  aux  massacres 
.suscités  par  le  mouvement  de  lebouda  (de  Gamala),  Je  suis 
venu,  moi^  pour  qu'ils  aient  vie  en  abondance.  Je  suis  le 
BON  berger;  le  bon  berger  donne  son  souffle  pour  ses 
moutons  ^^.  Mais  le  mercenaire  ^^  (le  faux  Maschiah),  qui 
nest  point  bergeiu^^  ^t  à  qui  n^ appartiennent  pas  les  mou- 
tons *3,  voit  arriver  le  loup  (les  soldats  romains),  délaisse 
les  MOUTONS  **  et  s'enfuit;  le  loup  les  ravit  et  les  disperse. 


1.  ^(uvtT. 

2.  ispé^axoL, 
8.  9<ov^v. 
4.  ©toviiv. 

6.  syciS  ei[xi  ^  Oupa  té5v  7:po6dlTcuv. 

6.  izpé^OLTa, 

7.  f)f<^  «ifjii  11  ôiSpa. 

8.  tiséXOr). 

9.  ilasX(6aEtai. 

10.  sycâ  Ei{ii  6  ;coi{jiV  ^  xaXoc  *  6  ^coipiijv  6  xcîkd^  T7;v  (|'^'/,V  >Ùtou  SiSuioiv  ôicàp 
T(i>v  i7po6at(ov. 

11.  6  (jLiaOcutoc 

12.  noijjLYJv. 

18.  ta  ispdSara. 
14.  ta  icpdSora. 
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Ainsi  le  mercenaire*  prend  la  faite,  parce  qu'il  êsi  merce- 
naire^ (parce  qu'il  n'a  en  vue  que  son  intérêt  personnel), 
et  n'a  cure  des  moutons  3.  Moi,  je  suis  le  bon  berger,  et  je 
connais  les  miens,  et  les  miens  me  connaissent,  de  même 

QUE  LE  père  me  CONNAIT   ET  QUE  JE  CONNAIS  MON  PERE,  ET  JE 

DONNE  MON  SOUFFLE  POUR  MES  MOUTONS  '*.  J'ai  encore  d'au- 
très  MOUTONS-^,  qui  ne  sont  point  de  cette  bergerie  (les 
ieschouites  samaritains  ou  goïm),  je  dois^  eux  aussi, 
les  conduire,  et  ils  écouteront  ma  voix  ^,  et  il  y  mura  un 
seul  TROUPEAU*^  et  un  seul  berger^.  » 

VIII.  «  De  même  que  lona  fut  au  ventre  de  la  baleine 
TROIS  JOURS  ET  TROIS  NUITS  ^,  uinsi  le  Fils  de  V Homme 
sera  au  sein  de  la  terre  trois  jours  et  trois  nuits  *®.  » 

IX.  «  Personne  qui  ait  laissé  maison,  ou  frères,  ou  soeurs, 

ou  PÈRE,  ou  mère,  ou  ENFANTS,  OU  CHAMPS  **,  À  CAUSE  ^'^  de  moi 

et  A  CAUSE *3  de  Iq  bonne  nouvelle^  et  qui  n  en  reçoive,  mainte- 
nant^ en  ce  temps,  cent  fois  autant,  en  maisons  et  frères 

I.  6  {itaOcoTOf. 

2.    Ô   |JllsOciJTO(. 

3.  xàicpo6aTa. 

4.  'Eyc^  ei{X(  6  7:oi[XT}y  6  xaXoc,  xal  yivciSoxtJ  ta  6{xx  xxi  YtvoSaxouoiv  (jie  xà  s^a, 
X36(i>;  ytvc&ax£(  {xe  6  KaxTjp  xàyu)  yivaS^xu)  tov  icaripa,  xai  t^  'l'^X.'!^  V-^^  t(07)|ii 

Onip  TCUV  ICpOÔftTODV. 

5.  rpoSata. 

6.  9<uv^ç. 

7.  icoiiivi). 

8.  ieoi(jki|y.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  X. 

9.  Tpcl;  ^\uçiaç  xai  xpslç  vuxiaç. 

10.  xpeU  ^fxspaç  xat  TpsTç  viSxxaç.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XII. 

On  lit  dans  la  lettre  de  leschou  bar-Iossef  à  Abgar  le  Noir  :  «  Quant  à 
ce  que  tu  m'as  écrit  de  venir  à  toi,  il  faut  que  j'accomplisse  ici  tout  ce 
pour  quoi  j'ai  été  envoyé,  et,  après  Tavoir  accompli,  que  je  REMONrii:  ainsi 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  Et,  après  y  être  remonté,  je  t'ENVERRAi  un  de 
mes  disciples,  afin  quMl  guérisse  Ion  mal  et  procure  la  vie  à  t«i  et  aux 
tiens.  » 

II.  oixiav  {  aScX^où;  ^  âÔaX^àç  f^  icax^pa  ^  ^r^-zi^a.  ij  xexva  ij  â^poùç. 

12.  ivcxcv. 

13.  ivtxtv. 
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SOEURS  ET  MÈRES  ET  ENFANTS  ET  CHAMPS  ^  QU  milieu  dsS  pcr- 

sécutionSy  et,  au  siècle  à  venir  y  la  oie  éternelle '^^.  » 

X.  «  Elohim  a  tellement  aimé  le  monde  ^  qu'il  a  donné 
son  Fils  unique  dans  le  dessein  que  tous  ceux  qui  croient 
en  lui  ne  périssent  point,  mais  possèdent  la  vie  éternelle. 
Car  Élohim  na  point  envoyé  son  Fils  au  monde  *  pour 
JUGERA  le  monde ^,  mais  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par 
celui-ci.  Le  croyant  ^  en  lui  ne  sera  point  jugé  ^;  mais  le 
/lO/i-CROYANT  *^  est  déjà  JUGÉ  **,  pour  n'avoir  pas  cru  *^  dans 
le  nom  du  Fils  unique  d' Elohim.  Voici  quel  est  le  juge- 
ment *3,  etc.  *'*.  M 

XI.  «  //  est  engraissé  le  cœur  *^  de  ce  peuple;  ils  sont  durs 
rf'oREiLLES  et  bouchés  des  yeux,  afin  qu'ils  ne  voient  pas 
avec  leurs  yeux  et  ne  perçoivent  pas  avec  leurs  oreilles  *^, 
quêteur  esprit  ne  comprenne paSy  qu'ils  ne  se  convertissent 
paSj  et  que  je  ne  les  guérisse  pas.  Mais  de  vous  bienheu- 
reux les  yeux,  parce  qu'ils  regardent,  et  les  oreilles, 
parce  quelles  entendent  *'.  Car  —  en  vérité  je  vous  l'af- 
firme —  beaucoup  de  nébiim  et  de  justes  ont  désiré  voir  ce 


1.  oixiaç  xafâoêXçoù;  xa{  aBsÀ^à^  -aclî  iJLT^TCpa;  xai  Wxva  xat  â^poù^. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

3.  xoa[j.ov. 

4.  %6a[L0v. 

5.  xpi'vï]. 

6.  xdo[jiov. 

7.  xoajJLo; 

8.  7:iOTeu<uv. 

9.  xptv£iai. 

10.   fitT]  7S10T6'J<UV. 

11.  xÉxpiTai. 

12.  ic£T:îaieuxEv. 

13.  3tp(<ii«. 

14.  Évangile  de  lohcnan  bar-ZébadyOy  lll. 

15.  On  croyait  alors  que  le  cœur  était  le  siège  de  l'intelligence. 

16.  xat  xoîç  waîv  ,3ap£a>ç  ^xouaav,  y.%1  Toôç  O90aX{xo'j(  aoToiv  sxa|X(JLuaav.  aif^otc 
l'dtoaiy  xoî;  o^OaXjjioîç,  xai  toTç  watv  àxouxcuoiv. 

17.  *u^v  8à  (jiaxdpioi  oi  o^OoiXijloi  ou  ^Xeicouaiv,  xat  ta  ùra  6(x(5v  oxi  âxo'jougiy. 
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que  vous  regardez,  et  ne  Vont  pas  vu,  et  entendre  ce  que 
vous  ENTENDEZ,  mais  ne  r ont  pas  entendue  » 

XII.  «  Ce  sont  des  aveugles,  conducteurs  d'aveugles-. 
Que  si  un  aveugle  conduit  un  aveugle  3,  Us  tombent  tous 
deux  dans  la  fosse  *.  » 

XIII.  Comme  il  venait  de  guérir  un  homme,  le  jour  du 
Schabbath  : 

«  J'ai  fait  un  seul  acte  et  vous  voilà  tout  émus!  dit-il 
aux  inquisiteurs.  Mosché  vous  a  donné  la  circoncision  *"*, 
non  qu'elle  fût  de  lui,  mais  des  pères ,  et  vous  circoncisez 
/'homme  au  Schabbath  '».  Si  un  homme  reçoit  la  circon- 
cision AU  Schabbath  '^,  afin  que  la  thora  de  Mosché  ne  soit 
pas  violée,  pourquoi  alors  vous  courroucer  contre  moi  de 
ce  que  j'ai  guéri  un  homme  tout  entier  au  Schabbath  *.  Ne 
jugez  ^^  pas  selon  Vapparence,  mais  jugez  *o  rf'a/i  droit  juge- 
ment **.  » 

XIV.  «  Malheur  au  monde  à  cause  des  scandales  !  *'^  // 
faut  sans  doute  que  des  scandales  *3  arrivent,  mais  mal- 
heur  à  l'homme  par  qui  se  produit  le  scandale  ^'*  !  » 

XV.  A  son  avènement, 

«  Le  Roi  (leschou)  dira  à  ceux  qui  se  tiendront  à  sa  droite  : 

I.  Evangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XIII. 

3.  TuçXôç  8e  xu'pXôv  eav  ôôijifT). 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XV. 
6.  i:Epixo{jLTJv. 

6.  ff£ptTE(i.v€xe  avOpb>;;ov  aa66aT&>. 

7.  EJ  JC6piTO(X7{v  Xa{jL6c(v£i  avOpojnoç  sv  aa'C6àxo>. 

8.  âvOpbtiTCov  èv  aa66aTb). 

9.  XflVETE. 

10.  XplVETE. 

II.  xp^oiv. 

12.  axavSaXcuv. 

13.  oxdtydaXoi. 

14.  axàvôaXov.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XN'III. 
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«  Venez  les  bénis  de  mon  Père;  possédez  en  héritage  le 
«  Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  la  fondation  du  monde. 
a  Car  ÏAi  EU  FAIM  ^  ET  VOUS  m'avez  donné  a  manger;  j*ai 
«  eu  soif  2,  et  vous  m'avez  donné  a  boire  3  ;  j'étais  étran- 

«   GER*,  et  vous   m'avez    RECUEILLI  ^;    NU®,    ET  VOUS    m'aVEZ 

«  vêtu  ^  ;malade^,  et  vous  m'avez  visité;  j'étais  en  prison  ^, 

«  ET  vous  êtes  venu  PRÈS  DE  MOI  *^.  » 

Alors  lès  justes  lui  répondront  ainsi  : 

«  Seigneur  y  quand  t'avons-nous  vu  affamé  **  et  t'avons- 

«  NOUS  RASSASIÉ  ?  ALTÉRÉ  ^^^  et  t'aVONS  -  NOUS  DONNÉ  A 
<C  BOIRE  *3?  QUAND  ÉTRANGER**,  ET  t'aVONS-NOUS  RECUEILLI*^? 
«  QUAND  NU  ^^y  ET  t'aVONS-NOUS  VÊTU  *  '  ?  QUAND  t'aVONS- 
«  NOUS  VU  MALADE  *^  OU  EN  PRISON  *^,  ET  SOMMES-NOUS  ALLÉS 
«   PRÈS   DE  TOI  '^^  ?  » 

//  tiendra  alors  ce  discours  à  ceux  qui  seront  à  gauche  : 

«  Éloignez-vous  de  moi^  maudits,  allez  au  feu  éternel  qui 

est  préparé  au  diable  et  à  ses,  anges.  Car  j'ai  eu  faim  2*  et 

«   VOUS  ne  m'avez  POINT  DONNÉ  A  MANGER  ;  j'aI  EU  SOIF  ^2,  bT 

1.  ine^vaoa. 

2.  (Si<|<r|aa. 

3.  inoxhoixé. 

4.  Çivoç. 

6.  oijvTjYdlTf"^ 

6.  fupoç. 

7.  iccpuGaXETi. 

8.  T^aOtfveoa. 

9.  sv  çuXaxTJ. 

10.  ^OotTC  izpoi  (Jie 

11.  neivcovTa. 

12.  SK|>«5vta. 

13.  ÊTÏOT^OapEV. 

14.  Ç^vov. 

15.  auv7)YaY0(J.EV. 

16.  fOfivov. 

17.  7cipi£6aXofi£v 

18.  âoOtvii. 
29.  iy  9oXaxf,. 

20.  ^X6o[JL£V  «pôç  C£ 

21.  iTztivcLaoL, 

22.  ihi^Tfla. 
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«  vous  NE  m'avez  point  DONNÉ  A  BOIRE  *;  j'ÉTAIS  ÉTRANGER  2, 
«  ET  VOUS  NE  m'avez  POINT  RECUEILLI  ^  ;  NU  *,  ET  VOUS  NE  m'aVEZ 
«  POINT  VÊTU  ^;  MALADE  ^  ET  EN  PRISON  ',  ET  VOUS  NE  m\vEZ 
«  POINT  VISITÉ.   » 

Alors  ceux-là  lui  répondront  pareillement  : 

«  Seigneur,  quand   t'avons-nous  vu  avoir  faim  ®,   ou 

«  SOIF  ®,  ou  ÊTRE  étranger  *0,  OU  NU  ^^  OU  MALADE  ^^  OU  EN 
«  PRISON  *3,  ET  NE  t'aVONS-NOUS  PAS  ASSISTÉ  ?  » 

Ces  passages  ont  une  réelle  valeur  au  point  de  vue  cli- 
nique. Ils  montrent  que  leschou  bar-lossef  entrait,  au 
moment  où  il  fut  exécuté,  dans  la  troisième  période  de  la 
paranoïa  religieuse.  «  Le  plus  souvent,  écrit  Soleiman 
Nagaty,  parlant  des  malades  de  ce  genre,  le  délire  passe 
à  la  chronicité,  quand  les  malades  ne  se  suicident  pas,  qu'ils 
ne  se  laissent  pas  mourir  d'inanition  ou  qu'ils  ne  sont  pas 
enlevés  par  le  marasme  (lisez  tuberculose).  Alors  les  ma- 
lades répètent  sur  un  ton  plaintif  les  mômes  paroles**.  » 

A  la  lecture  de  ces  passages,  une  objection  n'a  pu  man- 
quer de  se  faire  jour  dans  l'esprit  du  lecteur.  Ces  répétitions 
ne  sont-elles  point  le  fait  des  évangélistes  ?  Ne  sont-elles 
point  dues  à  leur  inexpérience  littéraire  ? 

Je  réponds  :  Non. 

1.  l'KinhoL'zi, 

5.  7;«pe6iXiti. 

6.  «<i6ivi|«.  , 

7.  ht  fuXaDcî). 

8.  KflVÛVTOC. 

9.  Zv^f&iX9. 

10.  Çiivov. 

11.  ^(iv6v. 

12.  «Mdevfi. 

13.  «V  çoXaxîj. 

14.  Soleiman  Nagaty.  Contribution  à  Cétude  de  la  folie  religieuse.  Thèse 
de  Paris,  1886. 
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En  effet  : 

1®  Elles  ne  présentent  point  le  caractère  de  la  baltologie 
des  illettrés  ; 

2®  Elles  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  partie  narretive 
des  évangiles,  alors  qu'elles  abondent  dans  les  discours 
de  leschou  bar-Iossef,  aussi  bien  dans  ceux  qui  nous  ont  été 
rapportés  par  les  évangélistes  selon  lohanan  dit  Markos  et 
Lévi  dit  Matthia,  que  dans  ceux  que  transcrivit  le  «  dis- 
ciple aimé  ». 

Quoi!  dira-t-on,  les  évangélistes  auraient  sténographié 
les  discours  du  mégalothéomane  !  Sténographié,  je  ne  vais 
point  jusque-là.  Mais  je  suis  convaincu  qu'ils  ont  écrit  sur 
rheure  certaines  phrases  de  ses  discours.  Cette  notation 
immédiate,  servie  par  une  mémoire  incomparable,  devait 
être  dans  les  habitudes  des  Juifs.  On  ne  voit  guère,  sans 
cela,  comment  ils  eussent  pu  recueillir  les  argumentations 
méticuleuses  de  la  Mischnâ,  des  targoumim  et  des  gué- 
marâs.  Qu'un  disciple  fervent,  que  lohanan  bar-Zébadya,  par 
exemple,  se  soit  fait  le  secrétaire  du  Fils  d'Élohim,  cela  ne 
cadre-t-il  point  avec  la  nature  admirative  et  passionnée  des 
mystiques?  Ne  les  avons-nous  point  vu,  depuis  lors,  repro- 
duire fidèlement  les  extases  parlantes  de  Juana  dite  de  la 
Croix  et  de  Maddalena  dei  Pazzi  et  d'Élie  Marion  ?  N'avons- 
nous  point  vu  les  dévots  du  vingtième  siècle  publier,  mot 
pour  mot,  les  vers  amorphes  d'Henriette  Couesdon  réci- 
tés pourtant  avec  une  hâte  fébrile  ? 

Qu'on  songe,  au  surplus,  aux  rabâchages  incessants 
des  paranoïaques  qui,  parvenus  à  la  période  d'état,  vont 
répétant  sans  cesse  les  mêmes  propos,  et  l'authenticité  des 
discours  rapportés  par  les  évangélistes  paraîtra  moins 
improbable. 

Quant  à  moi,  ma  conviction  est  faite.  La  logorrhée  écho- 
lalique  prêtée  à  leschou  bar-Iossef  par  ses  biographes  est 
tellement  caractéristique,  elle    est  si   parfaitement  sem- 
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blable  à  celle  dont  les  mégalothéomanes  assaillent  leurs 
inlerlocu  leurs  et  surtout  leurs  adversaires,  que  je  considère 
les  passages  cités  plus  haut  comme  la  reproduction  inté- 
grale des  propos  du  Nazaréen. 

Sur  ces  treize  accès  d'écholalie  : 

le  premier,  le  deuxième  et  le  troisième  éclatèrent  dans  un 
moment  d'émotion  que  trahissent  les  paroles  elles-mêmes; 

le  cinquième  et  le  treizième  furent  provoqués  par  les  Hié- 
rusalémites  orthodoxes,  qui  le  menaçaient  de  mort,  parce 
qu'il  avait  violé  le  Schabbath  et  se  disait  le  fils  de  lahvé  ; 

le  sixième,  le  septième  et  le  quinzième  apparurent  pen- 
dant la  crise  d'excitation  qui  marqua  son  dernier  séjour  à 
Hiérusalem,  où  il  sentait  son  arrestation  imminente  et 
où  il  8*épuisait  en  vains  discours  ; 

le  huitième  fut  provoqué  par  les  sophérim  et  les  pérous- 
chim,  qui  lui  réclamaient  un  signe  du  ciel  attestant  sa 
messianité; 

le  neuvième  par  une  observation  de  Schiraéôn  bar-Iona 
qui  lui  rappelait,  peu  de  temps  avant  sa  tentative  désespérée 
sur  la  capitale  juive,  que  les  apôtres  avaient  tout  aban- 
donné pour  se  joindre  à  lui  ; 

le  dixième  eut  lieu  pendant  la  visite  nocturne  de  Niko- 
démos  bèn-Gorion,  membre  du  grand  sanhédrin. 

Tout  ceci  concorde  avec  les  données  de  la  clinique.  Les 
accès  d'écholalie  éclatent  sous  Tinfluence  de  la  fatigue  et 
des  émotions,  en  particulier  de  l'inquiétude,  de  l'angoisse, 
de  la  terreur,  de  la  tristesse,  du  découragement  et  du  déses- 
poir. 

IV 
L'incohérence. 

Chez  les  hommes  normaux  les  idées  s'associent  d'une 
façon  presque  identique.  La  pensée  va,  par  exemple,  du  coq 
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à  la  plume  (rapport  de  subordination),  ou  du  coq  à  la  basse- 
cour  (rapport  de  surordination),  ou  du  coq  à  la  pintade,  à 
la  rigueur  du  coq  à  Tâne  (rapports  de  coordination); 
elle  ne  va  point  du  coq  à  Saturne  ou  à  Vénus. 

L'homme  chez  qui  la  pensée  fait  de  pareils  sauts  est 
atteint  d'incohérence. 

L'incohérence  peut  exister  dans  le  langage,  sans  exister 
dans  la  pensée.  Il  en  est  ainsi  chez  les  aprosexiques,  qui 
oublient  d'exprimer  certaines  de  leurs  idées,  et  chez  les 
maniaques,  dont  la  pensée  est  si  rapide  que  le  langage  ne 
peut  la  suivre  et  doit  couper  au  plus  court. 

Il  importe  donc  de  distinguer  Vincohérence  apparente  ou 
par  élision  et  Vincohérence  vraie^  due  au  non-développe- 
ment, à  Tobnubilation  ou  à  la  destruction  d'un  certain 
nombre  de  neurones  mnésiques. 

Ces  deux  sortes  d'incohérences  se  rencontrent  chez  les 
paranoïaques  religieux,  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  plagio- 
céphales,  des  porencéphaliques,  des  cicatriciels  du  cerveau. 

Dans  l'étude  qui  va  suivre,  les  vides  du  langage  sont 
marqués  par  le  signe  Q  et  les  vides  de  la  pensée  par  le 
signe  m.  J'appelle  ces  signes  points  d'incohérence. 


I 

LES  INCOHÉRENCES  PRÊTÉES  A   lESCHOU  BAR-IOSSEF 

PAR  LES  ÉVANGÉLISTES 

Il  importe  tout  d'abord  de  reconnaître,  dans  les  évangiles, 
les  incohérences  qui  sont  le  fait  de  leurs  auteurs,  soit  qu'ils 
aient  oublié  une  proposition  ou  ime  phrase,  soit  qu'ils 
raient  involontairement  déplacée. 

I.  Dans  le  discours  sur  la  montagne,  recueilli  par  l'évan- 
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géliste  selon  Lévi  dit  Mattbia,  Icschou  baMossef  dit  à 
ses  disciples  : 

«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre.  Or^  si  le  sel  s'affadit^  avec 
quoi  le  salera-l-on  ?  Il  ne  vaut  plus  rieriy  mais  à  être  jeté 
dehors  et  foulé  des  hommes. 

«  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  assise  sur  une 
montagne  ne  peut  être  cachée.  Et  Von  n^ allume  pas  une  chan- 
delle pour  la  mettre  sous  un  boisseau^  mais  sur  le  chandelier^ 
cToù  elle  éclaire  tous  ceux  qui  vont  dans  la  chambre. 
Qu^ ainsi  luise  votre  lumière  devant  les  hommes ^  afin  qu'ils 
voient  vos  bonnes  œuvres  et  glorifient  votre  Père  qui  est 
aux  cieuxl^  » 

Dans  le  langage  imagé  du  théomane  cela  signifie  : 
«  Conservez  votre  ardeur,  votre  enthousiasme,  votre  pro- 
sélytisme !  » 

Or  Tévangéliste  selon  lohanan  dit  Markos  place  la  se- 
conde phrase  de  ce  petit  discours  après  un  passage  où  les- 
chou  bar-Iossef  conseille  à  ses  disciples  de  s'arracher  les 
yeux,  si  ces  organes  leur  ont  fourni  une  occasion  dépêcher. 
Mais  comme,  en  cet  endroit,  la  phrase  n'avait  aucun  sens, 
le  biographe  s'efforce  de  lui  en  prêter  un,  en  la  reliant  au 
contexte  par  une  autre  phrase  de  son  cru,  dont  la  seconde 
proposition,  empruntée  au  Lévitique^,  fut  vraisemblable- 
ment, au  début,  une  note  marginale.  Je  donne  cette  liaison 
entre  parenthèses  : 

«  Que  si  ton  œil  te  fait  pareillement  chopper,  arrache^ 
le;  il  te  vaut  mieux  entrer,  n  ayant  qu^un  œil^  au  Royaume 
d'Élohimy  qu'avoir  deux  yeux  et  être  jeté  dans  le  Gué- 
Hinnom.  {Tous  sont  salés  de  feu  et  tout  sacrifice  est 
salé  de  sel.)  Chose  excellente  que  le  sel;  mais^  s'il  perd  sa 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  V. 

2.  Lévitique,  II. 
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saveur,  avec  quoi  la  lui  rendra-t-on  ?  Ayez  du  sel  en  vous- 
même  ^  » 

En  revanche,  le  même  biographe  place  la  phrase  relative 
à  la  chandelle  et  au  boisseau  en  un  autre  endroit  de  .son 
opuscule  2. 

Quanta  Lucas,  il  accolle  Timage  du  sel  à  deux  autres 
images  qui  n'ont  avec  la  première  aucun  rapport  3,  et 
transporte  la  phrase  de  la  chandelle  et  du  boisseau  après 
la  parabole  du  Semeur*. 

Il  Taccolle  en  outre  à  l'image  de  l'œil  : 

«  Nul  n'allume  une  lampe  pour  la  placer  en  un  lieu  caché, 
ni  sous  le  boisseau^  mais  sur  le  support,  afin  que  ceux  qui 
entrent  voient  la  lumière.  Or  le  flambeau  du  corps^  c'est 
VœiL  Si  ton  œil  est  intact,  ton  corps  entier  sera  aussi  éclairé; 
mais,  s'il  est  en  mauvais  état,  tout  ton  corps  sera  obscur.  | 
Prends  donc  garde  à  ce  que  la  lumière  qui  est  en  toi  ne  soit 
ténèbres.  |  Si  tout  ton  corps  est  éclairé,  sans  aucune  partie 
obscure,  il  sera  complètement  lumineux^  aussi  bien  que 
lorsque  la  lampe  V illumine  par  sa  clarté  '\  » 

Si  Ton  rapproche  ces  divers  fragments,  on  arrive  à  re- 
constituer comme  il  suit  le  petit  discours  de  leschou  har- 
lossef  (Je  donne  mes  liaisons  en  caractères  romains)  : 


1.  Évangile  selon  lohanan  d'il  Markoê,  IX.  La  proposition  «  Tous  sont 
salés  de  feu  •  manque  dans  quelques  copies  de  17/a/a,  version  latine  des 
évangiles  paraissant  dater  du  II*  siècle,  et  dans  le  manuscrit  de  Cam- 
bridge, qui  est  du  VI*.  La  proposition  «  Tout  sacrifice  est  salé  de  sel  • 
manque  dans  les  versions  coptes,  qui  sont  peut-être  antérieures  au 
II*  siècle,  dans  le  manuscrit  du  Sinaî  (IV<>  siècle)  et  dans  le  manuscrit  du 
Vatican  (IV«  siècle). 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  IV. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XIV. 

4.  Évangile  de  Lucas ^  VIII. 

5.  Évangile  de  Lucas,  XL  Le  dernier  verset  manque  dans  le  manuscrit 
de  Cambridge  et  dans  deux  anciennes  versions. 
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«  Vous  êtes  le  sel  de  la  lerre.  Or  si  le  sel  s'affadit  avec 
quoi  le  salera^l-on?  Il  ne  vaut  plus  rien^  mais  à  être  jelé 
dehors  et  foulé  des  hommes.  Conservez  donc  votre  saveur. 

«  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  assise  sur 
une  montagne  ne  peut  être  cachée.  Et  l'on  n'allume  pas  une 
chandelle  pour  la  mettre  sous  un  boisseau,  mais  sur  le 
chandelier,  d'où  elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
chambre.  Or  le  flambeau,  la  lumière  du  corps,  c'est  Vœil. 
Si  votre  œil  est  intact,  votre  corps  entier  sera  éclairé  ;  mais^ 
s'il  est  en  mauvais  état,  tout  votre  corps  sera  obscur.  Prenez 
donc  garde  à  ce  que  la  lumière  qui  est  en  vous  ne  se  trans- 
forme en  ténèbres,  et  à  ce  que  luisent  vos  yeux  devant  les 
hommes^  afin  qu'ils  y  voient  vos  bonnes  œuvres  et  glorifient 
votre  Père  qui  est  aux  deux.  » 

II.  «  leschou^  écrit  Lucas,  dit  encore  à  la  foule  :  «  Quand 
vous  voyez  une  nuée  se  lever  de  l'ouest,  vous  dites  :  «  Voici 
«  la  pluie  »,  et  il  en  advient  ainsi.  Quand  cest  le  vent  du 
sud,  vous  dites  qu'il  fera  chaud,  et  cela  arrive.  Hypocrites! 
vous  savez  bien  augurer  d'après  V apparence  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  comment  se  fait-il  que  vous  ne  discerniez  pas  ce 
temps-ci?  Que  ne  jugez-vous  aussi  par  vous-même  ce  qui 
est  juste  *  ?  » 

Ce  discours  n'est  incompréhensible  que  parce  qu'il  est 
incomplet.  Le  début  manque.  Nous  le  trouvons  dans 
V Evangile  selon  Lévi  dit  Matthia  : 

«  S' approchant  de  lui,  les  pérouschim  et  les  saddoukim  le 
prièrent,  pour  le  mettre  à  l'épreuve  (pour  qu*il  prouvât  sa 
messianité)  de  leur  montrer  un  signe  du  ciel.  Il  leur  répon- 
dit en  ces  termes:  «  Le  soir  venu,  vous  dites  :  «  Beau  temps, 
«  car  le  ciel  est  rouge  »,  et  le  matin  :  «  Aujourd'hui,  tempête  ^ 

1.  ÉvangUe  de  Lucas,  XII. 
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«  car  le  ciel  est  d'un  rouge  assombri.  »  Vous  savez  bien  dis- 
cerner Vapparence  du  ciel,  mais  les  signes  des  temps  (les 
événements  qui  indiquent  le  prochain  avènement  du  Mas- 
chiah)  oous  ne  les  discernez  pas  ^  » 

III.  Dans  le  môme  évangile,  le  théomane  décrit  en  ces 
termes  les  catastrophes  qui  marqueront  son  avènement  : 

«  Quiconque  cherchera  à  sauver  sa  vie  la  perdra;  et 
qui  la  perdra,  la  vivifiera  Ci.  Je  vous  dis  qu'en  cette  nuit- 
là,  de  ceux  qui  seront  dans  un  même  lit,  l'un  sera  pris,  et 
Vautre  laissé  ;  de  deux  femmes  qui  moudront  ensemble, 
Vune  sera  prise  et  Vautre  laissée  ;  de  ceux  qui  seront  aux 
champs,  Vun  sera  pris  et  Vautre  laissé.  » 

Sur  ce,  ils  élevèrent  la  voix  et  lui  dirent  : 

«  Où,  Seigneur?  » 

—  □  «  Là  ou  est  le  corps,  répondit-il,  là  aussi  les  aigles 
se  rassembleront^?  » 

La  première  phrase  n'est  pas  à  sa  place.  Elle  fait  partie 
d'un  autre  discours,  recueilli  par  Tévangéliste  selon  Lévi 
dit  Matthia^.  Dans  ce  discours,  leschou  bar  Jossef  annonce 
à  ses  disciples  que  ceux  qui  consacreront  leur  vie  terrestre 
à  l'aimer,  à  le  suivre  et  à  le  servir  obtiendront  la  vie  éter- 
nelle, alors  que  les  autres  ne  l'obtiendront  pas. 

Quant  à  la  phrase  :  «  Sur  ce,  ils  élevèrent  la  voix  et  lui 
dirent  :  «  Où,  seigneur  ?  »  elle  fait  bien  partie  du  texte,  mais 
elle  doit  venir  après  la  suivante,  que  nous  trouvons  égale- 
ment dans  V Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia  : 

«  Comme  V éclair  part  d^ orient  et  éclate  jusqu'en  occi- 
dent, ainsi  en  sera-t-il  de  V avènement  du  Fils  de  V Homme  *.  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia^XVl. 

2.  Évangile  de  Lucas ^  XVII. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia ,  X. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XXIV. 
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Matthia  en  revanche  ne  donne  pas  ces  deux  mots  de 
Lucas  :  «  Où,  seigneur?  »  qui  signifient  :  «  Où  aura  lieu  cet 
événement  ?  » 

Le  dialogue  étant  ainsi  reconstitué,  Ja  réponse  imagée 
de  leschou  bar-Iossef  n'en  demeure  pas  moins  obscure. 
Peut-être  a-t-il  voulu  dire  que,  là  où  serait  le  cadavre  de  la 
peuplade  juive,  là  s'assembleraient  les  enseignes  de  Tim- 
pérator.  L'anarchie  juive  et  la  force  romaine  faisaient  pré- 
voir ce  dénouement. 

IV.  C'est  sans  doute  aussi  à  Tévangéliste  qu'il  faut  attri- 
buer l'obscurité  du  passage  suivant. 

leschou,  ayant  appris  que  son  ami  Éléâzar  était  malade, 
dit  à  ses  disciples  : 

«  Regagnons  la  Judœa.  » 

—  «  Rabbi^  répondirent  les  disciples^  naguère  les  Judéens 
te  voulaient  lapider ^  et  tu  y  vas  retourner  !  »  Q 

—  «  N'y  a-t'il  pas  douze  heures  au  jour  ?  reprit  leschou  ;  si 
quelqu'un  chemine  de  jour  ^  il  ne  choppe  points  car  il  regarde 
la  lumière  éclairant  ce  monde.  Mais  quelqu'un  marche-t-il 
la  nuit?  Il  choppe,  car  il  n'a  point  la  lumière  avec  lui  ^  » 

La  réponse  du  théomane  serait  moins  abstruse  si,  dans 
l'objection  des  disciples,  le  biographe  avait  introduit  cette 
phrase  : 

«  Ne  revenons  à  Béthania  que  pendant  la  nuit.  » 

II 

LES   INCOHÉRENCES   DU   LANGAGE   CHEZ   lESCHOU   BAR-IOSSEF 

Comme  beaucoup  de  théomanes,  comme  le  fera  plus  tard 
Mohammed,  leschou  bar-Iossef  s^exprimait  par  sentences, 
sans  chercher  à  relier  ces  sentences  entre  elles. 

I.  Éuangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XI. 
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Il  tenait  à  ses  disciples  des  propos  comme  ceux-ci  : 

I.  «  Point  de  souci  de  voire  vie  (terrestre),  de  ce  que  vous 
mangerez  ou  de  ce  que  vous  boirez^  ni  pour  votre  corps 
de  quoi  nous  serez  vêtu.  □  La  vie  (au  Royaume  d'Élohim) 
n  est-elle  pas  plus  que  la  nourriture^  et  le  corps  plus  que  le 
vêtement  *.  » 

L'idée  non  extériorisée  est  la  suivante  :  «  Ne  vous  occu- 
pez que  de  mériter  la  vie  éternelle  dans  le  royaume  d'Élohim, 
en  me  suivant  et  en  m'obéissant.  » 

II.  «  A  tous  vous  serez  odieux  à  cause  de  mon  nom; mais  qui 
soutiendra  jusqu'à  la  fîn^celui-là  sera  sauvé.  Quand  ils  vous 
persécuteront  dans  telle  ville^  f^l)^^  dans  Vautre^  car  je 
vous  le  dis  en  vérité^  vous  n  aurez  pas  parachevé  les  villes 
d'Israël  que  le  Fils  de  T Homme  ne  soit  uena[TJ.  Le  disciple 
n'est  point  au-dessus  du  maître,  ni  le  serviteur  au-dessus 
de  son  seigneur.  Il  suffit  au  disciple  d'être  comme  son 
maître  et  au  serviteur  comme  son  seigneur  \jj].  S'ils  ont 
appelé  le  chef  de  famille  Baal-Zéboub,  combien  plus  ceux 
de  sa  maison.  0  ^^  l^  craignez  donc  point,  car  rien  n'est 
couvert  qui  ne  doive  être  dévoilé,  et  rien  de  secret  qui  ne 
doive  être  connu  ^.  » 

L'obscurité  de  ce  passage  est  due  au  manque  de  liaisons. 

Q  «  Or  le  disciple  n'est  point...  » 

03  «  Donc,  s'ils  ont  appelé  le  chef  de  famille...  » 

Enfin  une  pensée  n'a  pas  été  exprimée: 

jnS  «  Puisque  vous  avez  la  possibilité  de  leur  échapper 
et  que  le  Fils  de  l'Homme  va  venir,  ne  le  craignez  donc 
point  et  annoncez  ouvertement  la  venue  du  Maschiah.  » 

III.  «  Elohim  ne  ferait-il  pas  justice  à  ses  élus,  lesquels 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  VI. 

2.  Évangile  èelon  Lévi  dit  Mallhia,  X. 
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crient  vers  lui  jour  el  nuitj  et  tarderait-il  à  leur  endroit  ? 
Je  vous  déclare  quil  leur  fera  bientôt  justice.  Q  Mais 
quand  viendra  le  Fils  de  IHomme^  trouvera-t-il  la  foi 
sur  la  terre  ^  ?  » 

La  phrase  non  exprimée  est  la  suivante  : 
«  Et  qu'il  leur  enverra  son  Fils.  » 

IV.  Maintenant  je  m"  en  vais  à'celui  qui  ni^a  envoyé^  et 
aucun  de  vous  ne  me  demande  :  «  Où  vas-tu?  »  Mais,  parce 
que  je  vous  ai  annoncé  ces  choses ,  la  tristesse  a  rempli  votre 
cœur.  Cependant  — je  vous  dis  la  vérité  —  //  vous  importe  que 
je  m'en  aille,  car,  si  je  ne  m'en  vais,  le  Paraclet  ne  viendra 
point;  mais,  si  je  pars,  je  vous  V  enverrai.  Et,  quand  celui- 
ci  sera  venu,  il  convaincra  le  monde  de  péché,  de  justice, 
et  de  jugement  ;  de  péché,  parce  qu'ils  ne  croient  point  en 
moi;  de  justice,  parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père  (parce 
qu'ils  m'obligent  de  retourner  à  mon  Père)  et  que  vous  ne 
me  verrez  plus  ;  de  jugement,  parce  que  le  prince  de  ce 
monde  (le  cohen  ha  gadol  probablement)  est  jugé -,  » 

L'obscurité  de  ce  passage  est  duc  à  ce  que  le  théomane 
ne  nous  fournit  aucune  explication  sur  ce  qu'il  entend  par 
le  Paraclet  et  par  le  prince  du  monde.  Mais  peul-ôtre 
avait-il  à  ce  sujet  des  idées  très  claires  et  les  avait-il  déjà 
exposées  à  ses  disciples. 

V.  II  tient  à  ses  adversaires  les  propos  suivants  : 

«  Vous  vous  déclarez  justes  vous-mêmes  devant  les 
hommes,  □  mais  Élohim  connaît  vos  cœurs,  car  ce  qui  est 
élevé  selon  les  hommes  est  en  abomination  devant  Élohim, 
La  thora  et  les  nébiim  jusqu'à  lohanan;  depuis  lors,  la 
bonne  nouvelle  du  Royaume  d' Elohim  est  annoncée  et  cha- 
cun s* efforce  d'y  entrer^,  » 

I.  2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVI. 
3.  ÈuangUe  de  Lucas^  XVI. 
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L'idée  non  exprimée  est  la  suivante  : 

«  Parce  que  vous  suivez  la  thora  et  les  nébiim.  » 

VI.  «  Je  n  accepte  point  la  gloire  de  par  les  hommes  Q. 
Cependant  je  sais  de  vous  que  vous  n'avez  point  en  vous- 
même  l'amour  d'Élohim.  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père, 
et  vous  ne  me  recevez  point  ;  si  un  autre  vient  en  son 
propre  nom^  vous  le  recevez.  Comment pouvez-vous  croirej^^ 
acceptant  la  gloire  les  uns  des  autres^  et  ne  recherchant 
point  la  gloire  y  laquelle  vient  de  Celui  qui  est  le  seul 
Élohim  ^  » 

Les  pensées  non  exprimées  sont  les  suivantes  : 

F)  <c  Mais  celle  qu'accorde  Élohim.  » 

[îï]«  Celui  qui  n'accepteque  la  gloire  accordée  par  Elohim.  » 


VI.  Quelques-uns  de  ses  auditeurs  ayant  fait  cette  ré- 
flexion : 

«  Comment  celui-ci  sait-il  les  Écritures^  ne  les  ayant 
point  apprises  ?  » 

il  répond  : 

—  «  Mon  enseignement  n  est  pas  de  moij  mais  de  Celui 
qui  m'a  envoyé.  Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de  ce 
dernier,  il  reconnaîtra,  au  sujet  de  V enseignement ^  s'il  vient 
d' Élohim  ou  si  je  parle  diaprés  moi-même.  Qui  parle  d'après 
lui-même  cherche  sa  propre  gloire  ;  mais  qui  poursuit  la 
gloire  de  celui  qui  Va  envoyé,  celui-là  est  véridique  et  non 
dans  Viniquité  ^.  N'est-ce  pas  Mosché  qui  vous  a  donné  la 
thora  |T].  Et  toutefois  nul  de  vous  ne  la  met  en  pratique 
(ïïj.  Pourquoi  tâchez-vous  de  me  faire  mourir^  ? 


1 .  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  V. 

2.  Il  n'a  pas  intérêt  à  tromper. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIL 
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Les  pensées  non  exprimées  sont  les  suivantes  : 

Ql  «  Cette  thora  que  vous  avez  apprise,  vous,  dans  les 
écoles,  mais  qu'il  ne  suffit  pas  d^apprendre.  » 

|ïï]  ce  Elle  est  pleine  de  Tattente  du  Maschiah  :  or  c'est 
moi  qui  suis  le  Maschiah.  » 

Cette  dernière  élision  paraît  due  à  la  crainte.  leschou 
bar-Iossef  était  en  effet  —  nous  le  verrons  dans  la  suite  — 
un  aliéné  dissimulateur. 


ni 

LES  INCOUÉRENCES  DE  LA  PENSÉE   CHEZ  lESCHOU  BAU-IOSSEF 

Si  solidement  construit  qu'il  fût,  le  délire  d'Ieschou  bar- 
Iossef  n'était  pas  un  monument  impeccable.  La  façade  ne 
manquait  point  d'harmonie,  mais  les  ailes  péchaient  par  la 
symétrie  et  par  l'équilibre.  Nous  le  voyons,  lui.  Fils  unique 
de  lahvé,  lui  qui  chasse  les  démons  par  le  doigt  d'Ëlohim, 
lui  qui  se  confond  même  avec  le  dieu  des  Juifs,  n'oser 
publier  ses  espérances,  fuir  devant  ses  ennemis,  prendre 
des  précautions  pour  sa  sûreté  ! 

Cette  incohérence  nous  la  retrouvons  dans  le  détail  de 
sa  pensée. 

L  Ayant  appris  que  ses  disciples  réussissaient  k  guérir 
les  démoniaques,  il  adresse  à  son  père  lahvé  le  discours 
suivant  : 

«  Je  te  remercie^  ô  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  lerre, 
de  ce  que  lu  as  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  avisés  et 
les  a  révélées  aux  enfants.  Oui,  ô  Père  y  tel  a  été  ton  bon 
plaisir,  |  Tout  rn^a  été  transmis  par  mon  Père^  et  nul  ne 
connaît  qui  est  le  Fils,  sinon  le  Père^  et  celui  auquel  le 
Fils  le  voudra  révéler  ^ .  » 

1.  Évangile  de  Lacat^  X. 
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//  g  eut  encore  discussion  parmi  les  Judéens  à  cause  de 
ce  propos.  Plusieurs  d'entre  eux  disaient  : 

«  Il  a  un  démon  et  délire,  pourquoi  l'écoutez-vous  ?  » 

D'autres  : 

«  Ce  ne  sont  point  paroles  de  possédé;  un  démon  saurait' 
il  ouvrir  les  yeux  des  aveugles  ?  *  » 

Ainsi,  chose  remarquable,  à  ce  cri  de  ses  adveraires  : 
«  Il  délire  !  »  «  Il  est  fou  !  ^  »  les  partisans  de  leschou  bar- 
lossef  ne  savent  que  répondre  :  «  Il  a  restitué  la  vue  à  des 
aveugles.  »  Pas  un  instant  ils  ne  songent  à  expliquer  ses 
discours.  Et  comment  Teussent-ils  pu  faire,  quand  le  plus 
ingénieux  des  apologistes,  quand  Ernest  Renan  lui-même,  se 
voit  obligé  de  reconnaître  que  son  héros  était  «  peu  porté 
vers  le  raisonnement  suivi  »,  et  que  «  son  argumentation, 
jugée  d'après  les  règles  de  la  logique  aristotélicienne, 
était  très  faible  ^  ».  «  Jugée  d'après  les  règles  de  la  logique 
aristotélicienne  »  est  admirable  !  Tout  Renan  est  là  ! 

leschou  bar^Iossef  versait  aussi  dans  la  contradiction  : 

I.  Tantôt  il  dit  : 

«  Qui  n'est  pas  contre  nous  est  pour  nous  *.  » 
et  tantôt  : 

«  Qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moil^  » 

II.  Tantôt  il  dit  : 

«  Heureux  les  pacifiques^  car  ils  seront  appelés  enfants 
d'Élohimn» 

1 .  Évangile  de  lohanan  bar-ZébaHya,  X. 

2.  [laivEiai. 

«.  Krncst  Renan.  Vie  de  Jésus,  Paris,  Michel  Lévy,  1867,  p.  85. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 

5.  Évangile  selon  Lévidii  Afatthia,  XIIL 
0.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  V. 
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et  tantôt  : 

«  Depuis  les  jours  de  lohanan  le  Baptiseurjusqu  à  pré- 
sent^ le  Royaume  des  deux  est  forcé  el  les  violents  s*en 
emparent^.  » 

Enfin  Tévangéliste  selon  Lévi  dit  Mallhia  nous  a  con- 
servé cette  absurdité  lapidaire  : 

«  A  celui  qui  ne  possède  pas  on  ôtera  même  ce  quil  a^.  » 

Un  apologiste  catholique,  Tabbé  Mîchon.  a  reculé  devant 
elle  : 

((  Le  Christ  disant  :  «c  A  celui  qui  n*a  point  on  ôtera 
même  ce  qu'il  a  »,  nous  semble  tenir  un  langage  indigne 
d'un  homme  sensé  3.  » 

Ce  «  nous  semble  »>  n'est  pas  moins  exquis  que  la 
a  logique  aristotélicienne  ». 

Les  incohérences  réelles  de  leschou  bar-Iossef  sont  sur- 
tout nombreuses  dans  les  discours  qu*il  tint  à  la  fin  de 
sa  vie,  lors  de  son  dernier  séjour  à  Hiérusalem. 

Ceci  cadre  avec  les  données  de  la  clinique.  En  effet, 
chez  les  paranoïaques  religieux,  qui  sont  avant  tout  des 
dégénérés,  et  dont  les  neurones  corticaux  sont  congénita- 
lement  voués  5  une  sénilité  précoce,  l'incohérence  aug- 
mente avec  Tûge. 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  Xï. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XIII. 

3.  Michon.  Vie  de  Jésus,  Paris,  Dentu,  1866,  t.  I,  p.  100. 


CHAPITRE  III 


LËVOCATION  DES  IMAGES 


I 

L'ÉVOCATION  DES  IIVIAQE8  CHEZ  LE8  MYSTIQUES 

On  peut  distinguer  dans  le  cerveau  trois  étages  de  neu- 
rones : 

i^  Les  neurones  sensoriels  qui  sont  le  théâtre  des  sensa- 
tions. 

a,  de  la  sensibilité  interne, 

by  des  sentiments  et  des  émotions, 

c,  des  sensations  externes. 

2**  les  neurones  où  s'enregistrent  les  images; 

3®  Les  neurones  où  se  forment  les  idées. 

Chez  rhonime  normal  la  maison  cérébrale  est  complète- 
ment édifiée.  Les  trois  étages  existent. 

Chez  le  dégénéré,  Tarriéré,  le  sujet  arrêté  dans  son  déve- 
loppement, la  maison  n'a  pas  de  toit.  Le  troisième  étage 
n'est  représenté  que  par  des  cloisons. 

Incomplet  au  point  de  vue  physique,  incomplet  au  point 
de  vue  mental,  borné,  étroit  d'esprit,  pauvre  d'idées, 
parce  que  pauvre  de  cellules  nerveuses  où  les  idées  puis- 
sent se  former,  le  dégénéré  est,  en  revanche,  dans  ses  neu- 
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rones  seRtimentaux  et  imaginatifs,  le  théâtre  d'un  courte- 
circuit  chronique  et  intense. 

Ce  phénomène  est  particulièrement  remarquable  chez 
les  mystiques. 

Chez  eux,  la  rêverie,  libre  de  tout  frein,  se  déroule,  par- 
fois précise  et  colorée,  le  plus  souvent  trouble,  nébuleuse* 
crépusculaire,  évancscenle.  Pour  ces  malades,  la  retraite 
et  la  prière  ne  sont  que  prétextes  au  spectacle  d'une  ciné- 
matographie  intérieure,  d'une  «  contemplation  >»,  qui  de* 
vient,  dans  certains  cas,  hallucinatoire.  Ils  poursuivent  dans 
le  firmament  un  vol  de  chimères.  Ils  construisent  les  châ- 
teaux en  Espagne  du  ciel. 

Toute  sensation,  toute  parole  évoque  en  eux  une  image 
qu'une  autre  image  suit.  Qu'ils  s'appellent  leschou  bar* 
lossef,  Hermias,  Giovanni  di  Fidcnza  ou  Birger  la  sainte, 
ils  se  complaisent,  pictologues  efTrénés,  dans  la  similitude 
et  le  symbole.  Avant  d'ôtre  iconolâtres  par  religion,  ils  le 
sont  par  tempérament. 

«  L'un  des  caraclèreja  de  ces  auteurs,  écrit  Bossuet, 
c'est  de  pousser  à  bout  les  allégories.  » 

c  Le  style  qui  domine  chez  les  mystiques,  écrit  Hartmann, 
est  métaphysique  à  l'excès,  tantôt  plat  et  commun,  plus 
souvent  boursouflé  et  emphatique.  L'excès  de  l'imagina- 
tion s'y  accuse  d'ordinaire  dans  la  pensée  et  dans  la  forme 
qui  la  traduit  ^  » 

«  La  force  unique  qui  féconde  le  vaste  champ  du  mysti- 
cisme, écrit  Darmesteter,  c'est  l'analogie  2.  » 

On  constate  chez  les  mystiques,  écrit  Ribot,  v<  un  extra- 
ordinaire abus  de  l'analogie  et  de  la  comparaison  sous  ses 
diverses  formes  (allégorie,  parabole,  etc.),  conséquence 
naturelle  d'un  mode  de  pensée  qui  procède  par  symboles, 

1.  Hartmann.  Philosophie  de  r inconscient,  t.  I,  2'  partie,  chap.  IX. 
3.  Cité  par  Récéjac.  Essai  sur  les  fondeknents  de  la  connaissance  mystique, 
Paris,  Alcan,  1897,  p.  124. 
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non  par  concepts...  Imaginations  ardentes,  ayant  à  leur 
service  des  sens  surexcités,  ils  prodiguent  les  métaphores 
et  les  figures,  avec  Tespoir  d'expliquer  les  mystères  du 
mondée  » 

Or  cette  manière  de  penser,  qui  résulte  de  la  qualité  infé- 
rieure des  sensations  chez  ces  sujets,  toujours  enclins  à 
s'échapper  du  monde  extérieur  vers  le  monde  des  rêves,  est 
un  signe  d'infériorité  intellectuelle.  Elle  ne  se  rencontre 
pas  que  chez  les  fous  et  les  demi-fous.  Elle  se  rencontre  aussi 
chez  les  normaux,  mais  chez  les  normaux  en  état  d'abais- 
sement du  niveau  mental  ^. 

Voici  deux  exemples  de  pensée  symbolique  chez  des 
fous  mystiques  : 

I.  Domenica  (deParadis)(i473-5août  1 555),  filled'un  maraîcher, 
se  livra  dès  Tenfance  à  la  prière.  Elle  eut  des  accès  de  sitiopho- 
bie,  des  hallucinations  visuelles  (scéniqaes,  lumineuses,  angé- 
liques,  démonomaniaqucs). 

«  Elle  se  servait...  de  tout  ce  qu'elle  voyaitcorame  d'un  moyen 
de  s'élever  à  Dieu.  Si  un  oiseau  volait  vers  le  ciel,  elle  pensait 
qu'elle  devait  aussi  prendre  son  vol  de  ce  côté.  Si  sa  mère  pré- 
parait de  la  laine  pour  tisser,  elle  voyait  là  une  image  de  ce 
qu'elle  devait  faire  elle-même  dans  son  intérieur.  Les  arbres 
avec  leurs  fruits,  le  ciel  avec  ses  étoiles,  les  troupeaux  qui  pais- 
saient, tout  lui  fournissait  une  occasion  de  penser  à  Dieu  et  à  son 
intérieur  '.  » 

II.  Un  autre  mystique,  Dub.,  observé  par  Marguerite  Pelletier 
dans  le   service  de  Joffroy,  s'exprimait  ainsi  :  «  J'ai  vu  deux 
barres  d'appui  et  la  signification  symbolique  m'en  est  apparue  ? 


1.  Ribot.  Essai  sur  Vimaginalion  créatrice.  Paris,  Alcan,  1908,  p.  189. 

2.  Murisier.  A  propos  des  symboles.  Journal  de  psychologie  normale  et 
pathologique,  1909. 

d.  GOrres.  La  mijstique  divine,  Paris,  Poussielgue,  1852,  t.  I,pp.  185-186 
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la  révolulîon  et  la  [réaction,  en  avant  et  en  arrière.  Cela  me  fît 
penser  à  une  entente  entre  TÉglise  et  la  Franc-maçonnerie,  en 
vue  de  Fédification  d'un  lemple  commun  :  le  temple  de  la 
réalité. 

«  Ce  serait  une  réalité  sociologique  :  le  temple  serait  adressé 
à  la  divinité  pour  sa  glorification.  La  première  pierre  vient  du 
Fils  de  Dieu,  puisque  TÉglise  catholique  poursuit  l'élévation 
morale  de  Thumanité,  pour  amener  son  élévation  sociologique 
matérielle.  Je  crus  avoir  devant  moi  la  forme  de  suggestion 
satanique,  la  tentation  de  choisir  entre  le  paradis  de  Satan  ou 
Tenfer  et  le  paradis  céleste.  Dans  les  propos  tenus  autour  de 
moi,  je  vis  des  analogies  avec  mon  état  d'esprit,  une  concep* 
lion  nouvelle  de  la  raison  des  choses  ^  » 

Ces  sujets  sont  bien  des  arriérés,  des  êtres  arrêtés  dans 
leur  développement,  car  cette  manière  de  penser  se  retrouve 
chez  les  animaux,  dont  la  vie  mentale  se  réduit  à  un  défilé 
d'images  2,  chez  Tliomme  primitif,  père  des  mythes  et  des 
légendes,  dans  les  races  inférieures  ^  et  chez  l'enfant.  Un 
petit  Américain  appelait  la  menue  monnaie  cr  Baby  dollar  », 
et  un  autre  enfant  disait,  en  voyant  sur  l'herbe  la  rosée 
du  matin  :  «  Le  gazon  pleure  '*  !  »  Pensée  charmante.  Cet 
enfant  était  un  poète,  comme  les  poètes  sont  des  enfants, 
des  enfants  maladifs  et  délicieux  qui  charment  la  vieil- 
lesse des  peuples.  Plaise  au  Dieu  des  hygiénistes  et  des 
philosophes  que  ilous  ne  voyions  jamais  la  nation  sans 
poètes, 

ce  La  maison  sans  enfants  !  » 


1.  Marguerite  Pelletier.  Leê  lois  morbldeê  de  VaêÈOciation  dei  idée»,  Paris, 
Roussel,  1904,  p.  128. 

2.  Romanes. 

3.  Comme  les  Demaras,  qui,  dans  leur  impuissance  â  abstraire,  don- 
nent un  nom  à  chaque  bief  de  la  rivière,  mais  n*en  donnent  pas  à  la 
rivière,  ou  comme  les  Cheroquis,  qui  ont  treize  mots  pour  indiquer 
Tacte  de  se  laver  les  difTérentes  parties  du  corps,  mais  n'en  ont  point 
pour  indiquer  l'acte  de  se  laver. 

4.  Ribot.  Btêai  sur  P imagination  créalrice,  Paris,  Alcan,  1908,  p.  97. 
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II 
L'ivOCATION  DES  IIVIAQE8  CHEZ  IE8CHOU  BAR-I088EF 

Cette  pensée  par  analogie,  nous  la  retrouvons  chez 
lescbou  bar-Iossef. 

I.  —  La  tUMlÈRE  ET  LES  TÉNÈBRES. 

Pendant  une  des  nuits  de  la  fêle  des  Soukkoth,  qui 
rappelait  aux  Benô*Israêl  leur  marche  dans  le  désert  der- 
rière la  colonne  de  feu,  des  dévots  dansaient,  en  bran<- 
dissant  des  torches,  devant  deux  candélabres  allumés  dans 
TAzarath  naschim  et,  montrant  le  levant,  deux  cohanim 
s'écriaient  : 

ce  Nos  pères  en  cet  endroit,  le  dos  tourné  au  temple  et  la 
face  vers  Torient,  ont  adoré  le  soleil;  mais  nous,  nous 
tournons  nos  faces  vers  Élohim  !  » 

Ces  circonstances  expliquent  la  phrase  prononcée  par 
leschou  bar-Iossef  pendant  la  fête  des  Soukkoth  : 

«  Je  suis  La  Lumière  du  monde  I  Qui  me  suit  ne  che* 
minera  pas  dans  les  ténèbres^  mais  possédera  la  lumière 
de  la  vie  *  /  » 

Déjà  il  avait  dit  : 

«  La  Lumière  (Moi)  €si  venue  au  monde  elles  hommes  ont 
préféré  les  lénèbres  (Schatan)  à  La  Lumière^  parce  que  leurs 
œuvres  étaient  mauvaises.  En  effet,  qui  pratique  le  mal 
déteste  la  lumière,  dans  la  crainte  que  ses  œuvres  ne  soient 
blâmées j  mais  qui  pratique  la  vérité  vient  vers  la  lumière, 
afin  que  ses  œuvres  deviennent  manifestes  ^.  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  VIH. 

2.  Évangile  de  lohanan  har-Zébadya^  IIL  Le  mot  lumière  (^ôSç)  est  répété 
quatre  fols  ;  le  root  obuvres  (?PY>)  trois  fois. 
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Plus  tard  il  dira  encore  : 

«  Pour  un  peu  de  temps  La  Lumière  est  avec  vous.  Che- 
minez pendant  que  vous  avez  La  Lumière.  Croyez  en  La 
Lumière,  de  peur  que  Vobscuriié  ne  vous  surprenne^  car 
cetui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va.  Tandis 
que  vous  avez  La  Lumière,  croyez  en  La  Lumière,  afin  que 
vous  soyiez  enfants  de  lumière  *.  » 

II.  —  L'ÉCLAIR. 

«  .Fai  vu  Schatan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair  -.  » 

c<  Comme  l'éclair  part  d^orient  et  éclate  jusquen  occi- 
dent, ainsi  en  sera-t-il  de  F  avènement  du  Fils  de  l'Homme  ^.  » 

III.  —  Le  vbnt. 

Il  dépeint  en  ces  termes,  à  Nikodémos  bèn-Gorion, 
rhomme  inspiré  par  la  Rouah  d'Élohim  : 

«  Le  vent  souffle  où  il  veut,  et  tu  perçois  son  bruit,  mais 
tu  ne  sais  d'où  il  vient  et  où  il  va;  ainsi  en  est-il  de  tout 
homme  né  de  la  Rouah  ^.  » 

IV.  —  L'BAU. 

leschou  bar-Iossef  venait  d'arriver  avec  sa  petite  troupe, 
à  Suchar,  village  samaritain. 

Lassé  du  chemin,  il  s'assit,  tel  que,  près  du  puits 
(de  laâkob).  //  était  environ  six  heures.  Survint, pour  puiser 
de  l'eau,  une  Samaritaine,  et  leschou  lui  dit  : 

«  Donne-moi  à  boire  I  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XIL  Le  mot  lumière  (9â><)  est  répété 
cinq  fois,  le  mot  ténèbres  (axotia)  deux  fois. 

2.  Évangile  de  Lucok,  X. 

8.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XXIV. 
4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  III. 
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Car  ses  disciples  s'étaient  rendus  à  la  ville  pour  acheter 
des  vivres. 

Cette  femme  donc  lui  répondit  : 

«  Comment  y  toi  qui  es  Juif^  me  demandes-tu  à  boire^  à 
moi  qui  suis  Samaritaine  ?  » 

Car  les  Juifs  n'ont  point  de  commerce  avec  les  Samari- 
tains. 

leschou  reprit^  s'adressant  à  elle  : 

«  Si  tu  savais  le  don  d'Élohim^  et  quel  est  Celui  qui  te 
dit  :  «  Donne^moi  à  boire  ))^  tu  lui  en  demanderais  toi-même  ^ 
et  il  te  donnerait  de  Veau  vive  (la  vie  éternelle)  ». 

—  «  Seigneur^  répliqua  la  femme  ^  tu  n  as  pas  de  seau  et  le 
puits  est  profond  ;  d'où  tirerais-tu  l'eau  vive  ?  Es-tu  plus 
grand  que  laàkob^  notre  père,  lequel  nous  a  donné  ce  puits^ 
dont  lui-même  a  bu^  ainsi  que  ses  enfants  et  son  bétail  ?  » 

—  «  Qui  boit  de  cette  eau-ci^  dit  leschou,  aura  encore  soif^ 
mais  qui  boira  de  l'eau  que  Je  lui  donnerai  naura  plus 
jamais  soif,  car  l'eau  deviendra  en  lui  une  source  d'oùjail^ 
lira  une  vie  éternelle  ^  » 

II.  Pendant  la  fête  des  Soukkotbf  le  coben  ha  gadol,  afin 
de  commémorer  un  incident  de  l'Exode,  la  découverte  d'une 
source  dans  le  désert,  allait,  en  grande  pompe,  puiser,  avec 
une  cruche  d'or,  de  Teau  à  la  fontaine  de  Siloah  et  la 
répandait  sur  Tautel.  Prenant  texte  de  cette  cérémonie  % 
leschou  bar-Iossef  se  mit  à  crier  : 

«  Si  quelqu'un  à  soif  y  quil  vienne  à  moi  pour  se  désal^ 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  IV.  Dans  la  phrase  du  théomane 
le  mot  EAU  (S8a>p)  est  répété  quatre  fois.  Un  disciple  disait  au  rabbi 
loschoua,  contemporain  de  leschou  bar-Iossef  :  «  Nous  sommes  tes 
disciples  et  nous  buvons  de  ton  eau.  » 

3.  Sans  doute,  comme  le  suppose  Godet,  divers  passages  de  TAncien  Tes- 
tament relatifs  aux  eaux  jaillissantes  avaient  été  lus  en  public  à  l'occasion 
de  la  cérémonie  des  libations.  Godet  cite  ce  passage  d'Ieschayahou  (XVII). 
«  Et  il  sortira  du  dedans  de  lui  (du  rocher)  des  eaux.  »  (Godet.  Commen- 
taire sur  Cévangile  de  saint  Jean,  NeuchAtel,  Attinger,  1895,  t.  H,  p.  613). 
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lérer  /...  Qui  croit  en  moi^  des  fleuves  d'eau  vive^  selon  la 
parole  de  V Écriture^  jailliront  de  son  ventre  !  » 

«  Il  entendait  par  /à,  explique  l'évangéliste,  Vesprit 
(source  de  vie  éternelle)  que  devaient  recevoir  ceux  qui 
auraient  foi  en  lui^.  » 

D'autre  part  on  lisait  dans  le  Midrasch  Kohelelhy 
commentaire  sur  rEcclésiaslc,  qui  existait  probablement 
de  son  temps. 

«  Qu'a  fait  le  premier  Libérateur?  »  —  «  Il  a  fait 
jaillir  une  source.  Le  dernier  (le  Maschiah)  fera  aussi 
jaillir  une  source,  suivant  ces  paroles  de  loël  (iv)  :  «  Et  il 
«c  sortira  de  la  maison  de  TÂdona'i  une  fontaine  qui  rem- 
«  plira  le  ruisseau  de  Sittin.  » 

V.  —  Le  sel. 

En  raison  de  ses  qualités  antiseptiques  et  conserva- 
trices, le  sel  passait  pour  l'image  de  la  durée  des  ser- 
ments. Aussi  les  Juifs  symbolisaient-ils  la  pérennité  de 
leur  alliance  avec  lahvé  en  salant  les  offrandes  qui  lui 
étaient  destinées.  «  Sale  toute  oblation,  lit-on  dans  le  L^- 
vitique,  et  du  sel  d^alliance  de  ton  Élohim  n'en  laisse 
manquer  aucune  ;  sur  toutes  les  offrandes  tu  mettras  du 
sel  '.  »  «  C'est  un  pacte  de  sel  à  jamais,  devant  lahvé,  avec 
toi  et  ta  postérité  ^.  t» 

Aussi,  faisant  allusion  au  prosélytisme  de  ses  disciples, 
leschou  bar-Iossef  leur  dit-il  : 

«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre!  Or,  si  le  sel  s'affadit,  avec 
quoi  le  salera-t-on  ?  Il  ne  vaut  plus  rien^  mais  à  être  jeté 
dehors  et  foulé  des  hommes.  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VIL 

2.  LéviUque^  II. 

3.  Nombres,  XVIII. 

4.  Évangile  selon  Livi  dit  Mallhia,  V.  Le  mot  sel  (SX^i)  ou  la  racine 
8AL  (SX)  est  répétée  trois  fois. 
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VL  —  Les  plantes  en  général. 

I.  Il  menace  les  pérouschim  en  ces  termes  : 

«  Toute  plante^  que  naura  point  plantée  mon  PèrCj  le 
céleste  ^j  sera  déracinée '^.  » 

«  Faites  Farbre  bon  et  le  fruit  aussi  sera  bon;  faites 
r arbre  mauvais  et  le  fruit  pareillement  sera  mauvais;  car 
c'est  au  fruit  quon  reconnaît  V arbre  '^.  » 

II.  On  Usait  dans  léhézkel  : 

<«  C  est  moi,  lahvé,  qui  ai  déprimé  Tarbre  superbe  et 
exalté  le  petit  arbrisseau^  qui  ai  séché  Tarbre  vert  et  donné 
au  sec  de  reverdir  *  ;  » 

Et  ailleurs  : 

u  Voici  ce  que  déclare  le  Seigneur  lahvé  : 

«  Je  vais  en  ton  sein  allumer  un  feu,  lequel  dévorera 
«  tout  ton  bois  mort  et  ton  bois  sec^.  » 

Nous  retrouvons  chez  leschou  bar-Iossef  la  même  image  : 

«  Filles  de  Hiérusalem^  dit-il  aux  femmes  qui  le  suivent 
sur  le  chemin  du  Golgotha,  ne  pleurez  point  sur  moi^  mais 
sur  vous  et  sur  vos  enfants,  car  voici  que  viennent  les  Jours 
où  Von  dira  :  «  Heureuses  les  stériles  et  les  ventres  qui 
«  n  ont  point  enfanté  et  les  mamelles  qui  n'ont  pas  allaité  I  » 
Alors  on  se  mettra  à  crier  aux  montagnes  :  «  Tombez 
«  sur  nous  I  »  et  aux  collines  :  «  Couvrez-nous  !  w  car  s'il 
en  est  ainsi  du  bois  vert,  quadviendra-t-il  au  bois  sec  ^  ?  » 

1.  Ie«cliou  bar*Io8sef  enteoil  qu'oa  ne  oonfoode  pas  son  véritable  père, 
lahvé,  avec  Thomme  qui  passe  pour  son  père,  lossef  bar-ÉIi. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  XV. 

3.  Évangile  selon   Lévi  dit  Matthia,  XIL  Les   mots  arbre  (SévBpov)  et 
FRUIT  (xapTïôf)  sont  répétés  chacun  trois  fois. 

4.  léhézkel,  XVII. 

5.  léhéxkel,  XXI. 

6.  Évangile  de  Lucas^  XXlil. 
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Le  bois  vert,  ce  ëont  ces  femmes  qui  le  suivent,  ce  sont 
ses  amifi  de  Hiérusalem^  le  bois  sec  ce  sont  ses  ennemis* 

VII.  —  Le  sénevé  *. 

I.  (c  Si  0OU8  aviez  de  la  foi  gros  comme  un  grain  de  sénevé^ 
vous  diriez  à  cette  montagne  :  «  Passe  d'ici  lui  n^  ut  elle  y 
passerait  ^  /  » 

II.  On  lisait  dans  léhézkel  : 
«c  Voici  ce  que  dit  labvé  : 

«  Je  prendrai,  moi  aussi,  la  haute  tête  du  cèdre  et  la 
«  précipiterai;  mais  de  la  pointe  de  ses  rejetons  je  romprai 
ft  un  tendre  rameau,  et  je  le  planterai  sur  la  cime  d'une  mon- 
te tagne  élevée.  Je  le  planterai  sur  le  plus  beau  sommet 
«  d'Israël,  où  il  poussera  des  branches,  portera  du  fruit  et 
a  deviendra  un  cèdre  magnifique,  qu'habiteront  les  oiseaux 
tt  de  toute  plume,  installés  dans  l'ombre  de  son  feuillage^.  » 

leschou  s'approprie  l'image  en  changeant  le  nom  de  la 
plante. 

«  .4  quoi  comparerons-nous  le  royaume  d'Èlohim  ou  par 
quelle  parabole  le  représenterons-nous  ?  Il  est  semblable 
au  grain  de  sénevé^  lequel ^  Jeté  dans  le  soi,  est  bien  la  plus 
petite  de  toutes  les  semences  qui  sont  sur  la  terre;  mais  y  après 
avoir  été  semé^  il  monte,  dépasse  tous  les  légumes  et  pousse 
de  grandes  branches,  tellement  que  les  oiseaux  du  ciel  peu- 
vent loger  sous  son  ombre  *.  » 

VIII.  —  Le  blé. 
Convaincu  qu'il  sera  arrêté  et  mis  à  mort,  et  que  sa  mort 

1.  Nous  trouverons,  dana  une  parabola,  Timage  de  Tivraie. 

2.  Évangile  êeton  Léui  dit  Matthia,  XVII. 
8.  léhézkel,  XVII. 

i.  Évangile  etlon  lohanan  dit  Markoê,  XIIL 
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aura  pour  effet  d'augmenter  le  nombre  de  ses  disciples, 
il  se  compare  au  grain  de  blé  qui  se  mulliplie  lorsqu'on 
l'enterre  : 

«  Amen^  amen^Je  vous  dis  :  Si  le  grain  du  blé  tombant  en 
la  terre  ne  meurt ^  il  demeure  seul;  mais^  s'il  meurt,  il  porte 
beaucoup  de  fruits  *.  » 

IX.  —  La  vigne. 

La  vigne  était  une  des  principales  cultures  des  Juifs. 
Aussi  l'image  de  cette  plante  se  rencontre-t-elle  fréquem- 
ment dans  la  Bible. 

leschayahou  fait  dire  à  lahvé  : 

«  Je  vous  apprendrai 

((  Ce  que  je  vais  faire  à  ma  vigne  : 

«  En  enlever  la  haie,  pour  qu'on  la  paisse^ 

«  En  rompre  la  muraille,  pour  qu'elle  soit  foulée. 

«  Je  la  perdrai  complètement; 

«  Elle  ne  sera  plus  taillée,  ni  sarclée. 

a  La  ronce  et  le  chardon  y  monteront, 

«c  Et  aux  nuages  j'ordonnerai 

«  De  ne  point  répandre  sur  elle  leur  pluie... 

La  vigne  de  lahvé-Çebaoth 

C'est  la  maison  d'Israël.  » 

leschou  bar-Iossef  compare  à  son  tour  le  peuple  d'Israël 
à  une  vigne  dont  il  est  le  principal  cep. 

«  Je  suis  le  véritable  cep,  et  mon  Père  est  le  vigneron; 
tout  sarment  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi,  il  le  tranche; 
et  tout  sarment  qui  porte  du  fruit,  il  Vémonde,  afin  qu'il 
donne  plus  de  fruit.  Vous  êtes  déjà  émondés,  à  cause  de  la 
parole  que  je  vous  ai  dite.  Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vous. 

1.  Éuangile  de  Johanan  bar-Zébadya^  XII. 
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De  même  que  la  branche  ne  peut  (Telle-même  porter  fruit 
si  elle  nest  attachée  au  cep^  vous  semblablement  si  vous  ne 
demeurez  en  moi. 

Je  suis  le  cep  et  vous  êtes  les  sarments.  Qui  reste  en  moi 
et  moi  en  lui  porte  beaucoup  de  fruits;  cary  hors  de  moi,  vous 
NE  POUVEZ  RIEN  FAIRE.  Si  quclquun  ne  reste  en  moi,  il  est 
retranché  comme  la  branche  et  il  sèche; puis  on  le  ramasse^ 
on  le  jette  au  feu  et  on  le  brûle  (dans  le  Guê-Hinnon).  Si 
vous  demeurez  en  moi^  et  que  vos  paroles  demeurent  en 
vous  y  demandez  tout  ce  que  vous  désirerez  et  cela  vous 
adviendra.  Que  vous  rendiez  beaucoup  de  fruits  (que  vous 
m'ameniez  beaucoup  de  disciples),  voilà  ce  qui  glorifie 
mon  Père^  et  alors  vous  devenez  mes  disciples  K  » 

X.  —  Le    FIGUIER. 

Après  avoir  décrit  les  cataclysmes  qui  précéderont  son 
avènement,  il  ajoute  : 

«  Apprenez  la  comparaison  du  figuier.  Quand  son  rameau 
est  en  sève  et  qu'il  jette  ses  feuilles  y  vous  connaissez  que 
Pété  est  prochain.  Vous  aussi  y  quand  vous  verrez  ces 
choses  arrivery  sachez  quil  (le  Royaume  d^Elohim)  est  tout 
proche  et  aux  portes  2.  » 

XI.  —   Le    MOUCHERON. 

Il  était  d'usage,  surtout  parmi  les  dévots,  qui  attachaient 
à  cet  acte  une  valeur  rituelle,  de  filtrer  les  boissons,  aOn 
d'en  éliminer  les  insectes  et  autres  impuretés. 

Aussi  leschou  bar-Iossef  crie-t-il  aux  sophénm  et 
pérouschim  : 


1.  ÉuangUe  de  lohanan  bar-^Zébadya,  XV,  Le  mot  fruit  (xapmf;)  est  répété 
six  fois. 

2.  ÉuangUe  êelon  lohanan  dU  MarkoSy  XliU 
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«  Conducteurs  aveugles^  qui  filtrez  le  moucheron  et  e/i- 
gloutissez  le  chameau  ^  !  w 

Le  chameau  élait  réputé  impur. 

XII.  —  Les  serpents. 

«  Engeances  de  vipères^  leur  crie-t-il  encore^  comment 
pouvez'vous  parler  bien^  étant  méchants^  car  la  bouche 
exprime  la  plénitude  du  cœur  -  /  » 

Une  aulre  fois  il  dit  à  ses  apôlres  : 

«  Soyez  prudents  comme  des  serpents  '.  » 

XIII.  —  Les  colombes. 
11  leur  dit  aussi  : 

«  Soyez  simples  comme  des  colombes  ^.  » 

XIV.  —  La  poule. 

a  Hiérusatem,  Hiérusalem^  qui  massacres  les  nébiim  et 
lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés^  combien  de  fois  ai^je 
voulu  rassembler  tes  enfants^  comme  la  poule  rassemble  sa 
couvée  sous  ses  ailes,  mais  tu  ne  Pas  point  voulu  /  ^  » 

XV.  —  Les  aigles. 

Dans  la  phrase  suivante,  le  cadavre  semble  désigner  la 
peuplade  juive,  les  aigles  les  Romains  et  leurs  enseignes  ; 

a  Là  où  sera  le  cadavre ,  en  cet  endroit  s^ assembleront 
les  aigles  ^.  » 

1.  Évangiie  selon  Lévi  dit  Afailhia,  VL 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XII. 

3.  Évangile  ulon  Lévi  dit  Aiatihia,  X. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  X. 
b.  Évangile  de  Lucas,  \\\\.    . 

6.  Évangile  selon  Uvi  dit  Matthia,  XXIV.  j 
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XVI.  —  Les  moutons  et  les  loups. 

L'élevage  des  moulons  était  une  des  principales  res- 
sources des  Juifs.  Aussi  les  images  relatives  à  ces  animaux 
et  à  leurs  gardiens  sont-elles  fréquentes  chez  les  pro^ 
phètes. 

On  lisait  dans  Zékarya  : 

«  Voici  ce  que  m'a  dit  lahvé,  mon  Ëlobim: 

<c  Pais  ce  troupeau  (les  Juifs)  voué  à  la  boucherie... 

«  Pas  un  de  leurs  pasleurs  ne  les  épargne.  » 

«  Moi  donc  je  me  suis  mis  à  paître  le  troupeau  voué  k  la 
tuerie...  En  un  mois  j^exterminai  trois  pasteurs...  » 

lahvé  ajouta  : 

«  ...  Je  m'en  vais  susciter  dans  le  pays  un  berger,  lequel 
«  ne  veillera  pas  sur  les  moutons  qui  s'égarent,  n'aura  aucun 
tt  soin  des  faibles,  ne  guérira  point  les  blessés,  ne  sou* 
«  tiendra  point  ceux  qui  restent  court,  mais  mangera  la 
«  chair  des  gras  et  leur  arrachera  jusqu'à  leurs  ongles... 
«  Malheur  au  pasteur  de  néant  abandonnant  son  trou» 
«  peau  !  *  r> 

Et  dans  leschayahou: 

«  Comme  un  berger,  il  (lahvé)  va  paître  son  troupeau. 

Il  assemblera  ses  agneaux  entre  ses  bras 

Et  les  portera  sur  son  sein  : 

Les  brebis  qui  allaitent,  il  les  conduira  soigneusement  ^.  » 

Et  dans  léhézkel  : 

«  La  parole  d' lahvé  me  fut  adressée  en  ces  termes  : 
«  Fils  d'homme,  prophétise  contre  les  pasteurs  d'Israël 
«  prophétise  et  dis-leur  à  ces  bergers  :  «  Voici  ce  que  dé- 

1.  Zékarya,  XI. 

2.  Ie:schayahou,L  X. 
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«  clare  le  Seigneur  lahvé  :  Malheur  sur  les  pasteurs 
«  d'Israël  qui  se  sont  repus  eux-mêmes  !  Esl-ce  que  les 
«  meneurs  de  botes  ne  doivent  pas  paîlre  le  menu  trou- 
«  peau?...  » 

a  Mais  vous  les  avez  toutes  Irailc^esà  la  dcrnicrc  rigueur. 
«"  Aussi  se  sont-elles  dispersées,  faule  de  conducteur,  et, 
«  dans  leur  éparpillement,  ont-clIcs  élé  exposées  h  toutes 
«  les  bêles  fauves  pour  en  être  dévorées.  Par  toutes  les 
«  montagnes  vague  mon  menu  trou|)cau,  et  partons  les 
«  coteaux  élevés,  et  sur  toute  la  surface  du  paj^s,  sans 
«  qu'il  y  ait  personne  pour  les  cherclicr,  ni  personne  qui 
«  s'en  enquière.  » 

«  C'est  pourquoi,  ô  bergers,  écoulez  le  discours  d'Iahvé  : 

«  Par  ma  vie,  parole  du  Seigneur  lahvé!  oui,  puisque 
«  mon  menu  troupeau  a  été  en  proie  et  livré  à  la  dent  de 
«  toute  bête  des  champs,  sans  aucun  pasteur;  puisque  les 
«  bergers  n'ont  pas  eu  le  moindre  souci  de  leurs  moutons  et 
«  se  sont  remplis  eux-mêmes,  ne  paissant  pas  mon  menu 
«  troupeau. 

«  Pour  cela,  ô  pasteurs,  prêtez  Toreille  au  propos  d'Iahvé. 
«  Voici  ce  qu'il  déclare*  :  Certes,  j'en  ai  à  ces  paisseurs  ; 
«  je  leur  redemanderai  mes  brebis  ;  je  leur  enlèverai  la 
«  maîtrise  du  troupeau,  pour  qu'ils  cessent  de  se  repaître 
«  eux-mêmes;  de  leur  gueule  je  sauverai  mon  petit  bétail 
«  pour  qu'il  ne  leur  soit  plus  en  proie.  » 

«  Car  ainsi  parle  le  Seigneur  lahvé  : 

«  Oui,  moi,  je  réclamerai  mes  brebis,  et  en  ferai  la 
«  recherche.  Comme  un  berger  s'inquiète  de  son  troupeau 
«  quand  il  se  trouve  parmi  ses  bêles  éparses,  ainsi  m*in- 
«  quiéterai-je  du  mien  et,  au  jour  de  nuage  et  de  tempête, 

].  Qu'on  remarque  ces  incidences.  Les  anciens  prophètes  juifs,  qui 
étaient,  comme  leschou  bar-Iossef,  des  lliéomancs  présentant  des  halluci- 
nations verbales  ou  de  l'automatisme  verbal,  tenaient  Acequoo  n'oubliât 
point  que  le  dieu  des  JuiTs  parlait  par  leur  bouche. 
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«  le  tirerai-je  de  tous  les  endroits  où  il  est  répandu.  Je  les 
«  recueillerai  d'entre  les  peuples  et  les  rassemblerai  hors 
«  des  pays  pour  les  ramener  en  leur  terre  et  les  faire  paître 
«  sur  les  monts  d'Israël,  dans  les  ravins  et  dans  tous  les 
«  séjours  de  la  contrée.  Cest  dans  un  excellent  pâturage 
«  que  je  les  nourrirai  ;  sur  le  haut  plateau  d'Israël  sera 
«  leur  patour  ;  dans  de  bons  pacages  ils  se  coucheront 
«  (mes  moutons),  broutant  de  grasses  prairies  sur  les  mon- 
«  tagnes  d'Israël.  Moi-même  je  les  ferai  paître  et  reposer, 
«  parole  du  Seigneur  lahvé  !  Je  chercherai  le  perdu, 
«  ramènerai  l'égaré,  et  banderai  celui  qui  aura  la  jambe 
«  rompue  ;  le  malade,  je  le  soutiendrai ,  mais  le  gras  et 
«  le  fort,  je  l'exterminerai.  Oui,  je  les  paîtrai  avec  droi- 
te ture....  Sur  eux  je  dresserai  un  unique  pasleur  qui  les 
«  paîtra,  savoir:  mon  serviteur  David.  C'est  lui  qui  les 
«  mènera  au  pâturage  et  leur  servira  de  berger  *.  » 

leschou  bar-Iossef  s'assimile  au  lahvé-pasteur  d'Iescha- 
yahou  et  au  David-pasteur  d'Iéhézkel  : 

Il  compare  à  un  mouton  égaré  un  disciple  qui,  après 
l'avoir  quitté,  lui  est  revenu. 

Et  il  dit  à  ses  apôtres  : 

«  Je  vous  envoie  comme  des  moutons  au  milieu  des  loups^.  » 

Les  loups,  ici,  ce  sont  les  antieschouites^  sans  acception 
de  race. 
11  venait  en  effet  de  donner  cet  ordre: 

«  i\'allez  point  vers  les  goïm,  n'entrez  dans  aucune  ville 
des  SamaritainSy  mais  allez  plutôt  vers  les  moutons  perdus 
de  la  maison  d'Israël  -K  » 


1.  léhézkel,  XXXIV. 

2.  Évangile  de  Lucas,  X. 

3.  ÉvangUe  .selon  Lévi  dit  Mallhia^  X. 
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Enfin,  un  peu  avant  3Qa  arrestation,  il  leur  adresse  ces 
mots  ; 

«  Cefh  nuil^  vous  serez  scandalisés  en  moi^  car  il  est 
écrit  :  «  Je  frapperai  le  berger  et  les  moutons  seront  dis- 
«  perses  *.  » 

Le  mégalothéomane  ne  suivait  pas  toujours  la  métaphore 
qu'il  avait  choisie.  Il  n'est  pas  un  critique  littéraire  qui  ne 
réprouve  le  discours  suivant  : 

«  Donnez-vous  garde  des  faux  nébiim^  qui  viennent  à  vous 
en  habits  de  moutons  (vêtus  d'une  peau  de  mouton  comme 
lohanan  le  Baptiseur),  mais  par  dedans  sont  des  loups  ravis- 
sants. A  leurs  frv^its  vous  les  connaîtrez.  Sur  les  épines  cueille^ 
i'On  des  grappes  et  sur  les  chardons  des  figues  ?  Ainsi  tout 
bon  arbre  produit  de  bons  fruits,  mais  tout  arbre  pourri  de 
mauvais  fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  donner  de  mauvais 
fruits^  non  plus  quun  arbre  pourri  ne  peut  donner  de  bons 
fruits.  Tout  arbre  qui  ne  donne  pas  de  bons  fruits  est 
coupé  et  jeté  au  feu  (au  Guè-Hinnom).  Vous  les  connaîtrez 
donc  à  leurs  fruits  ^.  » 

XVII.  —  Les  porcs  et  les  chiens. 

Ayant  que  leschou  bar-Iossef,  repoussé  par  les  Juifs,  se 
fût  résigné  à  admettre  les  goïm  dans  son  Royaume, 
ceux-ci  étaient  pour  lui,  comme  pour  tous  ceux  de  sa  race, 
des  porcs  et  des  chiens  : 

«  Ne  donnez  points  dit-il  à  ses  apôtres,  ce  qui  est  sacré 
(la  bonne  nouvelle)  aux  chiens,  ni  ne  Jetez  vos  perles  devant 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XIV. 

2.  Éuangile  selon  Lévi  dit  Malihia^  VII.  Le  mot  rnuiT  (xapno;)  est  l'épélé 
sept  fois,  le  mot  arbre  (3^v8pov]  cinq  fois. 
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les  porcs^  de  peur  qa^ils  ne  les  foulent  et^  se  retournant^  ne 
vous  déchirent  *.  » 

Et  il  répond  à  une  Syro-phénicienne  qui  lui  demandait 
de  guérir  sa  fille  : 

«  Laisse  d'abord  se  rassasier  les  enfants  (d'Israël),  car 
il  n'est  pas  bon  d'enlever  le  pain  des  enfants  et  de  le  jeter 
aux  chiens  ^  /  » 

XVIII.  —  Le  chameau. 

«  //  est  plus  aisé  qu^un  chameau  passe  par  le  trou  d'une 
aiguille^  qu'un  riche  entre  au  Royaume  d'Èlohim  '  /  » 

XIX.  —  Le  mariage. 

A  des  Juifs  qui  s'étonnaient  de  ce  que  ses  disciples 
n'pb^ervaient  point  les  jeûnes  d'usage,  il  déclare  : 

«  Les  gens  de  la  noce  peuvent-ils  jeûner  pendant  que 
le  nouveau  marié  est  avec  eux  ?  Tout  le  temps  quils  ont 
celui-ci  avec  eux^  ils  ne  le  sauraient  faire^  mais  viendront 
des  jours  où  il  leur  sera  enlevé,  e/,  en  ces  jours^là,  ils 
jeûneront^.  » 

XX.  —  L'accouchement. 

«  Vous  serez  dans  la  peine  ^  mais  votre  peine  se  tournera 
en  joie.  Lafemme^  quand  elle  en fante ^  est  triste  parce  que 
son  heure  approche  ;  maisy  dès  qu'elle  a  fait  l'enfant,  elle 
ne  se  rappelle  plus  l'angoisse,  à  cause  de  la  joie  qu'un 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  VII. 

2.  $v€LngUe  selon  lohanan  di(  Markos^  VII. 

8.  Evangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  X.  D'après  la  Guémard  de  Babylone 
(Baba  meçia),  l'image  faisait  partie  d'un  dicton  :  «  Es-tu  comme  les  gens 
de  Pumdebita  qui  font  passer  un  éléphant  par  le  trou  d'une  aiguille?  » 

4.  Évangile  de  Lucas ^  V. 
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homme  soit  au  monde.  Vous  donc  aussi  vous  êtes  lamen^ 
tables  en  ce  moment^  mais  je  vous  reverrai  et  votre  cœur 
se  réjouira  *.  » 

XXI.  —  La  naissance. 

Les  pérouscbim  appelaient  «  seconde  naissance  »  l'en- 
trée des  prosélytes  étrangers  dans  leurs  rangs  ^.  leschou 
bar-Iossef  s'approprie  l'image  : 

«  Siquelqu^un  ne  naît  à  nouveau^  il  ne  peut  pas  voir  le 
Royaume  d'Élohim  ^.  » 

XXII.  —  Les  aveugles 

«  C'est  pour  un  jugement  que  je  suis  venu  en  ce  monde 
pour  que  les  non-voyants  voient  et  que  les  voyants  de- 
viennent  aveugles.  » 

Quelques-uns  des  pérouschim  qui  se  tenaient  près  de  luij 
entendant  cela  y  lui  dirent  : 

«  Sommes-nous  aussi  des  aveugles  ?  » 

—  «  Si  vous  étiez  aveugles^  répondit  leschou^  vous  seriez 
sans  péché j  mais  comme  vous  déclarez  voir,  votre  péché 
persiste  *.  » 

«  Pourquoi  regarder  le  fétu  qui  est  en  Vœil  de  ton  frère^ 
dit-il  encore,  quand  tu  n'aperçois  point  la  poutre  qui  est 
dans  ton  œil  propre  ?  Ou  comment  peux-tu  dire  à  ton 
frère  :  «  Frère^  permets  que  je  F  Ole  le  fétu  qui  est  dans 
«  ton  œil  »,  toi  qui  n'aperçois  point  la  poutre  qui  est  dans 
le  tien?  Hypocrite,  enlève  d'abord  la  poutre  de  ton  œil^  et 


1.  Évangile  delohanan  bar-Zbadya^  XVI. 

2.  Salvador.  Jésus-Christ  ei  sa  doctrine,  Bruxelles,   ilauman,   1838,  t.  I, 
p.  251. 

3.  Évangile  delohanan  bar-Zébadga,  III. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadga^  IX.  Le  mot  voir  (^Xcjteiv)  est  répété 
quatre  fois. 
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alors  lu  aviseras  à  arracher  le  fétu  qui  est  dans  F  œil  de 
Ion  frère  ^  !  » 

XXIII.  —  Le  levain 

t<  Le  Royaume  d'Elohim  est  semblable  au  levain  quune 
femme  prend  el  pétrit  avec  trois  mesures  de  farine  jusqu^à 
ce  qu'elle  soit  levée  2.  » 

c(  Avisez-vous  y  dit-il  à  ses  disciples,  à  vous  garder  du 
levain  des  pérouschim  et  des  saddoukim  ^  /  » 

Ici  l'image  a  un  sens  péjoratif.  En  effet  les  Juifs,  habi- 
tués h  débarrasser  leur  maison  de  tout  levain  au  moment 
de  la  Paskhâ,  en  étaient  arrivés  à  considérer  cette  substance 
comme  rituellement  impure. 

XXIV.  —  Le  pain. 

Dans  V Ecclésiastique  (xxiv),  la  Sagesse,  «  issue  de  la 
bouche  du  Très-Haut  »,  la  Sagesse  de  lahvé  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  me  désirez, 

Remplissez-vous  de  mes  fruits... 

Qui  me  mange  a  encore  faim 

Et  qui  me  boit  a  soif  encore,... 

Qui  me  manifeste  aura  la  vie  éternelle.  » 


1.  Évangile  de  Lucas ^  XVI. 

2.  Éoangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XIII. 

3.  On  lisait  dan»  Je  Midrasch  Kohelelh,  commentaire  sur  rËcclésiaste  : 
«  Que  sais-tu  du  premier  Libérateur  (Mosché)  ?  » 

—  «  Qu'il  fit  descendre  la  manne,  comme  il  est  dit  {Exode^  XVI)  :  «  Voici, 
je  vais  faire  pleuvoir  pour  vous  le  pain  du  ciel  ». 

De  même  le  dernier  Libérateur  (le  Maschiah)  fera  descendre  aussi  la 
manne,  comme  il  est  dit  (psaume  LXXll)  :  «  11  y  aura  sur  la  terre  abon- 
dance de  blé.  » 
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A  Texemple  de  la  Sagesse  de  lahvé,  leschou  bar-Iossef 
s'offre  comme  une  nourriture  qui  procure  la  vie  éternelle  : 

«  Moiy  Je  suis  le  pain  de  la  vie  !  Nos  pères  ont  mangé  la 
manne  du  désert  et  sont  morts.  C^est  ici  le  pain  descendu 
du  cielj  de  sorte  que  qui  en  mange  ne  meurt  point  *.  » 

L  eucharistie  naquit  de  cette  eonceptioa  déliranto: 

«  Cependant  qu'ils  mangeaient^  leschou  prit  du  pain  ety 
après  avoir  rendu  grâcea^  il  le  rompit  y  puis  le  leur  donna 
en  disant: 

«  Prenez^  ceci  est  mon  corps  ^.  » 

XXV.  ~  Lb  vin. 

Comme  on  lui  reprochait  de  ne  point  se  conformer  aux 
rites  mosaïstes,  il  répondit:- 

«  Naine  met  de  vin  nouveau  (ma  doctrine)  dans  de  vieilles 
outres  (les  rites  anciens)  ;  autrement  celui-ci  romprait  les 
outres  et  le  vin  s''épandrait,  en  même  temps  que  se  perdraient 
les  outres  ;  mais  le  vin  nouveau  doit  être  mis  dans  des  outres 
neuves  ^.  » 

D'ailleurs  îl  ne  s'étonne  pas  outre  mesure  qu^on  hésite  à 
boire  de  son  vin  ; 

«  //  n'y  a  personne  ayant  bu  du  vin  vieux  qui  en  de- 
mande du  nouveau,  car  on  dit  ; 
«  Le  vin  vieux  est  excellent  *.  » 

Dans  le  Deuléronome^  le  vin  est  appelé  «  le  sang  du  rai- 


1.  ÉvangiU  delohanan  bar-Zbadya^  \l. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dît  Markos^  XIV. 

S.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  II.  Le  mot  outbe  (âSK'i;)  est  répété 
quatre  fois,  le  mot  vin  (oiyoç)  trois  fois. 
4.  Évangile  de  Lucas,  V. 
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sin^  »  De  même  leschou  bar-Iossef  compare  son  sanp^ 
à  du  vin  et  concrétise  à  ce  point  Timage  qu'on  est  en  droit 
de  se  demander  s'il  n'a  point  cru  voir,  un  jour,  son  propre 
sang  dans  sa  coupe  : 

«  Ayant  pris  une  coupe,  il  rendit  grâces  et  le  leur  donna^ 
et  ils  en  burent  tous.  Il  leur  dit: 

«  Ceci  est  mon  sang  y  celui  de  la  nouvelle  alliance^y  lequel 
est  répandu  pour  plusieurs  ^.  » 

XXVI.  —  Les  vêtements. 

«  Nul  ne  coud  une  pièce  de  drap  écru  (ma  doctrine)  à  un 
vieux  vêtement  (les  rites  anciens),  car  la  pièce  de  drap 
neuf  rapportée  arracherait  le  morceau  de  vieux  drap^  ce 
qui  ferait  une  déchirure  pire  ^,  » 

XXVII.  —  La  MAf^oN. 

Il  est  la  pierre  rejetée  par  les  maçons  (les  artisans  de  la 
puissance  juive  et  du  Royaume  de  lahvé),  mais  qui  devien- 
dra la  pierre  angulaire  de  cet  édifice  immuable  : 

«  Qui  écoute  les  paroles  que  Je  dis  et  les  met  en  pratique^ 
je  le  comparerai  à  un  homme  avisé,  lequel  a  bâti  sa  maison 
sur  une  roche.  La  pluie  a  eu  beau  tomber,  les  torrents  venir, 
le  vent  souffler  et  heurter  cette  maison,  elle  ne  s^est  point 
démolie,  car  elle  a  été  fondée  sur  la  roche.  Mais  quiconque 
écoute  ces  paroles  que  Je  dis  et  ne  les  met  point  en  pra- 
tique^  il  est  comparable  à  un  homme  fou  qui  a  bâti  sa  maison 
sur  le  sable.  Quand  la  pluie  est  tombée,  que  les  torrents 


1.  Deutéronome^  XXXII. 

2.  Cette  proposition  est  une  citation  approximative  de  VExode  :  «  Voici 
le  sang  de  l'alliance.  »  (XXIV). 

3.  Évangile  selon  lohanan  dil  Jiéqrkos,  XIV. 
i.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  II. 
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sont  venuSy  que  les  venls  ont  soufflé  et  heurté  cette  maison^ 
elle  s^est  écroulée  dans  une  grande  ruine  *.  » 

II  compare  sa  secte  à 

a  une  ville  assise  sur  une  montagne  ^  » 

et  qui  domine  le  pays  environnant. 

fjuant  à  rincrédule,  c'est  une  maison  dans  laquelle  les 
démons  ont  élu  domicile  : 

«  Lorsque  l'esprit  impur  est  sorti  d'un  homme^  il  circule 
par  les  déserts j  cherchant  repos,  mais  en  vain.  Alors  il  dit  : 
«  Je  retournerai  en  ma  maison  d^où  je  suis  parti.  »  Mais 
quand  il  g  rentre,  il  la  trouve  vide,  balagée  et  parée.  Sur 
ce,  il  s^en  va  et  prend  avec  lui  sept  autres  esprits  plus  mau- 
vais que  lui,  lesquels  entrent  et  s^g  établissent,  si  bien  que  la 
fin  de  cet  homme-là  est  pire  que  son  commencement.  Ainsi 
en  adviendra-t'il  à  cette  génération  perverse  ^I  » 

«  Malheur  à  vous,  légistes,  crie-l-il  aux  sophérim,  de  ce 
que  vous  avez  enlevé  la  clef  de  t intelligence  (de  la  foi  eu 
ma  messianité);  vous-mêmes  niâtes  pas  entrés,  et  vous  avez 
retenu  ceux  qui  entraient^.  » 

XXVIII.  —  Le  mobilier. 

«  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  dit-il  à  ses  disciples; 
on  n'allume  pas  une  chandelle  pour  la  mettre  sous  un  bois- 
seau, mais  sur  le  chandelier,  d'où  elle  éclaire  tous  ceux  qui 
vont  en  la  chambre.  Qu'ainsi  luise  votre  lumière  devant  les 

1.  Évangile  selon  Léui  dit  Matthia,  VII,  Le  mot  maison  (oixii)  est  répété 
quatre  fois. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  V. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matthia,  XII. 

4.  Évangile  de  Lucas,  XI. 
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hommes  ^  »  (Éclairezrhumanitésurma  nature  messianique;. 

On  trouve  l'image  suivante  dans  la  Sagesse  de  leschou 
bèn-Sira  : 

«  La  parole  (d'Éliyaliou)  brillait  comme  un  flambeau^.  » 
leschou  bar-Iossef  s'approprie  celte  image. 

«  Cc/a/-c/,  dit-il  de  lohanan  le  Baptiseur,  était  an  flambeau 
ardent  et  luisant,  dans  la  clarté  duquel  vous  vous  êtes  plu  à 
vous  réjouir  un  moment^,  » 

Kl  ailleurs  : 

«  Le  flambeau  du  corps,  cesl  Vœil^.  » 

On  lisait  dans  le  Pirké  Aboth  : 

«  Ce  n*est  pas  l'extérieur  du  vase  qu'il  faut  examiner, 
mais  le  contenu.  Il  y  a  des  vases  neufs  remplis  de  vin  vieux 
et  des  vases  neufs  qui  ne  contiennent  pas  même  du  vin 
nouveau  ^.  » 

leschou  bar-Iossef  dit  à  son  tour  : 

«  Malheur  à  vous  y  sophérim  et  pérouschim  hypocrites^  de 
ce  que  vous  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat  ; 
mais,  aU'dedanSy  ils  sont  pleins  de  rapines  et  d'excès^  !  » 

XXIX.  —  Les  instruments  aratoires. 

Il  appelle,  en  ces  termes,  les  mystiques  à  lui  : 

«  Prenez  mon  joug  sur  vous  et  laissez-vous  instruire  de 
ma  part  ;...  mon  joug  est  aisé  et  léger  mon  fardeau"',  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mailhia^  V.  —  Dans  Markos,  plus  exact, 
leschou  dit  :  le  chandelier^  le  boixseau.  C'est  bien  le  langage  d'un  pauvre 
ouvrier.  11  n'y  avait  certainement  qu'un  chandelier  et  qu'un  boisseau 
dans  la  case  du  charpentier  de  Nazareth. 

2.  leschou  bèn-Sira.  Sagesse,  XCVIII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia.  VII. 

5.  Pirké  Aboth,  IV,  27. 

fi.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matlhia,  XXIII. 
7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Aiaiihia,  Xï. 
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Quelqu'un  lui  ayant  dit: 

«  Je  te  suivrai,  seigneur^  mais  permets-moi  de  prendre 
premièrement  congé  de  ceux  qui  sont   en  ma  maison ^   » 

il  répond  : 

«  Quiconque  met  la  main  à  la  charrue  et  retourne  en 
arrière  est  mal  préparé  pour  le  Royaume  d^Élohim  *.  » 

XXX.  —  La  moisson. 

Le  Royaume  d*Élohim  est  semblable  au  blé  qui  lève  : 

«  //  en  est  du  Royaume  d^Élohim  comme  lorsquun 
homme  (leschou),  ayant  jeté  la  semence  en  terre  y  s'en  va 
dormir  et  se  lever ^  le  jour  et  la  nuit,  et  que  la  semence  germe 
et  croitf  lui  ne  sachant  comment.  La  lerre  en  effet  produit 
d'elle-même,  premièrement  Vherbe,  puis  Vépi,  puis  le  grain 
formé  dans  l'épi.  Le  fruit  est-il  mûr?  L'homme  aussitôt  y 
met  la  faucille, parce  que  la  moisson  est  prête'*-.  » 

Ses  auditeurs  sont  des  grains,  des  épis,  une  moisson 
dont  lahvé  est  le  propriétaire  et  dont  lui-môme  est  le  mé- 
tayer : 

«  A  la  vue  des  foules,  il  fut  pris  de  pitié  pourelles^  de  ce 
qn^elles  étaient  lassées  et  éparses  comme  des  moutons  sans 
berger.  Alors  il  dit  à  ses  disciples  : 

«  Grande  est  la  moisson,  mais  peu  nombreux  les  ou-- 
vriers  (les  apôtres)  ^.  »  «  Priez  donc  le  maître  de  la  mois- 
son (lahvé)  qu'il  expédie  des  ouvriers  en  sa  récolte  *.  » 


1.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

2.  Évangile  êelon  Johanan  dit  Markos,  VI. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  IX. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IV. 
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Les  habitants  de  Suchar  étant  accourus  vers  rbomme 
qui  avait  deviné  les  pensées  d'une  de  leurs  compatriotes, 
leschou,  enthousiasmé,  se  figura  que  son  triomphe  était 
imminent.  Comme  ses  apôtres,  étonnés  qu'il  refusât  les 
aliments  apportés  par  eux  du  village,  se  demandaient: 

«  Quelqu'un  lui  aurail^il  donné  à  manger  ? 

il  s'écria  : 

«  Mon  aliment^  c'est  de  faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a 
envoyé  et  d'accomplir  son  œuvre  (instituer  son  Royaume). 
Ne  dites'vous  pas^  vous,  ^^^^l  y  <^  encore  quatre  mois  avant 
ta  moissonl  (La  moisson  se  faisait  à  la  mi-avril  ;  c'était  aussi 
répoque  de  la  Paskhâ,  et  leschou  voulait  profiter  de  cette 
grande  fôte  pour  se  faire  reconnaître  le  Maschiah  et  le  Fils 
de  lahvé).  Je  vous  dis  :  Levez  les  yeux  et  regardez  les 
champs,  ils  ont  déjà  les  teintes  brillantes  pour  être  mois- 
sonnés, (Regardez  celte  foule  qui  vient  à  moi  et  qui  est 
prête  à  me  suivre.)  Or  le  coupeur  (leschou)  reçoit  son  salaire 
et  engrange  pour  la  vie  éternelle ,  afin  qu'il  y  ait  en  même 
temps  de  la  joie  pour  celui  qui  sème  (lahvé)  et  pour  celui 
qui  coupe.  Ici  se  vérifie  le  proverbe:  <«  Autre  le  semeur  et 
«  autre  le  moissonneur.  »  Moi,  je  vous  ai  envoyé  moissonner 
ce  que  vous  n'avez  pas  labouré;  d'autres  ont  labouré  (les 
prophètes  antérieurs)  et  vous  êtes  entrés  en  leur  travail^.  » 

XXXI.  —  Les  serviteurs. 

Frappé  d'excommunication  et  menacé  de  mort,  il  songe 
à  s'éloigner  de  Hiérusalem,  quitte  à  y  revenir  un  peu  plus 
tard  pour  s'y  faire  enfin  reconnaître.  Au  moment  de  partir, 
il  adresse  à  ses  apôtres  les  recommandations  suivantes  : 

«  Ce  sera  comme  lorsqu'un  homme  {leschou)  y  partant  pour 

1.  Évangile  de  Lucas,  X. 

2.  ÉoangUe  delohanan  bar  Zibadya,  IV. 
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un  voyage,  laisse  sa  maison,  donnant  autorité  à  ses  servi- 
teurs,  à  chacun  sa  besogne,  et  commande  au  portier  (Schi- 
lïiéôn  bar-Iona)  de  veiller.  Veillez  donc,  car  vous  ne  savez  le 
moment  où  paraîtra  le  seigneur  de  la  maison,  au  soir,  à 
minuit,  ou  à  Iheure  que  le  coq  chante,  ou  au  matin.  Veillez, 
de  peur  qu  arrivant  soudain^  il  ne  vous  trouve  endormis! 
Ce  que  Je  vous  dis,  à  vous  y  je  le  dis  à  tous  :  Veillez^  !  » 

«  Que  vos  reins  soient  pressés  et  vos  lampes  allumées  ; 
soyez  vous-mêmes  semblables  aux  serviteurs  qui  attendent 
leur  maître  à  son  retour  des  noces,  pour  qu'aussitôt  son 
arrivée,  et  dès  qu'il  heurtera  à  sa  porte,  ils  lui  ouvrent 
sans  retard.  Heureux  les  serviteurs  qu'à  sa  venue  le  maître 
trouvera  veillant  !  En  vérité,  je  vous  dis  que,  se  ceignant 
lui-même,  il  les  fera  mettre  à  table  et  s'avancera  pour  les 
servir.  QuUl  survienne  à  la  seconde  veille  ou  à  la  troisième, 
s'il  les  trouve  ainsi,  heureux  sont-ils-!  » 

«  Quel  est  donc  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  son 
maître  a  établi  à  la  tête  de  ses  gens  pour  leur  distribuer^ 
en  temps  convenable,  la  nourriture?  Heureux  ce  servie 
teur-là  que  son  maître  trouvera  en  cette  occupation  quand 
il  paraîtra!  En  vérité,  je  vous  dis  quil  le  mettra  à  la  tète 
de  tout  son  avoir.  Si,  au  contraire,  ce  serviteur  mauvais 
disait  en  lui-même  :  «  Mon  maître  met  longtemps  à  venir  », 
et  quil  se  prît  A  battre  ses  compagnons  de  service  et  même 
à  boire  et  à  manger  avec  les  ivrognes,  le  maître  de  ce  ser^ 
viteur  surgirait  un  jour  quil  ne  Vattendrait  point,  et  à  une 
heure  imprévue.  //  le  séparerait  et  le  mettrait  au  rang  des 
hypocrites,  là  où  il  y  aura  pleurs  et  grincements  de  dents 
(le  Guô-Hinnoin)3  » 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIII, 

2.  Évangile  de  Lucas^  XII. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XXIV.  Les  mots  seigneur  (xtSpioç)  et 
SERVITEUR  (SouXoç)  gont  répétés  chacun  quatre  fois. 
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Les  Juifs  sont  des  esclaves,  des  esclaves  du  péché,  et  il 
vient  pour  les  affranchir  : 

«  Amen^  amen^  quiconque  fait  le  péché  est  esclave  du 
péché.  Or  le  serf  ne  demeure  point  toujours  en  la  maison^ 
mais  le  Fils  y  demeure  toujours.  ^  Si  donc  le  Fils  vous 
affranchit^  vous  serez  vraiment  libres  *,  » 

XXXII.  —  La  pêche. 

Ilditauxbenê-Iona.  Schiméôn  et  Andréas,  qui  exerçaient 
le  raélier  de  pêcheurs  : 

«  Venez  à  ma  suite  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes^  !  » 

«  Le  Royaume  des  deux  y  dit-il  encore,  est  semblable  à  un  ^ 
filet  jeté  en  la  mer  et  ramassant  des  captures  de  toutes 
sortes  ipuiSj  quand  il  est  plein,  on  le  tire  en  haut  sur  la 
rive  etj  s' asseyant,  on  met  ce  qui  est  bon  dans  les  vases  et 
on  rejette  ce  qui  ne  vaut  rien  ^.  » 

XXXIII.  —  Le  commerce. 

«  Le  Royaume  des  deux  est  encore  semblable  à  un  trésor 
enfoui  dans  le  champ,  qu'un  homme  y  a  caché  après  lavoir 
découvert;  dans  la  joie  de  sa  trouvaille^  il  s'en  va  vendre 
tout  son  avoir  et  achète  ce  champ-là^.  »  (Donnez  donc  tout 
voire  bien  pour  acquérir  le  Royaume  des  Cieux.) 

«  Le  Royaume  des  Cieux  est  encore  semblable  à  un  mar- 
chand, à  la  recherche  de  bonnes  perles^  lequel,  en  ayant 
trouvé  une  fort  précieuse,  s'en  va  vendre  tout  son  avoir 
pour  l'acquérir  ^.  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 

2.  Évangile  êelon  Lévi  dit  Matthias  IV. 

3.  4.  6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia  XIII.  L'image  de  la  perle  se 
trouve  en  plusieurs  endroits  du  Talmud  de  Babglqne  (Baba  meçia,  folio  176 
Baba  bathra,  folio  12d0).  ' 
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a  Toul  sopher  instruit  à  rendrait  du  Royaume  des  Cieax 
ressemble  à  un  chef  de  maison  qui  tire  de  son  magasin  des 
objets  nouveaux  (ma  doctrine)  et  d'anciens  (la  thora)  ^  » 

XXXIV.  —  Les  jeux. 

«  A  qui  comparerai'je  cette  génération  ?  Elle  est  pareille 
aux  enfants  assis  dans  les  places  publiques  qui  se  disent 
les  uns  aux  autres  :  «  Nous  avons  joué  de  la  flûte  et  vous 
(L  n'avez  point  dansé  ;  nous  vous  avons  Joué  des  complaintes  et 
a  vous  n'avez  point  lamenté-,  » 

Il  s'agit  sans  doute  d*un  jeu  consistant  en  un  chant  dia- 
logue « 

XXXV.  —  Les  voleurs. 

II  est  le  larron  forçant  à  Timproviste  les  portes  de  la 
maison  juive  : 

<(  Si  le  maître  de  la  maison  savait  à  quelle  heure  doit  venir 
le  larron^  il  veillerait  et  ne  permettrait  pas  que  sa  maison 
fût  enfoncée.  Ainsi  donc,  vous  aussij  soyez  préls,  car  à 
Vheure  que  vous  ne  pensez  pas  surgira  le  Fils  de  VHomme^!  » 

A  ceux  qui  lui  reprochent  de  chasser  les  dénions  par  le 
prince  des  démons,  il  objecte  : 

((  Comment  quelqu'un  pourra-t-il  entrer  en  la  maison 
d'un  fort  (Schatan)  si  d'abord  il  na  garrotté  celui-ci? 
C'est  alors  seulement  quil  lai  sera  possible  de  piller  la 
maison  du  fort  *.  » 

1.  Éuangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  XllI. 

2.  Fvanjile  schn  Lévi  dil  Mallhia,  XI. 

3.  ÉoangiU  sflon  Lévi  dil  Mathia,  XXIV. 

4.  ÉoanfJe  selon  Lévi  dit  Malthia,  Xll. 
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XXXVI.  —  Les  roi8, 

«  Les  rois  des  nations  les  maîirisent^  dil-il  à  ses  dis- 
ciples, et  ceux  qui  usent  sur  elles  d'autorité  sont  appelés 
leurs  bienfaiteurs.  Mais  quUl  n'en  soit  pas  ainsi  entre 
vous.  Que  le  plus  grand  soit  comme  le  moindre  et  celui 
qui  gouverne  comme  celui  qui  sert.  Car  quel  est  le  plus 
grande  celui  qui  est  assis  à  table  ou  celui  qui  sert  ?  N'est- 
ce  point  celui  qui  est  à  table  ?  Moi  (qui  suis  à  la  table  de  lahvè) 
je  suis  au  milieu  de  vous  comme  votre  serviteur  *.  » 

XXXVII.  —  Les  guerres  intestines. 

Continuant,  il  évoque  Tanarchie  juive  : 

«  Tout  royaume  divisé  contre  lui-même  sera  réduit  en 
désert  et  toute  ville  ou  maison  divisée  contre  soi-même  ne 
subsistera  point.  Or  y  si  Schatan  chasse  Schatan,  il  est  divisé 
contre  soi-même.  Comment  donc  se  tiendra  son  règne^?  « 

XXXVIII.  —  Les  supplices. 

«  Quiconque  veut  venir  à  moi,  qu'il  renonce  à  lui-même^ 
charge  sa  croix  et  me  suive  ^.  » 

«  Quiconque  ne  charge  pas  sa  croix  et  ne  vient  pas  à  ma 
suite  ne  peut  être  mon  disciple  ^.  » 

XXXIX.  —  Les  sépulcres. 

Lorsqu'il  se  rendait  au  mont  des  Oliviers  et  à  Béthania, 
il  passait  devant  de  nombreux  sépulcres  blanchis  à  la 
chaux.  Ce  spectacle  lui  fournit  une  image  et  une  injure  : 

1.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

2.  Évangile  selon  Léui  dit  Malthia,  XII. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 

4.  Évangile  de  Lucas^  XIV. 
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«  Malheur  à  vous^  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  ! 
parce  que  vous  ressemblez  aux  sépulcres  blanchis  qui  appa^ 
raissenl  blancs  au  dehors,  mais,  à  V intérieur^  ils  sont 
pleins  d'ossements  de  morts  el  de  toutes  sortes  d'impuretés; 
de  même  vous  nous  montrez  justes  aux  hommes  par  dehors j 
mais ^  par  dedans^  vous  êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d'ini- 
quités^  I  » 

L«i  lumière,  les  ténèbres,  Péclair,  le  vent,  Teau,  le  sel, 
rivraie,  le  sénevé,  le  blé,  la  vigne,  le  figuier,  les  vers,  le 
moucheron,  les  serpents,  la  colombe,  la  poule,  les  aigles,  le 
chameau,  les  moutons  et  les  loups,  les  porcs  et  les  chiens, 
le  levain,  le  pain,  le  vin  dans  les  outres,  l'homme  qui  cons- 
truit lui-même  sa  demeure,  qui  nettoie  lui-même  sa  coupe 
el  son  plat,  Thabil  qu'on  rapièce.  Tunique  lampe  et 
Tunique  boisseau  de  la  maison  ouvrière,  la  pêche,  le  labour, 
la  moisson,  la  vendange,  le  trésor  dans  le  champ,  le  com- 
merce des  perles,  les  enfants  qui  chantonnent  sur  la  place 
publique,  les  aveugles,  les  serfs,  les  voleurs  et,  à  peine 
distincts,  les  rois,  les  croix  et  les  sépulcres,  telles  sont 
les  images  qu'on  rencontre  dans  les  propos  de  leschou  bar- 
lossef,  images  juives,  images  paysannes,  images  ouvrières, 
qui  cadrent  admirablement  avec  ce  que  ses  biographes  nous 
racontent  du  fils  du  charpentier  de  Nazareth.  Il  y  a  là  une 
preuve  nouvelle  de  Thistoricité  des  évangiles  canoniques. 

Presque  toutes  ces  images  sont  des  images  visuelles  et, 
comme  les  sept  hallucinations  du  mégalothéomane  pré- 
sentent le  même  caractère,  nous  sommes  en  droit  de  con- 
clure qu'il  appartenait  au  type  mnésique  visuel. 

Ce  type  implique  une  bonne  structure  de  Tœil,  du  nerf 
optique,  de  certaines  portions  de  la  protubérance  et  des 
pédoncules,  de  la  couche  optique  et  des  circonvolutions 
occipitales. 

1.  Évangile  gelon  Lévi  dit  MallhiOt  XXIII. 

•    *    •••  .••    .     V 


CHAPITRE  IV 


LIHAGINATION  CONSTRUCTIVE 


I 

MÉCANISME    DE    L'IMAGINATION    OON8TRUOTIVE 

Les  iniagf^s  muésiques  subissent  dans  le  cerveau  une 
élaboration  qui  est  le  plus  souvent  inconsciente.  Elles  sont 
brisées,  disloquées,  séparées  ;  les  morceaux  qui  ne  nous 
intéressent  point  sont  éliminés,  c'est-^-dire  oubliés;  le  reste 
sert  à  agencer  des  images  nouvelles  que  j'appelerai  fabri- 
quées. Si  donc,  les  images  fabriquées  ne  répondent,  dans 
leur  forme  générale,  à  rien  de  réel,  chacun  de  leurs  détails 
est  emprunté  à  la  nature.  L'homme  ne  crée  rien,  il  corn- 
pose,  vérité  élémentaire  qu'oublient  trop  souvent  les  ma- 
thématiciens, les  ingénieurs  et  les  poètes.  Les  plus  verti- 
gineuses constructions  des  géomètres  empruntent  leurs 
éléments  aux  trajectoires  des  astres,  aux  cristaux,  aux 
formes  biologiques  inférieures.  Nos  ingénieurs  s'essaient 
péniblement  à  des  caricatures  de  poissons  et  de  volatiles 
antédiluviens,  et  les  poètes  édifient  dans  les  nuages  du  rêve 
des  palais  sublimes  qui  ne  tiennent  debout  que  parce  qu'ils 
louchent  le  sol.  Relisons  la  légende  d'Anlée. 

La  fabrication  des  images,  travail  nerveux,  est  soumise 
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aux  lois  de  la  mécanique.  Elle  s'accompagne  d'une  con- 
gestion du  cerveau  et  d'une  élévation  de  la  température  de 
la  tête,  que  certains  écrivains  ou  artistes,  Rousseau,  Bos- 
suet,  Grétry,  Schiller,  Milton,  Descartes,  Leibnitz,  Ros- 
sini,  ont  essayé  d'obtenir  artificiellement.  Rien  ne  prouve 
mieux  qu'elle  est  une  des  conditions  physiologiques  de 
l'imagination  constructive. 

L'imagination  constructive  existe  chez  certains  ani- 
maux dits  créateurs  :  le  termite,  la  fourmi,  l'abeille,  la 
guêpe,  le  castor  et  la  plupart  des  oiseaux. 

Elle  est  très  développée  chez  Thomme  primitif,  fécond 
en  mythes  et  en  légendes  et,  conséquence  obligée  de  la  loi 
de  Serres,  chez  Tenfant,  qui  est  un  petit  homme  primitif. 
Elle  apparaît,  chez  lui,  dès  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans. 

«  Un  enfant  de  trois  ans  et  demi,  écrit  Ribot,  voit  un 
boiteux  cheminant  le  long  d'une  route.  Il  s'écrie:  «Maman, 
vois  le  pauvre  homme  avec  sa  mauvaise  jambe  !  »  Puis  le 
roman  commence  :  «  Il  était  sur  un  grand  cheval,  il  est 
tombé  sur  une  grosse  pierre,  il  a  heurté  sa  pauvre  jambe, 
il  faudrait  trouver  quelque  poudre  pour  le  guérir,  etc. 

«  Une  autre  (cinq  ans  et  neuf  mois),  ayant  trouvé  une 
pierre  percée,  inventa  un  conte  de  fées  ;  le  trou  était  une 
belle  salle  habitée  par  des  personnages  brillants  et  mys- 
térieux, etc.  *.  » 

Il  est  autant  de  types  imaginatifs  qu'il  est  de  types  sen- 
soriels, de  caractères,  de  tempéraments,  de  bioprotéons 
humains. 

Les  images  se  systématisent,  s'orientent,  se  polarisent, 
suivant  nos  sentiments,  nos  besoins,  nos  désirs,  nos 
desseins,  nos  fins  dernières.  «  Chacun  perçoit  le  présent, 
revit  le  passé,  et  envisage  l'avenir,  en  fonction  de  son 
humeur,  obéissant   sans  le  savoir  à  ses  prédilections  et  à 

1.  Ribol.  Essai  sur  l'imagination  créatrice.  Paris,  Alcan,  1908,  p.  97. 
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ses  goûts,  arrangeant  lexpérience  et  les  choses  du  mom^e 
par  un  art  involontaire  dont  ii  ignore  les  1<  i^,  et  dont  »  a 
personnalité  nous  livre  le  secret  ^  » 


tl 

LMMACIINATION    OON8TRUOTIVK    OHKZ  IK80H0U  BAR-IOSiET 

Chez  leschou  bar-Iossef,  les  images  gravitent  autour  de 
Terreur  primordiale.  Il  s'efforce  de  rattacher  à  sa  filiation 
divine  et  à  sa  messianité  le  troupeau  qu'il  rencontre,  le 
champ  de  blé  ou  la  vigne  qu^il  longe,  le  iiguier  sous  lequel 
il  se  repose  au  milieu  du  jour. 

Elles  sont  vagues,  du  reste,  ces  compositions,  inconsis- 
tantes et  crépusculaires,  sans  traits  pittoresques  et  sans 
couleur.  Les  personnages  sont  des  ombres  évanescentes, 
des  croquis  d'enfant  sur  un  mur.  Il  n'est  si  médiocre  litté- 
rateur qui  voulût  avoir  écrit  les  paraboles.  Qu'on  lise, 
après  la  moins  mauvaise^,  un  conte  d'Edgar  Poe  ou  d'Hoff- 
mann !  D'Holbach  leur  préférait  les  fables  de  La  Fon- 
taine. 

Evidemment  l'homme  qui  les  composa  n'était  ni  un 
observateur,  ni  un  penseur,  tout  au  plus  un  imaginatif 
atteint  d'asthénie. 

Cette  faiblesse  de  l'imagination  créatrice  chez  le  Fils 
d'Élohim  concorde  d'une  part  avec  la  simplicité  de  ses  hallu* 
cinatioQS,  d'autre  part  avec  son  altitude  devant  ses  juges. 
Un  homme  d'une  imagination  vive,  en  évoquant  le  supplice 
qui  l'attendait,  eût  trouvé  d'autres  paroles. 

Aussi  bien  l'imagination  du  mystique  est  presque  tou- 

1.  Dugas.  L'Imaginalion.  Paris,  Doin,  190H,  p.  219. 

2.  Nous  ne  connaissons  que  les  moins  mauvaises.  «  Paplas,  écrit 
Euséhios,  ajoute  d'autres  éléments  qui  lui  seraient  venus,  dit-il,  par  une 
tradition  orale,  telles  que  certaines  paraboles  étrange»  et  certains  ensei- 
gnements du  Sauveur.  •  (Kusébios.  Histoire  de  lÉgliêe^  III,  xxxix.) 
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jours  diffluente.  Telle  elle  était  chez  leschou  bar-Iossef, 
telle  nous  la  retrouvons  chez  Mohammed,  Jacob  Boehm, 
Emmanuel  Swedbei^,  et  chez  ces  mystiques  de  la  littéra- 
ture qu'on  appelle  les  symbolistes  et  dont  toutes  les  créa- 
tions, la  Forêt,  le  Verger,  la  Ville,  le  Pèlerin,  flottent  dans 
le  brouillard  et  le  crépuscule. 

Cette  comparaison  développée,  que  les  Juifs  appellent 
le  mashal  et  que  nous  appelons  la  fable  ou  la  parabole, 
ce  récit  énigmatique,  dont  le  symbolisme  n  exclut  pas 
rhistoricité  et  qui  pique  la  curiosité  sans  toujours  la  satis- 
faire, est  aussi  vieille  que  le  monde.  Siddarthâ  l'em- 
ployait et  l'on  trouve  dans  des  livres  bouddhiques,  anté- 
rieurs de  plusieurs  siècles  au  Nazaréen,  des  paraboles 
du  même  ton  et  de  la  même  facture  que  celles  des  évan- 
giles. Elles  s'en  distinguent  toutefois  par  une  richesse  d'ima- 
gination vraiment  aryenne.  Celle  de  l'Incendie,  au  cha- 
pitre III  du  Lolas  de  la  bonne  loi,  est,  à  ce  point  de  vue, 
admirable. 

On  trouve  également  des  paraboles  dans  les  textes  baby- 
loniens S  dans  les  livres  des  Juges '^y  de  Schémouël  et  des 
Bois^j  dans  leschayahou  ^,  dans  léhézkeP,  dans  Hanôk, 
Tauteur  favori  de  leschou  bar-Iossef,  dans  la  Mischnây 
les  midraschim  et  les  guémarâs.  Les  prédicateurs  de  syna- 
gogue s'en  servaient  constamment  pour  expliquer  la  thora. 
Au  temps  de  lossef  bèn-Matthia,  on  en  comptait  quatre 
mille.  Elles  commençaient  ordinairement  par  ces  mots  : 
«  Il  en  est  de  telle  chose  comme  de  telle  autre,  »  ou  bien 
«  A  quoi  cela  ressemble-t-il  ?  » 

Voici  l'une  des  premières  en  date  : 

1.  Dhormo.  Éludes  bibliques.  Choix  de  textes  religieux    assyro-babylo» 
niens.  Paris,  Gabalda,  1907,  p.  398. 

2.  Juges,  IX. 

3.  Bois^  II,  x\v, 

4.  leschaynljijj,  V,  XXVIIÏ. 

5.  léhézUi,  XVII,  XXIV. 
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Le  roi  David,  désirant  posséder  la  femme  d'un  de  ses 
sârs,  Ouriya  le  Hitlhile,  donna  Tordre  d'envoyer  celui-ci, 
lors  de  la  prochaine  bataille,  sur  le  front  des  troupes  enga- 
gées et  de  l'abandonner  aux  coups  de  Tennemi. 

L'ordre  exécuté  et  Ouriya  mort,  il  prit  dans  son  harem 
la  femme  de  sa  victime. 

Ce  qu'ayant  appris,  le  nabi  Nathan  se  rendit  auprès  du 
roi,  et  lui  conta  la  parabole  suivante  : 

«  Dans  une  ville,  il  y  avait  deux  hommes,  Tun  riche  et 
l'autre  pauvre.  Le  riche  possédait  des  brebis  et  des  chè- 
vres, ainsi  qu'un  bétail  fort  nombreux.  Mais  le  pauvre 
n'avait  qu'une  petite  brebis,  qu'il  avait  achetée  et  nourrie  ; 
elle  grandissait  chez  lui,  tout  comme  ses  enfants,  man- 
geait de  sa  part  de  pain  et  buvait  de  sa  coupe,  et  sur  son 
sein  elle  dormait.  Elle  lui  était  comme  une  fille.  Un  étran- 
ger entra  chez  le  riche,  qui  ne  put  se  résoudre  à  prendre 
une  tête  de  son  troupeau  pour  lui  faire  un  festin.  S'emparant 
de  la  brebis  du  pauvre,  il  l'apprêta  pour  son  hôte.  » 

A  ce  récit,  David,  enflammé  de  colère,  dit  à  Nathan  : 

ce  Par  la  vie  de  lahvé  !  c'est  un  fils  de  mort,  Thomme  qui  a 
commis  cet  acte  !  Il  paiera  quatre  fois  la  brebis,  pour  avoir 
fait  pareille  iniquité  et  s'être  montré  sans  entrailles  !  » 

—  «  Eh  bien  !  c'est  toi  qui  es  cet  homme  !  répondit 
Nathan.  Voici  ce  que  te  dit  lahvé,  l'Ëlobim  d'Israël  : 
«  Je  t'ai  oint  roi  d'Israël  et  t'ai  sauvé  de  la  main  de 
«  Schaoûl.  A  ta  disposition  j'ai  mis  la  famille  de  ton  maître 
«  et  j'ai  fait  tomber  ses  femmes  sur  ton  sein.  Je  t'ai 
«  donné  Israël  et  lehouda  et,  si  tout  cela  eût  été  trop  peu, 
«  j'aurais  encore  ajouté  d'autres  faveurs.  Pourquoi  as-tu 
«  méprisé  la  parole  de  lahvé,  faisant  ce  qui  est  mal  à  ses 
«  yeux,  tuant  avec  Tépée  Ouriya  le  Hitthite,  pour  faire 
«  de  sa  femme  ton  épouse  ?  Tu  l'as  fait  mourir  par  le  glaive 
«  des  BénêAmmon.  Désormais  Tépée  sera  toujours  sur  ta 
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«  maison  !  parce  que  lu  as  méprisé  ma  loi  et  que  tu  as 
<c  pris  pour  toi  la  femme  d'Ouriya  le  Hilthite  K  » 

Le  rabbi  lehoschoua  contait  aux  Juifs  impatients  du 
joug  romain  cette  autre  parabole,  qui  se  retrouve  dans  les 
œuvres  de  La  Fontaine  : 

«  Un  lion  ayant  mangé  gloutonnement,  un  os  s'arrêta  à 
eon  gosier.  Très  souffrant,  il  promit  une  grosse  récom- 
pense à  celui  qui  le  lui  ôterait.  L'opération  fut  tentée  et 
menée  à  bien  par  une  grue  au  long  cou,  laquelle  demanda 
ensuite  son  salaire.  Mais  le  lion  lui  répondit  ironique- 
ment :  «  Eh  quoi!  N'es-tu  donc  pas  satisfaite  d'avoir  pu 
«  retirer  ta  télé  saine  et  sauve  d'entre  les  dents  d'un  lion  ?  » 

«  Contentez-vousdonc,  concluait  lehoschoua,  d'être  sortis 
des  mains  des  Romains  et  sachez  attendre  avec  plus  de  pa- 
tience l'exécution  de  leurs  promesses  2.  » 

Le  bon  La  Fontaine  nous  donne  cette  fable  comme 
étant  de  lui.  Nous  ignorons  où  il  Ta  prise  :  il  n'est  guère 
probable  que  ce  soit  dans  la  Giiémarâ  de  Babylone,  Quoi 
qu'il  en  soit,  ceci  nous  montre  comment  se  transmettent 
les  contes  et  les  légendes,  et  doit  nous  faire  hésiter  avant 
d'attribuer  à  lescbou  bar-Iossef  toutes  les  paraboles  des 
évangiles. 

De  ce  que  la  parabole  étailagréable  aux  sémites  barbares, 
on  ne  saurait  évidemment  conclure  que  tout  le  monde,  en 
Paleslina,  au  premier  siècle  de  Tère  vulgaire,  s'amusait  à 
en  composer.  Si  lescbou  bar-Iossef  se  plut  à  exploiter  ce 
genre,  c'est  qu'il  convenait  à  la  tournure  symboliste  de  son 
esprit.  C'est  aussi  et  surtout  qu'il  lui  permettait  de  donner 
libre  cours  à  ses  espérances  sans  pouvoir  être  inculpé  de 
complot  ou  d'hérésie. 

1.  Schèmouël,  II,  xii. 

2.  Guémarâ  de  Ba6j^/o/ie,Boreschith  Uabba»  folio  14. 
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I.  On  lisait  dans  Hanôk  ; 

«  La  société  des  élus  et  des  saints  sera  semée  et  tous 
les  élus  se  tiendront  debout  devant  lui  en  ce  jour  K  y> 

C'est  peut-être  cette  image  qui  inspira  au  Fils  de 
THomme  la  parabole  du  Semeur  : 

«  Voici  quun  semeur  (leschou)  sorlit  pour  semer.  Ely 
comme  il  jelail  la  semence^  une  partie  en  tomba  le  long  du 
chemin  et  les  oiseaux  du  ciel  y  accourant,  la  mangèrent. 
Une  autre  partie  tomba  sur  des  endroits  pierreux ^  où  elle 
n  avait  guère  de  terre,  et  soudain  se  leva  parce  qu'elle  n  en- 
trait pas  profondément  en  terre.  Mais  le  soleil  agant  paru, 
elle  fut  brûlée  et,  parce  qu'elle  n'avait  aucune  racine,  se 
dessécha.  Une  troisième  partie  chat  sur  les  épines,  et  les 
épines,  montant,  Vétouffèrent.  D'autres  grains  tombèrent  en 
bonne  terre  et  rendirent  du  fruit,  tel  grain  cent,  tel  soi^ 
xante,  tel  trente.  Qui  a  des  oreilles  pour  entendre  en- 
tende !  » 

leschou  expliqua  lui-même  celte  parabole  à  ses  fami- 
liers : 

«  Vous  donc,  comprenez  la  parabole  du  Semeur. 

«  A  quiconque  advient  d'ouïr  la  parole  du  Bogaume  et 
de  ne  la  point  entendre,  le  Mauvais  vient  et  ravit  ce  qui  est 
semé  dans  son  cœur;  c'est  celui  qui  a  reçu  la  semence  au 
près  du  chemin. 

«  Ce  qui  est  semé  sur  les  lieux  pierreux,  c'est  l'homme 
qui,  entendant  la  parole,  la  reçoit  aussitôt  Jogeusement. 
Mais,  comme  il  na  point  de  racine  en  lui-même,  cela  n'est 


1.  Alfred  Loisy.  Éludes  éoangliqnes.  Paris,  Picard,  1902,  p.  4. 
Jonck.  Die  Parabeln  des  lier  m  in  Evan^élium,  11»04. 

Lagrange.  La  parabole  en  dehors  de  VEvangile.  Revue  biblique  inter- 
nationale, 1909,  pp.  397-30S. 

2.  Hanôk,  LXII. 
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que  passager^  de  sorte  que,  calamité  ou  persécution  surve- 
nant à  cause  de  la  parole^  il  est  aussitôt  scandalisé. 

«  Ce  qui  est  semé  dans  les  épines^  c'est  l'homme  qui 
écoute  la  parole  ;  mais  le  souci  de  ce  monde  et  la  duperie 
des  richesses  étouffent  la  parole^  laquelle  devient  infruc- 
tueuse. 

«  Mais  ce  qui  est  semé  en  bonne  terre^  c'est  celui  qui 
écoute  la  parole  et  la  comprend;  il  porte^  lui^  du  fruit  et 
produit  centj  ou  soixante^  ou  trente  (disciples)  *.  » 

II.  Une  autre  fois,  il  se  compare  à  un  créancier  qui  remet 
les  dettes  (les  péchés)  à  deux  débiteurs,  Tun  qui  lui  doit 
beaucoup,  une  pécheresse,  Tautre  qui  lui  doit  peu,  Schi- 
méôn  le  parousch  (pharisien). 

«  Un  certain  parousch  rayant  prié  de  manger  avec  lui^ 
leschou^  entrant  dans  la  maison,  se  mit  à  table.  Or  il  g 
avait  dans  la  ville  une  femme  pécheresse ^  laquelle  ayant 
appris  qu'il  était  à  table  dans  la  demeure  du  parousch^ 
apporta  un  alabastre  de  mgrrhe  e/,  se  plaçant  derrière 
luij  près  de  ses  pieds ^  toute  gémissante,  les  arrosa  de  ses 
larmes  et  les  essuga  de  ses  cheveux.  Elle  lui  baisait  les 
pieds  et  les  oignait  de  son  huile  parfumée. 

A  celte  vue,  le  parousch,  son  hôte,  se  dit  à  lui-même  :  «  S'il 
était  nabiy  certes  il  saurait  qui  est  et  quelle  est  cette  femme 
qui  le  touche^  et  qu'elle  est  pécheresse.  » 

leschou  lui  répondit  ainsi  : 

«  Schiméôn^  fai  quelque  chose  à  te  dire.  » 

—  «  Parle^  rabbi.  » 

—  <i  A  un  créancier  deux  débiteurs.  L'un  lui  devait  cinq 
cents  deniers  et  l'autre  cinquante.  Ety  comme  ils  n'avaient 
pas  de  quoi  payer,  à  tous  les  deux  il  fit  grâce.  Or  dis-moi 
lequel  des  deux  le  doit  le  plus  aimer  ?  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Maithia,  XIII. 
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—  «  J'estime^  répliqua  Sckiméôn^  que  c'est  celui  à  qui  il  a 
le  plus  remis.  » 

—  «   Tu  as  droilement  jugé  »,  dit  Jeschou. 

Et,  se  tournant  vers  la  femme,  il  adressa  ces  mots  à 
Schiméôn  : 

«  VoiS'tu  cette  femme  ?  Je  suis  entré  dans  ta  maison  et 
tune  m'as  point  donné  d' eau  pour  mes  pieds  ;  mais  celle-ci 
a,  de  ses  larmes,  trempé  mes  pieds  et  les  a  essuyés  de  ses 
cheveux.  Tu  ne  m'as  point  donné  de  baiser;  mais  elle,  de- 
puis  mon  entrée,  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds.  D^huile  tu 
n'as  pas  oint  ma  tète;  mais  elle  m'a  oint  les  pieds  de 
myrrhe.  Aussi,  je  te  l'assure,  ses  péchés  qui  sont  nombreux 
lui  sont^ils  pardonnes,  car  elle  a  beaucoup  aimé  [moi).  A  qui 
il  est  peu  remis,  celui-là  aime  peu  (moi).  » 

Puis  s' adressant  à  la  femme  : 

«  Tes  péchés  te  sont  pardonnes  !  » 

Et  tous  les  convives  se  mirent  à  dire  entre  eux  : 

«  Qui  est  celui-ci  lequel  pardonne  même  les  péchés  ?  » 

Alors  leschou  dit  à  la  femme  : 

a  Ta  foi  Va  sauvée!  Pars  en  paix  *  /  » 

III.  Il  annonce  en  ces  termes  la  venue  prochaine  du 
Royaume  de  lahvé  : 

«  En  une  ville,  il  y  avait  un  juge  qui  ne  craignait  point 
Élohim  et  ne  respectait  personne.  Or,  vivait  dans  le  même 
endroit  une  veuve,  laquelle  le  vint  trouver  avec  ces  mots  : 
«  Fais-moi  justice  de  ma  partie  adverse.  » 
Mais  longtemps  il  s'y  refusa.  Toutefois  il  dit  ensuite 
en  lui-même  :  a  Quoi  que  je  ne  craigne  pas  Élohim  et  ne 
«  respecte  personne,  néanmoins,  parce  que  cette  veuve  m^im- 
«  portune^  je  lui  ferai  justice,  afin  qu'elle  ne  vienne  plus 
a  me  rompre  la  tête.  » 

1.  Évangile  de  Lucas ^  VII. 
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El  le  Seigneur  ajouta  : 

«  Vous  avez  entendu  le  propos  du  juge  inique.  Eh  bien^ 
Élohim  ne  ferait-il  pas  justice  à  ses  élus,  lesquels  crient 
vers  lui  jour  et  nuit,  et  tarderail^il  à  leur  endroit?  Je  vous 
déclare  quil  leur  fera  bientôt  justice.  Mais  quand  viendra 
le  Fils  de  IHomme,  Irouvera-til  la  foi  (en  lui)  sur  la 
terre  *  ?  » 

IV.  Dans  la  parabole  suivante,  il  désigne  ceux  qui  entre- 
ront et  ceux  qui  n'entreront  pas  dans  le  Royaume  des  cieux. 
Les  premiers  sont  les  publicains  et  les  paillardes  qui,  après 
s'être  refusé  à  écouter  lohanan  le  Baptiseur  et  leschou  bar- 
lossef,  ont  fini  par  devenir  leurs  disciples.  Les  seconds 
sont  ceux  qui,  tout  en  déclarant  vouloir  suivre  leur  ensei- 
gnement, n'en  ont  tenu  aucun  compte  : 

«  Que  vous  semble  ?  Un  homme  (leschou)  avait  deux  fils. 
S' adressant  au  premier  : 

«  Enfant^  va-fen  travailler  aujourd'hui  en  ma  vigne.  » 

—  «  Je  ne  le  veux  pas  !  »  répondit  le  fils. 
Mais  ensuite^  s'étant  repenti,  il  g  alla. 

Le  père  aborda  le  second,  lui  parla  de  même  et  celui- 
ci  répliqua  : 

a  Oui,  maître.  »• 

Mais  il  ne  s^g  rendit  point. 

Lequel  des  deux  fit  la  volonté  du  père  ?  » 

Ils  répondirent  : 

«  Le  premier.  » 

—  «  En  vérité,  reprit  leschou,  je  vous  assure  que  les 
publicains  et  les  paillardes  vous  devanceront  au  Rogaume 
d' Élohim.  Car  lohanan  (le  Baptiseur)  vous  est  venu  dans  le 
chemin   de  justice  et  vous,   ne  Vavez  point  cruj  mais  les 

1.  Évangile  de  Lucas,  XVIII. 
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publicaîns  et  paillardes  Vont  cru;  et,  après  avoir  vu  cela^ 
vous  nen  êtes  pas  encore  à  croire  en  lui  ^  » 

VI.  Chez  les  Juifs,  après  la  cérémonie  du  mariage,  il 
était  (l'usage  que  dix  jeunes  filles,  portant  au  bout  d'une 
perche  de  petites  lampes  consistant  eu  un  vase  plein 
d'huile,  attendissent  les  époux  devant  la  maison  nuptiale. 
Celte  coutume  ins|)ira  à  leschou  bar-lossef  la  parabole 
suivante  : 

«  Le  Boyaame  des  deux  ressemblera  à  dix  vierges 
(les  apôtres),  lesquelles,  ayant  saisi  les  lampes,  s^en  allèrent 
au-devant  de  Vépoux  (leschou).  Or  il  y  en  avait  cinq  sages 
et  cinq  folles.  Les  folles  prirent  leurs  lampes  sans  se 
munir  d'huile.  Mais  les  sages  avaient  mis  de  rhuile  dans 
leurs  vases  près  de  leurs  lampes.  Uépoux  s'attardant, 
toutes  sommeillèrent  et  s'endormirent.  Or,  vers  minuit,  on 
entendit  ce  cri  : 

«  Voici!  L'époux  vient  !  Sortez  à  sa  rencontre!  » 

Toutes  ces  vierges,  se  levant  donc,  apprêtèrent  leurs 
lampes;  et  les  folles  dirent  aux  avisées  : 

«  Donnez-nous  de  votre  huile,  car  nos  lampes  s^éteignent.  » 

Et  les  avisées  leur  firent  cette  réponse  : 

a  Aon,  de  crainte  que  nous  nen  ayions  point  assez  pour 
«  nous  et  pour  vous;  mais  allez  plutôt  vers  ceux  qui  en  ven- 
«  dent,  et  vous  en  achèterez.  » 

Mais,  pendant  quelles  en  allaient  acheter,  survint  Pépoux; 
el  celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  aux  noces  ; 
Après  quoi  la  porte  fut  fermée.  Plus  tard  arrivèrent  aussi 
les  autres  vierges,  disant  : 

«  Seigneur  !  Seigneur  !  Ouvre-nous  !  » 

Mais  il  leur  répondit  : 

«  En  vérité,  Je  vous  déclare  que  je  ne  vous  connais  pas!  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia^  XXI. 
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Veillez  doncj  car  vous  ne  savez  ni  le  jour ^  ni  Vheure!^  » 

VI.  Dans  cette  autre  parabole,  il  affirme  son  droit  de 
récompenser  ses  disciples  comme  il  Tentend  : 

«  //  en  est  du  Royaume  des  deux  comme  d'un  chef  de 
famille  (lahvé),  lequel  sortit  dès  le  point  au  jour,  afin  de 
louer  des  ouvriers  (les  disciples  de  leschou) /)oi/r  sa  vigne 
(la  peuplade  juive)-.  S* étant  accordé  avec  les  mercenaires, 
moyennant  un  denier  par  jour,  il  les  envoya  à  son  vignoble. 

Sorti  à  nouveau  y  sur  les  trois  heures ,  il  en  vit  d'^ autres 
sans  besogne  sur  la  place  publique ,  et  il  leur  dit  : 

«  Allez-vous-en  aussi  en  ma  vigne  et  je  vous  donnerai 
«  ce  qui  sera  juste.  » 

Et  ils  s'y  rendirent. 

Sorti  encore  vers  la  sixième  et  neuvième  heure,  le  chef 
de  famille  se  comporta  de  même. 

Vers  les  onze  heures,  il  sortit  et  en  trouva  d'autres  sans 
travail^  auxquels  il  dit  : 

«  Pourquoi  vous  tenez-vous  ici  tout  le  jour  à  ne  rien 
«  faire  ?  » 

—  «  Parce  que  personne^  répondirent-ils,  ne  nous  a  loués.  » 

—  a  A  lleZ'Vous-en  aussi,  reprit-il,  à  ma  vigne,  et  vous  rece- 
la vrez  ce  qui  sera  juste.  » 

Le  soir  venu,  le  maître  de  la  vigne  dit  à  son  intendant 
(leschou)  ; 

«.  Appelle  les  travailleurs  pour  leur  remettre  le  salaire, 
«  allant  des  derniers  venus  aux  premiers,  » 

Ceux  de  la  onzième  heure,  s' étant  donc  approchés, 
reçurent  chacun  un  denier  ^. 

Sur  quoi,  ils  murmurèrent  contre  le  chef  de  famille, 
disant  : 

1.  Évangile  selon  Uoidii  Mallhia,  XXV. 

2.  «La  vigne  de  lahvé-Çébaoth, c>8t  la  maison  d^Israël.»  leschayahou,  V. 
8. 0  fr.  80. 


l'imagination  constructive  113 

«  Ces  derniers^ci  n'ont  travaillé  qu'une  heure  et  tu  les 
«  traites  comme  nous  qui  avons  porté  le  faix  du  jour  et 
«  le  hâte  !  » 

Le  maître  répondit  à  l'un  d'eux  en  ces  termes  : 

«  Compagnon,  je  ne  te  fais  point  de  tort;  n'as-tu  pas 
«  convenu  avec  moi  d'un  denier  ?  Prends  ce  qui  t'appartient 
«  et  t'en  va;  maissi  je  veux  donner  à  ce  dernier  autant  qu'à 
«  toiy  ne  m'est-il  pas  permis  de  faire  de  mes  biens  tel  usage 
«  que  je  veux  ?  Cela  rend-il  ton  œil  mauvais  que  je  sois 
«  bon  ?  » 

Ainsi  les  derniers  seront  les  premiers  et  les  premiers  les 
derniers.  Il  y  en  a  beaucoup  d'appelés^  mais  peu  d'élus  ^  » 

Nous  retrouverons  dans  les  chapitres  suivants  d'autres  pa» 
raboles  du  fils  du  charpentier  de  Nazareth.  Celles  qu'on 
peut  lui  attribuer  en  toute  certitude  sont  d'un  ignorant  et 
d'un  débile  mental;  elles  ne  présentent  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  littéraire. 

Il  n^en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  psycho-patholo- 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XX. 

On  trouve  une  variante  de  cette  parabole  dans  la  Guémard  de  Babylone, 
au  traité  des  Berakhôth  : 

«  Lorsque  le  rabbi  Bon  fut  mort,  le  rabbi  Sera  s'approcha  de  lui  et  dit 
à  l'assemblétf  : 

«  A  qui  faut-il  comparer  le  rabbi  Bon  ?  A  un  roi  qui  loua  beaucoup 
d'ouvriers  pour  sa  vigne.  Parmi  ces  derniers,  il  s'en  trouva  un  qui  sur- 
passa les  autres  par  son  zèle  et  son  habileté.  Que  fit  le  roi?  Il  le  prit 
par  la  main  et  se  promena  avec  lui.  Le  soir,  le  travail  du  jour  achevé, 
les  ouvriers  vinrent  pour  recevoir  leur  salaire.  Le  plus  habile  reçut  le 
salaire  entier.  Sur  cela,  ses  compagnons  s'indignèrent  et  commencèrent 
à  murmurer  : 

«  Comment,  dirent-ils,  nous  avons  travaillé  toute  la  journée  et  celui- 
«  ci  n'a  travaillé  que  deux  heures,  et  le  roi  lui  donne  le  salaire  entier  !  » 

—  tt  Pourquoi  réclamez-vous  7  répondit  le  roi.  Celui-ci  a  plus  fait  en 
«  deux  heures  que  vous  pendant  toute  la  journée.  » 

De  même  le  rabbi  Bon  a  plus  fail,  plus  appris,  en  vingt-huit  ans,  pour 
la  thora,  qu'un  autre  disciple  en  cent  ans.  » 

Les  talmuds  étant  absolument  indépendant  des  évangile^,  on  est  en 
droit  de  penser  que  leschou  bar^Iossef  et  les  tahnudistes  ont  puisé  la  pa- 
rabole des  vignerons  à  une  source  commune.  Cette  parabole  ne  serait 
donc  point  du  Fils  d'Élohim. 

a 
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gique.  Ces  ébauches  préraphaélites  sont  les  illustrations 
de  son  délire*  Toutes  sont  inspirées  par  sa  passion  vësa- 
nique.  Non  seulement  il  s'y  met  en  scène,  mais  il  y  occupe 
toute  la  scène,  il  oc  tire  à  lui  la  couverture  »,  comme  on  dit 
en  argot  de  théâtre  ;  il  est  toujours  de  ces  saynètes  le 
personnage  principal.  Toutes  ont  trait  à  sa  filiation  divine, 
à  sa  messianité,  au  royaume  qu'il  se  propose  de  fonder 
dans  les  cieux,  à  la  personnalité  nouvelle  qu'il  s'est  cons- 
truite, à  ce  qui  est  devenu  sa  raison  d'être  et  sa  vie. 

Imprécises  et  flottantes,  elles  se  dégagent  comme  une 
fumée  du  foyer  mental  où  se  concentrait  son  ardeur.  Elles 
sont  comme  l'ombre  d'une  autre  parabole,  celle-là  puis- 
samment bâtie,  la  transformation  d'un  charpentier  de  vil- 
lage en  souverain  de  la  terre  et  du  ciel. 

Ce  mashal  essentiel  survécut  à  tous  les  autres.  Comme 
si  ses  facultés  mnémoniques  et  Imaginatives  eussent  éié 
en  quelque  sorte  usées  par  sa  folie,  leschou  bar-Iossef  ne 
conte  plus  de  paraboles  à  la  (in  de  sa  carrière.  Nous  n*en 
trouvons  aucune  dans  l'évangile  de  lohanan  bar-Zébadya, 
le  biographe  du  déclin. 

Si  faible  qu'elle  fût,  Pimagination  n'en  était  pas  moins, 
chez  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth,  la  faculté  prépon- 
dérante. Ainsi  s'explique  son  goût  pour  la  retraite  et  pour 
la  solitude.  «  Loin  de  la  foule  »,  dans  un  «  lieu  désert  », 
dans  le  silence  do  la  nuit,  dans  le  silence  des  montagnes, 
il  édifiait^  avec  amour,  son  royaume  illusoire  ;  il  jouait 
dans  l'intimité  de  sa  conscience  son  rôle  de  roi  et  de  Dieu, 
il  se  livrait  à  la  contemplation  de  son  œuvre  et  à  Tadora- 
tion  de  lui-même. 

C'est  assurément  dans  la  solitude  qu'il  passa  la  plus 
grande  partie  des  trente  années  qui  précédèrent  son  entrée 
en  scène.  Cette  période  de  «  vie  ignorée  »,  de  «  vie  cachée 
en  Dieu  »  nous  est  signalée  chez  tous  les  mystiques,  par 
exemple  chez  ce  Francesco   Mariconi  qui,  dès  l'âge  de 
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douze  ans,  se  relirait  dans  la  solitude,  pour  s'y  livrer  à 
la  conleaiplation  des  choses  célestes,  et  que  nous  retrou- 
vons plus  tard  sur  les  flancs  escarpés  du  mont  Arverne. 

«  Les  évangélistes,  écrit  Hollard,  nous  montrent  Jésus 
recherchant  la  retraite,  après  même  qu'il  est  apparu  publi- 
quement au  peuple.  Il  y  passe  quarante  jours  après  sou 
baptême  et,  bien  souvent,  nous  le  voyons  se  dérobera  la 
foule,  à  ses  disciples  même  et  passer  en  quelque  lieu  écarté, 
parfois  dans  la  solitude  de  quelque  montagne,  la  nuit  en- 
tière. Ne  devons-nous  pas  supposer  que  ce  besoin  de  pro- 
fond recueillement,  qui  le  poursuivait  au  sein  même  de  sa 
tâche,  était  loin  d'être  nouveau  pour  lui  et  que,  pour  re- 
chercher encore  aussi  assidûment  la  retraite,  il  fallait  que 
dès  longtemps  il  en  connût  la  douceur  et  la  force  ^  » 

Les  passages  suivants  sont,  à  ce  point  de  vue,  caracté- 
ristiques : 

«  Au  matin^  quand  il  faisait  encore  nuit^  il  se  leva,  50/- 

tit  et  SE  RENDIT  DANS  U^  LIEU  DESERT,  OU  IL  TBLV.  Schiméôft  et 

ses  compagnous  coururent  après  lui  et,  quand  its  CeurenI 
trouvé,  lui  dirent  : 

«  Tous  te  cherchent  -.  » 

a  En  ces  Jours-là,  il  advint  que  leschou  se  rendit  sur  une 

MONTAGNE  POUR  PRIER^   ET  Y  PASSA  LA  BPtlT  EN  ORAISONS  L  » 

Il  priait,  autrement  dit  il  parlait  k  lah^é  son  père,  il 
rimaginait  dans  la  gloire  du  soleil,  sur  le  trône  splendide 
d'où  il  comptait  lui-même  juger  le  monde  un  jour.  Que  dis- 
je  ?  Il  Ty  voyait,  iïs'y  voyait  avec  lui.  Il  entendait  la  voix 
divine  répondre  à  sa  propre  voix.  Nul  dowte  que  beaucoup 
de  ces  oraisons  nocturnes  n'aient  commencé  par  des  rêve- 
ries et  fini  par  des  hallucinations. 

1.  Ilollard.  Essai  sur  te  caractère  de  Jésus,  Paris,  Meyruci>,  18C6,  p.  cy. 

2.  Éuanffile  selon  lohanan  dit  .1/arAos,  VL 

3.  Évanyile  de  Lucas,  VI. 


CHAPITRE  V 


LE  RAISONNEMENT 


I 

LE  MÉCANISME  DU  RAISONNEMENT 

On  appelle  jugement  la  conslatation  de  Tassociation 
momentanémeDt  indissoluble  de  deux  idées.  C'est  ainsi  que 
l'association  suivante,  créée  par  Tétude  de  la  zoologie  : 

baleine-mammifère, 
se  traduira  par  ce  jugement  : 

La  baleine  est  un  mammifère. 

Demémelera/^on/ieme/i/estrexpressîon  de  l'association 
momentanément  indissoluble  de  trois  images. 
Par  exemple  l'association  : 

mammif ère-viviparité-baleine. 
se  Iraduira  par  le  syllogisme  suivant  : 
Les  mammifères  sont  vivipares  (majeure) 
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Or  la  baleine  est  un  mammifère  (mineure) 
Donc  la  baleine  est  vivipare  (conclusion). 

On  voit  que  le  syllogisme  a  pour  résultat  d'éliminer  une 
des  trois  idées  qui  le  constituent,  de  substituer  un  binôme 
au  trinôme  mental.  L'adjonction  d'un  nouveau  terme  à  ce 
binôme  fournira  matière  à  un  nouveau  syllogisme.  Ainsi 
se  construisent,  maillon  par  maillon,  les  raisonnements 
scientifiques;  ainsi  deux  idées,  deux  objets,  qui,  au  pre- 
mier abord,  paraissaient  complètement  étrangers  l'un  à 
l'autre,  peuvent  ôtre  rapprochés  et  associés.  Ces  associa- 
tions ont  lieu  entre  images  visuelles  chez  les  visuels,  entre 
images  verbales  chez  les  auditifs,  entre  images  kinesthé- 
siques  verbales  chez  les  moteurs. 

En  résumé,  comme  l'ont  bien  vu  Hobbes,  Berkeley, 
Hartley,  Hume  et  Sluart  Mill,  la  vie  mentale  tout  en- 
tière se  réduit  à  des  associations  d'images  et  d'idées. 


II 


LE  RAISONNEMENT  CHEZ  LES  PARANOÏAQUES 

Qu'entend-on  par  bien  raisonner  ?  C'est  avoir  en  soi 
les  images  exactes  des  objets  extérieurs  et  associer  ces 
images  comme  les  objets  le  sont  dans  la  nature.  C'est 
photographier  la  nature,  rien  de  plus.  Pour  obtenir  de 
bonnes  épreuves,  il  faut  avoir  un  objectif  et  une  plaque  qui 
ne  déforment  point  les  objets  et  ne  modifient  point  leurs 
rapports,  un  système  nerveux  bien  construit,  suffisamment 
consistant  et  stable,  un  encéphale  sain  et  sûr. 

Tout  arriéré,  tout  asymétrique,  tout  cicatriciel  du  cer- 
veau, tout  dégénéré  mental,  tout  paranoïaque  ne  peut  que 
sentir  et  que  raisonner  faux,  si  les  associations  syllogisti- 
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ques  ont  pour  théâtre  la  portion  de  son  cerveau  qui  est 
altérée.  Dans  le  cas  contraire,  il  pourra  donner  l'illu- 
sion do  la  santé  cérébrale. 

Un  des  disciples  d'Esquirol  lui  disait  un  jour  : 

«  Maître,  indiquez-moi  donc  un  critérium  sûr  pour  dis- 
tinguer  la  raison  de  la  folie.  » 

Le  lendemain,  Esquirol  réunissait  à  la  tabie  son  dis- 
ciple et  deux  personnages,  Tun  parfaitement  correct  dans 
sa  tenue  et  dans  son  langage,  Tautre  exubérant,  plein  de 
lui-même  et  de  son  avenir. 

En  prenant  congé,  le  disciple  rappela  au  maître  la 
question  posée  : 

«  Prononcez  vous-même,  lui  dit  Esquirol,  vous  venez,  de 
dîner  avec  un  fou  «t  avec  un  sage.  » 

—  «  Oh  !  le  problème  n'est  point  difficile  à  résoudre.  Le 
sage,  c'est  cet  homme  si  distingué,  si  accompli  ;  quant  à 
Tautre,  quel  étourdi,  quel  casse-tôte  !  Il  est  vraiment  h 
enfermer.  » 

—  «  Eh  bien  !  lui  dit  Esquirol,  vous  êtes  dans  Terreur. 
Celui  qui  vous  prenez  pour  un  sage  se  croit  Dieu;  il  mol 
dans  son  attitude  la  réserve  et  la  dignité  qui  conviennent 
à  son  rôle;  c'est  un  pensionnaire  de  Charenton.  Quant  à 
ce  jeune  homme  que  vous  prenez  pour  un  fou,  c'est  un  de 
nos  bons  littérateurs,  c'est  M.  Honoré  de  3alzac.  » 

a  Malaguti,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Rennes, 
visitant  un  jour  Tasile  de  Quiroper  en  compagnie  du  doc-> 
leur  Baume,  s'étonnait  de  Tordre  qui  régnait  parmi  les 
aliénés. 

«  Nous  ne  nous  bornons  pas,  lui  dit  Baume,  à  leur  ap-> 
prendre  à  marcher  en  rang.  Nous  en  préparons  parfois 
au  baccalauréat  es  sciences,  et  nous  trouvons  en  France 
une  faculté  assez  aimable  pour  les  recevoir. 

w»  «  Vraiment  !  Et  quelle  est  celte  facvillé  ?  m 


Î.E   RAISONNEMENT  119 

—  «  Celle  qui  a  pour  doyen  M.  Malaguti  à  Rennes*.  » 

L*aliéniste  Delasiauve,  médecin  de  Bicêtre,  ayant  eu  un 
jour  pour  voisine  de  table  une  dame  atteinte  de  folie  fiys- 
tématisée,  ne  se  douta  point  qu'il  s'entretenait  avec  une 
folle,  et  ne  put  qu'admirer  «  les  lueurs  d'une  vive  intelli- 
gence et  le  témoignage  d'une  éducation  distinguée  ».  Lui- 
môme  raconta  plus  tard  sa  mésaventure  2. 

Ce  sont  surtout  les  paranoïaques  qui  donnent  lieu  à  de 
pareilles  illusions.  En  elTet  ces  malades,  qui  conservent, 
dit  Guislain,  «  le  masque  et  le  geste  de  l'homme  normal  », 
peuvent  raisonner  assez  correctement  pour  embarrasser 
leurs  adversaires.  «  Chez  eux,  écrit  Renaudin,  le  raisonne- 
ment l'emporte  sur  la  raison-^.  » 

Le  paranoïaque  saura  apprécier  la  condition,  le  carac- 
tère, les  qualités  et  les  défauts  des  personnes  avec  les- 
quelles il  se  trouvera  en  rapport:  il  pourra  s'occuper  de  ses 
intérêts,  discuter  les  événements  d'une  façon  méthodique 
et  suivie,  répondre  avec  précision,  voire  avec  à-propos, 
aux  questions  qui  lui  seront  posées,  ne  pas  manquer  aux 
convenances  sociales,  paraître  en  un  mot  sain  d'esprit, 
tant  qu'on  ne  pénétrera  point  dans  le  cercle  de  son  délire. 
La  plupart  des  affaires  de  séquestration  dites  arbitraires 
concernent  des  «  fous  partiels  ». 

.  I.  Un  ecclésiastique  était  convaincu  que  les  maux  de  Thuma- 
nîté  sont  dus  à  Vusage  des  pommes  ;  il  voulait  que  les  évoques 
ordonnassent  par  mandement  la  destruction  des  pommiers.  11 
n'en  passait  pas  moins  pour  un  excellent  prédicateur  *. 

1.  Baume.  Quelques  matériaux  apportés  à  la  médecine  légale  des  aliénés. 
Annales  môdico-psychologiques,  1881,  t.  VI. 

2.  Delasiauve,  in  Journal  de  médecine  mentale,  1861,  p.  360. 

8.  Renaadin,  Étude  midico^sychologique  sur  Valiénation  mentale,  Paris, 
Baillière,  1^54. 

4.  nillod.  De9  maladie»  mtnlaks  et  nerveuses,  Paris,  Masson,  1880,  t.  I^ 
p.  429, 
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II.  Un  capitaine,  atteint  du  délire  chronique  de  la  persécu- 
tion, communiqua  à  la  Chambre  des  pairs  un  mémoire  très 
remarquable  sur  les  fortiGcalions  *. 

III.  «  Je  me  rappelle,  écrit  Guislain,une  dame  qui  était  un  vrai 
tourment  pour  moi,  comme  pour  toutes  les  personnes  de  l'éta- 
blissement... Toutes  ses  réponses  étaient  passées  au  creuset  de 
l'analyse,  et  cela  avec  une  profondeur  de  vue  qui  étonnait  tout 
le  monde  *.  » 

A  vrai  dire,  la  plupart  des  psychiatres,  frappés  de  la 
différence  qui  existe,  au  point  de  vue  des  facultés  syllo- 
gistiqucs,  entre  le  commun  des  fous  et  les  paranoïaques, 
ont  tendance  à  s'exagérer  le  rationalisme  de  ces  derniers. 

A  une  époque  où  tant  de  gens  réputés  sains  déraison- 
nent, ces  aliénés  ne  sauraient  avoir  conservé  le  monopole 
du  raisonnement  correct. 

La  vérité  est  qu'on  constate  ordinairement  chez  eux, 
lorsqu'ils  pensent  par  eux-mêmes,  une  logique  louche  et 
boiteuse, résultant  de  leur  interprétation  fausse  et  unilaté- 
rale des  phénomènes'"^. 


III 

LE  RAISONNEMENT  CHEZ  IE80H0U  BAR-I088EF 

En  ce  qui  concerne  leschou  bar-Iossef,  il  n'existe  point 
un  seul  exemple  de  raisonnement  correct  dans  ses  dis- 
cours. C'est  que  tous  ont  trait  à  lui-môme  et  à  sa  mission. 
D'ordinaire  il  procède  par  sentences,  par  aphorismes,  par 

1.  Brierre  de  Boismont.  De  VinUrdiclion  des  aliénés.  Annales  médico- 
psychologiques,  1852,  p.  417. 

2.  Guislain.  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  mentales,  Gand,  1852. 

3.  Serge  Soukhanoiï.  Raisonnement  pathologique  et  psychoses   raison- 
nantes. Journal  de  psychologie  normale  et  pathologique,  1909. 
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affirmations.  Lorsqu'il  s'abaisse  à  argumenter,  il  le  fait  à 
la  façon  des  talmudistes  qui,  dans  Tart  de  Tergo-glu,  sont 
vraiment  incomparables. 

Ernest  Renan,  lui-même,  est  obligé  de  convenir  que  son 
héros  est  un  mauvais  logicien  : 

«  Ses  raisonnements  étaient  souvent  subtils  — la  simpli- 
cité d*esprit  et  la  subtilité  se  touchent;  quand  le  simple 
veut  raisonner,  il  est  toujours  un  peu  sophiste  —  ;  on  peut 
trouver  que  quelquefois  il  recherche  les  malentendus  et  les 
prolonge  à  dessein  (Jean,  ch.  viii)  ;  son  argumentation  est 
très  faible  ^  » 

Ernest  Renan  a  toujours  besoin  d'être  traduit  en  fran- 
chise :  «  Jésus  raisonne  mal  et  se  platt  dans  Téquivoque  », 
voilà  ce  qu'il  pensait  et  qu'il  n'osait  dire. 

Ce  goût  de  l'équivoque,  je  l'étudierai  plus  loin.  Quant 
aux  raisonnements  du  Fils  dç  l'Homme,  je  vais  les  dissé- 
quer sous  les  yeux  du  lecteur. 

I.  Un  jour  qu'il  discourait  dans  le  parvis  du  temple,  les 
Juifs  se  mirent  à  lui  jeter  des  pierres  : 

«  Nous  te  lapidons^  lui  criaient-ils,  parce  que  toi,  étant 
homme^  ta  te  fais  fils  d^Élohim!» 

—  «  N' est-il  pas  écrit  dans  votre  thora,  dit  leschou  :  «  Moi 
«  je  dis  :  «  Vous  êtes  des élohim^.  »  Si  elle  a  nommé  ceux- 
là  élohim  à  qui  la  parole  dElohim  s* adressait  et  si  V Écri- 
ture ne  peut  être  enfreinte^  moi^  que  le  Père  a  consacré  et 
envoyé  dans  le  monde^  comment  affirmez-vous  que  je  blas- 
phème quand  je  dis  :  «  Je  suis  Fils  d' Élohim-  ». 

« 

Voici  le  raisonnement  : 

Majeure  :  La  thora,  qui  est  essentiellement  véridiquc, 

1.  Ernest  Renan.  Vie  de  Jésas,  Paris,  Michel  Lévy,  1867,  p.  345. 

2.  «  Je  pensais  :  «  Vous  êtes  tous  des  élohim  et  les  fils  du  Très-Haut  », 
Pêaume  LXXXII. 
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appelle  élohim  (dieux)  ceux  h  qm  s'adresse  la  parole  de 
lahvé. 

Mineure  :  Or  lahvé  a  fait  plus  que  m'adresser  la  parole, 
il  m'a  consacré  et  envoyé  dans  le  nnonde. 

Conclusion  :  Donc  je  suis  dieu  et  puis  roe  dire  Fils 
d'Elobim. 

Ce  raisonnement,  qui  est  en  relation  étroite  avec  le  délire 
du  mégalothéomane,  pèche  par  la  majeure  et  par  la  mi- 
neure. En  effet  : 

1**  lahvé  est  une  création  de  Timagi nation  juive  ; 

a"  leschou  bar-Iossef,  qui  entendait  la  voix  de  lahvé  et  se 
croyait  consacré  et  envoyé  par  lui,  était  un  fou  halluciné; 

3°  Loin  d'être  essentiellement  vérîdique,  la  thora  four- 
mille d'erreurs  évidentes; 

4''  Le  passage  auquel  leschou  bar-Iossef  fait  allusion  n*a 
point  trait  seulement  à  ceux  des  Juifs  à  qui  lahvé  adresse 
In  parole,  mais  à  tous  les  Juifs, 

II.  Comme  il  se  disait  La  Lumière  du  monde,  les  pérous- 
chim  lui  objectèrent  : 

«  Tu  le  rends  témoignage  à  toi-même  ;  ton  témoignage 
neêt  pas  digne  de  foi.  » 

—  «  Encore^  reprit  leschou^  Çw^y^  'wc  rende  témoignage  à 
moi-même,  mon  témoignage  est  digne  de  foi,  car  Je  sais 
d'où  je  suis  venu  et  où  je  vais  ;  mais  vouSj  vous  ne  savez 
d'où  je  viens  et  où  je  vais.  Vous  jugez  selon  la  chair.  Moi 
je  ne  juge  personne.  Que  si  même  je  juge,  mon  jugement 
est  droit,  car  je  ne  suis  pas  seul,  mais  il  g  a  moi  et  le  Père 
qui  m'*a  envogé,  et  dans  votre  thora  il  est  écrit  que  le 
témoignage  de  deux  hommes  est  valable.  C'est  moi  qui 
vous  témoigne  sur  moi-même  ;  mais  il  témoigne  aussi,  le  Père 
qui  m'a  enoogé^.  » 

1.  Évançfile  de  JohanQn  bar-Zébadi^ay  Vin. 
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Il  y  o  dans  ce  passage  : 

1"*  Une  simple  affirmation.  «  Mon  témoignage  est  digne 
de  foi  ;  » 

2°  Le  raisonnement  suivant  : 

Majeure  :  D'après  la  thora,  le  témoignage  de  deujf 
hommes  est  valable. 

Mineure  :  Or  nous  sommes  deux  à  affirmer  ma  mission, 
lahvé  ^  et  moi. 

Conclusion  ;  Donc  ma  mission  est  réelle. 

Ce  raisonnement  pèche  en  ce  que  : 
i**  lahvé  est  une  création  de  l'imagination  juive  ; 
a*"  La  règle  de  la  thora  s'applique  aux  hommes  et  non 
aux  dieux. 

IIL  Aux  prétentions  messianiques  du  fils  du  charpentier 
de  Nazareth  sophérim  et  pérouschim  objectaient  que  le 
Mûschiah  devait  être  un  descendant  de  David.  Tel  n'était 
point  l'avis  de  leschou  bar--Io.ssef  : 

«  David  lui'^même  a  dit  dans  la  Ronah  :  «  Lé  Seigneur 
«  a  dit  à  mon  seigneur  :  «  Sieds^toi  à  ma  droite  jusqu'à 
«  ce  que  f  aie  mis  tes  ennemis  pour  escabeau  à  tes  pieds.  » 

David  donc  lui-même  rappelle  seigneur.  Comment  alors 
esl'il  son  fils  ^  ?  » 

Autrement  dit  : 

Majeure  (non  articulée  par  le  théomane)  :  Un  père  ne 
donne  pas  le  titre  de  seigneur  h  son  fils. 


1.  On  voit  combien  l'idée  que  leschou  bar-Iossef  se  faisait  de  labvé 
était  anthropomorphique. 

2.  Évangile  Befon  lohanan  dif  Mqrko»^  Xlî, 
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Mineure  :  Or  David  appelle  le  Maschiah  «  seigneur  ». 

Conclusion  :  Donc  le  Maschiah  n'est  point  le  fils  de 
David. 

Ce  raisonnement  pèche  par  la  majeure  et  par  la  mineure. 
En  effet  : 

i<*  Le  psaume  en  question  n'est  pas  de  David,  mais  d'un 
poète  mystique  de  son  entourage; 

2**  Le  personnage  que  ce  poète  appelle  «  Seigneur  »  (en 
hébreu  Adonal)  n'est  point  David,  mais  le  dieu  lahvé. 

3^  Le  personnage  qu'il  désigne  par  l'expression  «  mon 
seigneur  »  n'est  point  le  Maschiah,  mais  le  roi  David. 

IV,  «  Les  sophérirrij  descendus  de  Hiérusalem ^  s' écriaient  : 

«  //  est  possédé  de  Baal-'Zéboub  et  expulse  les  démons  par 
le  prince  des  démons  !  » 

Mais  leschou^  les  ayant  interpellés^  leur  dit  en  para' 
bote  : 

«  Comment  Schatan  peut-il  jeter  Schatan  dehors  ?  Car 
si  un  royaume  est  divisé  contre  lui-même,  ce  royaume  ne 
saurait  subsister;  e/,  si  une  maison  est  divisée  contre  elle- 
même,  cette  maison  ne  peut  se  soutenir.  Pareillement  si 
Schatan  se  dresse  contre  soi-même  et  se  divise^  il  ne  peut 
subsister  y  mais  c^est  la  fin  ^,  » 

Autrement  dit  : 

Majeure  :  Une  société  ne  peut  subsister  si  ses  membres 
se  font  la  guerre. 

Mineure  (non  articulée  par  le  théomane)  :  Or  la  société 
des  démons  existe. 

Conclusion  :  Donc  ce  n'est  point  par  un  démon  que  je 
chasse  les  démons. 

1.  ÉvangUe  selon  lohanan  dit  Markoê,  II. 
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Ce  raisonaenient  pèche  par  la  mineure.  En  effet,  les 
démons  sont  une  création   de  l'imagination  humaine. 

V.  leschou  bar-Iossef  continue  en  ces  termes  : 

«  Mais,  81  c'est  par  le  doigt  (TÉlohim  que  je  chasse  les 
démons^  c'est  donc  que  le  Royaume  d'Elohim  vous  est  venu. 
Quand  un  homme  bien  armé  garde  sa  demeure  y  ses  biens 
sont  en  sûreté;  mais,  s'il  survient  un  plus  fort  qui  le  sur^ 
monte,  celui-ci  lui  ôte  toutes  ses  armes,  dans  lesquelles  il 
se  confiait  et  partage  ses  dépouilles  ^  » 

Autrement  dit  : 

Majeure  :  Si  un  homme  triomphe  de  son  ennemi,  il  le 
désarme  et  partage  ses  biens  entre  ses  fidèles. 

Mineure  :  Or,  par  moi,  Élohim  a  vaincu  Scbatan. 

Conclusion  :  Donc  Élohim  partagera  entre  mes  Qdèles 
le  royaume  de  Schatan  devenu  son  royaume. 

Ce  raisonnement  pèche  par  la  mineure.  En  effet  : 

i**  lahvé  et  Schatan  sont  des  créations  de  l'imagination 

juive; 

2°  La  victoire  de  lahvé  sur  Schatan,  obtenue   grâce  à 

l'intervention  de  leschou  bar-Iossef,  est  une  conception 

délirante  du  mégalothéomane. 

VI.  Comme  on  lui  reprochait  de  violer  le  Schabbath,  il 
répond  : 

«  Le  Schabbath  est  fait  pour  V Homme  (qui  est  au  ciel  : 
lahvé  2)  et  non  V Homme  pour  le  Schabbath.  Donc  le  Fils 

\.  Évangile  de  Lucas ,  XL 
Voir  page  '20^. 
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de  V'Hwnme  (qui  est  au  ciel)  esl  aussi  maître  du  Schab- 
balhK  » 

Autrement  dit  : 

Majeure  ;  Le  Schabbdtb  a  été  institué  pour  houorer 
lahvé. 

Mineure  :  Or  je  me  confonds  avec  lahvé  (mineure,  non 
articulée  ici,  mais  articulée  ailleurs  :  «  Moi  et  le  Père  nous 
sommes  un  ^  »). 

Conclusion  :  Donc  je  suis  maître  du  Schabbatli. 

Ce  raisonnement  pèche  par  la  majeure  et  paria  mineure. 
En  effet  : 

10  lahvé  est  une  création  de  rimagiitation  juive; 
2*  L'identité  de  lahvé  et  de  leschou  bar-lossef  est  une 
conception  délirante. 

VII.  «  La  fête  étant  déjà  deaù-passéc^  lesckou  monta 
vers  le  temple,  où  il  se  mit  à  enseigner^  ce  dont  les  Juifs 
s'émerueillaiefit  ai^si  : 

«  Comment  etlui-^ci  sait-U  les  Écritui^es^  fie  les  aifanl 
point  apprises  ?  » 

leschou  leur  fil  celie  réponse  : 

«  Mon  ens^^Remenl  ni  est  pos  de  moi^  mais  de  Celui  (fui 
m'a  envoyé.  Si  quelqu'un  veut  faire  /«  volonté  de  ce  der^ 
nier,  il  reconnaîtra,  au  sujet  de  renseignement,  s'il  vient 
d'Elohim  ou  si  Je  parle  diaprés  moi-même*  Qui  parle 
diaprés  lui-même  chei*che  sa  propre  gloire;  mais  qui  pour- 
suit la  gloire  de  celui  qui  Va  envoyé,  celui-là  est  véridique 
et  non  dans  Viniquiié.  » 

Voici,  semble-t-il,  le  raisonnement  : 

1.  Évangile  selon  lohanany  dit  Markos,  II. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  X. 
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Majeure  :  Qui  parle  d'après  lahvé  est  véridique. 

Mineure  (non  articulée  par  le  Ihôomane)  :  Or,  puisque  je 
sais  les  Ecritures  saas  les  avoir  apprises,  c'est  que  je  parle 
d'après  lahvé. 

Conclusion  :  Donc  je  suis  véridique,  et  il  faut  me  croire 
quand  je  me  dis  le  fils  et  Tenvoyé  de  lahvé. 

Ce  raisonnement  pèche  par  la  majeure  et  par  la  mineure. 
En  efîet  : 

1^  lahvé  est  une  création  de  Timagination  juive; 

2*  leschou  bar-Iossef  n'était  pas  allé  à  Técoie  des  rablùs, 
mais  il  avait  lu  les  Ecritures. 

VIII.  «  Ne  vend-on  pas  deux  passereausc  un  p^U  as? 
Néanmoins  aucun  d'eux  ne  tombera  à  terre  sans  laper- 
mission  de  votre  Pèr*e,  Les  cheveux  même  de  voire  tête 
sont  tous  comptés;  ne  craignez  donc  points  vous  valez  mieux 
que  beaucoup  de  passereaux  ^  » 

Voici  le  raisonnement  : 

Majeure  (oon  articulée  par  le  Ibéomane)  :  Vqus  valez 
plus  que  de4  passe^*eaux. 

Mineure  :  Or  lahvé  protège  les  passereaux. 

Conclusion  :  Donc  il  vous  protégera. 

Ce  raisonnement  est  complètement  faux.  En  effet  : 

i**  lahvé  est  une  création  de  Timagination  juive  ; 

â<^  ËQ  adixieltant  qu'il  existe^  i)  n'est  pas  certain  qu'il 
protège  les  passereaux  ; 

3^  Les  protégerai t^l,  qu  on  n'en  saurait  conclure  qu'il 
protège  les  disciples  de  leachou  bar^lossef. 

X  Éo^maU^  sehn  Uai  dit  Mailhia,  X. 
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IX.  Le  Plis  d'ÉIobim  démontre  de  la  manière  suivante  la 
réalité  de  la  résurrection  : 

«  A  rendrait  des  morts  qui  doivent  ressuscitery  n'avez- 
vous  point  lu  dans  le  Livre  de  Moschi.  comment  Élohim  lui 
parla  au  buisson,  disant:  «  Je  sais  r Élohim  d'Abraham  et 
«  r  Élohim  d'Icehak  et  V  Élohim  de  laàkob  ».  Or^  il  n'est 
pas  r  Élohim  des  morts,  mais  des  vivants.  Vous  errez  donc 
grandement.  » 

Autrement  dit  : 

Majeure  :  Élohim  est  le  dieu  des  vivants. 

Mineure  :  Or  Élohim  dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  TÉlohim 
d'Abraham,  d'Icehak  et  de  laâkob.  » 

Conclusion  (non  articulée  par  le  théomane)  :  Donc 
Abraham,  Icehak  et  laâkob  sont  vivants,  c'est-à-dire  res- 
suscites. 

Ce  raisonnement  pèche  par  la  majeure  et  parla  mineure. 

En  effet  : 

i""  lahvé  est  une  création  de  Timagination  juive  ; 

2*"  En  admettant  qu'il  existe,  il  n'est  pas  certain  qu'il 
soit  le  dieu  des  vivants  ; 

Z"*  En  admettant  qu'il  existe,  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait 
prononcé  la  phrase  que  l'écrivain  biblique  lui  attribue. 
Majeure  et  mineure  n'ont  d'autre  appui  que  la  lettre  de  la 
Bible. 

On  voit  qu'il  y  a  loin  des  raisonnements  de  leschou  bar- 
lossef  à  ceux  d'un  Bertrand  ou  d'un  Poincaré.  Sept  fois  sur 
sept  leschou  part  de  prémisses  fausses,  à  lui  transmises  par 
suggestion  ou  engendrées  par  son  délire. 

Que  des  pêcheurs  du  lac  de  Tibérias,  que  des  monta- 
gnards galiléens,  que  ces  théologiens  juifs  qui  nous  ont 
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laissé,  dans  les  talmuds,  un  monument  de  méticuleuse  ab- 
surdité S  aient  pu  se  contenter  de  raisonnements  pareils, 
il  n'y  a  point  là  de  quoi  nous  surprendre.  Mais  qu'un  des 
guides  de  notre  jeimesse,  que  M.  Wilfred  Monod,  pour  ne 
point  le  nommer,  vienne  nous  parler,  après  cela,  de  «  l'im- 
perturbable bon  sens  du  Mfiître  ^  »,  il  y  aurait  de  quoi  déses- 
pérer de  l'avenir  de  notre  pays,  si  nous  ne  savions  qu'il 
renferme,  au-dessous  de  renseignement  supérieur  et  de 
renseignement  secondaire,  dans  les  obscures  profondeurs 
de  ses  écoles  communales,  de  ses  écoles  techniques  et  de 
ses  ateliers,  une  formidable  réserve  «  d'imperturbable  bon 
sens  »  et  de  farouche  énergie  ! 

Sur  ces  neuf  raisonnements  du  mégalothéomane,  trois 
sont  complets,  c'est-à-dire  contiennent  les  trois  termes  du 
syllogisme  :  la  majeure,  la  mineure  et  la  conclusion. 

Les  six  autres  sont  incomplets.  La  majeure  manque 
dans  le  troisième  et  le  huitième  ;  la  mineure  dans  le  qua- 
trième, le  sixième  et  le  septième  ;  la  conclusion  dans  le 
neuvième.  Or  le  raisonnement  par  enlhymème,  c'est-à-dire 
par  omission  d*un  des  termes  du  syllogisme,  est  constant 
chez  Taliéné.  Les  évangélistes  ignoraient  évidemment  celte 
particularité.  Ils  n'en  ont  pas  moins  fait  raisonner  par 
enthymème  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth.  C'est  là  une 
nouvelle  preuve  de  l'historicité  de  leurs  biographies. 

D'ailleurs  leschou  bar-Iossef  ne  se  servait  du  raisonne- 
ment que  pour  convaincre,  et  non  pour  atteindre  à  la 
vérité. 

Qu'il  eût  une  mission  divine  à  accomplir,  qu'il  fût  La 
Lumière  du  monde,  le  Filsde  Iahvé,!le  Maschiah,  le  vainqueur 
des  démons,  le  maître  du  Schabbath,  que  lahvé  protégeât 

1.  Dans  la  Revue  sémiUque,  Halévy  appelle  leschou  bai^Iossef  «  la  plus 
forte  tête  rationaliste  de  l'époque  ».  On  peut,  par  là,  juger  des  autres 
(Encore  Vexprtêtion  Fils  de  f  Homme,  1903,  p.  124). 

2.  "WilCred  Monod.  Morales  et  religions,  Paris,  Alcan,  1909,  p.  125. 
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ses  disciples  d*une  façon  particulière  et  qu'ils  dussent  res- 
susciter pour  le  Royaume  des  cieux,  c'était,  pour  lui,  Tévi- 
dence  môme. 

Ses  raisonnements  n'étaient  donc  que  des  raisonnements 
de  justification. 

Les  paranoïaques  ne  sont  point  les  seuls  à  raisonner  de 
cette  manière.  Le  mot  de  Nicole  est  toujours  vrai  : 
«  Ce  n'est  pas  la  raison  qui  se  sert  des  passions,  mais  les 
passions  qui  se  servent  de  la  raison  pour  arriver  à  leurs 
Ans.  »  C'est  sur  le  raisonnement  de  justifîcation  que  la  so- 
ciété actuelle  est  fondée;  c'est  grâce  à  lui  qu'elle  se  défend. 

Songe-t-on  à  ce  qui  arriverait  si  tout  le  monde  se  met- 
tait à  raisonner  d'une  façon  correcte.  Songé-t-on  à  quels 
catastrophes  nous  assisterions,  à  c|uels  effroyables  cata- 
clysmes !  Ce  n'est  point  Atlas  qui  soutient  le  monde,  c'est 
le  crocodile  de  Chrysippos  et,  s'il  venait  à  oublier  sa  fonc- 
tion, le  formidable  échafaudage  de  diallèles  et  de  paralo- 
gismes  qui  constitue  le  «  bon  ordre  des  choses  »  s'écrou- 
lerait, écrasant  tout^  Aussi  les  gens  qui  observent  les  règles 
de  la  logique  sont-ils  appelés,  à  juste  titre,  <c  les  ennemis 
de  la  société  ». 
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LES  ACCÈS  INTELLECTUELS 


I 

LE  MÉCANISME  DES  AOOèS  INTELLECTUELS 

Les  phénomènes  de  court-circuit  auxquels  sont  constam- 
ment exposés,  par  suite  de  rhyperconlractilité  de  leurs 
neurones,  les  dégfénérés  mentaux,  portent  parfois  sur  les 
nenrénes  mnésiques.  Il  en  résulte  une  illumination  intense 
des  clichés  qu'ils  contiennent.  Les  archives  cérébrales 
s'éclairent  jusqu'aux  caves  de  la  subconscience,  où  dorment 
des  dossiers  que  Tarchiviste  ne  conhait  point.  Les  cou- 
rants herVeux  augmentent  d'intensité  et  de  vitfesse  en  cer- 
taines régions  du  cerveau  ;  des  décharges  éclatent  entre 
dés  fjoints  de  Técorce  qui,  à  Télat  normal,  ne  sont  point 
en  Relation  les  uns  aveb  les  aiitreë.  De  là  des  rapproche- 
ments imp^évUs,  des  idées  neuves,  des  saillies,  des  mots 
d'esprit,  de  la  vèhve,  de  l'éloquence,  parfois  des  coups  de 
génie,  k  Ces  illuiliinations  soudaines  et  maladives  »  qui, 
selon  Descuret,  «  ne  manquent  pas  de  ^'éteindre  avec  le 
retour  à  la  santé  ^  »,  sont  d<^signées  indifféremment  sous 
leh  noms  A^hyperninésie,  d'inêpiration^  d' enthousiasme ^  de 
transe  ou  de  détire  prophétique. 

1.  Descut^t:  La  médeciiie  dei  pasiions.  Paris,  Béchet,  1841,  p.  75. 
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Bien  que  l'association  des  représentations,  Timagination 
constructive  et  le  raisonnement  soient  intéressés  dans  ce 
phénomène  tout  autant  que  la  mémoire,  j'emploierai  le  mot 
hypermnésie,  parce  que  le  souvenir  est  la  base  de  toute 
l'activité  intellectuelle. 

L'hypermnésie  s'accompagne  d'une  congestion  céré- 
brale, qui  se  traduit  par  l'élévation  de  la  température  de 
la  tété  et  l'éclat  des  yeux. 

Le  court-circuit  qui  la  provoque  a  pour  condition  un  phé- 
nomène de  circuit  interrompu.  Il  n'est  point  d'hypermné- 
sie  sans  amnésie,  sans  obtusion  momentanée  des  images 
et  des  idées  qui  constituent  la  personnalité  normale.  Aussi 
le  sujet  paraît-il  changé,  hors  de  lui-même,  égaré,  absent, 
transporté.  Un  phénomène  analogue  se  produit  chez  le 
vieillard.  A  mesure  que,  chez  lui,  s'effacent,  par  suite  de 
l'altération  des  neurones  mnésiques  superficiels,  les  sou- 
venirs récents,  on  voit  reparaître  ceux  du  premier  âge, 
qu'on  croyait  à  jamais  perdus.  De  même,  dans  l'affichage 
électrique,  l'extinction  de  certaines  lettres  entraîne  l'illu- 
mination des  autres. 

L'hypermnésie  peut  être  obtenue  à  l'aide  de  l'alcool,  de 
Téther,  du  chloroforme,  de  la  morphine,  du  haschich,  qui 
provoquent  la  contraction  d'un  certain  nombre  de  neurones 
et,  à  haute  dose,  la  dissociation  complète  de  la  colonie 
corticale  :  le  sopor  anesthésique.  Elle  se  produit,  chez  les 
noyés  et  les  mourants,  sous  l'influence  de  l'autointoxica- 
tion  carbonique  :  les  noyés  voient  se  déployer  en  eux 
comme  un  panorama  de  leur  existence.  Certaines  toxines 
microbiennes  ont  la  môme  action. 

Quant  aux  hypermnésies  dites  spontanées,  elles  sont 
dues  également  à  une  auto-intoxication,  au  passage  dans  le 
sang  des  poisons  cellulaires.  Certains  de  ces  poisons 
émanent  des  glandes  sexuelles.  On  observe,  en  effet,  au 
moment  de  la  puberté,  des  accès  d'exaltation  intellectuelle 
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qui  se  traduisent  par  des  rêveries  intenses,  des  propos  exu- 
bérants, des  productions  poétiques.  Chez  Tadulte  même, 
ces  sortes  d'accès  sont  le  plus  souvent  d'origine  sexuelle. 


II 

LE8  AOOès  INTELLEOTUELS  DANS  LA  FOLIE 

I 

Les  accès  intellectuels  dans  les  diverses  vésanies . 

L'hypermnésie  se  rencontre  dans  la  folie  alcoolique,  la 
manie,  la  folie  circulaire,  les  folies  systématisées. 

I.  «  Je  m'arrôtois  quelquefois  avec  plaisir,  écrit  Philippe  Pinel, 
auprès  de  la  loge  d'un  homme  de  lettres  qui,  pendant  son  accès, 
discouroit  sur  les  événemens  de  la  révolution  avec  toute  la  force, 
la  dignité  et  la  pureté  du  langage  qu'on  auroit  pu  attendre  de 
rhomme  le  plus  profondément  conscient  et  du  jugement  le  plus 
sain.  Dans  tout  autre  temps,  ce  n'étoit  plus  qu'un  homme  très- 
ordinaire*.  » 

II.  Un  malade  d*Esquirol  déclarait,  après  sa  guérison  : 

«  Mon  imagination  était  si  vive  et  si  active  que  tous  les  objets 
venaient  s'y  peindre  ou  plutôt  s'y  graver  en  caractères  de  feu  *.  » 

III.  Un  autre  aliéné  disait  à  François  Leuret,  qui  le  croyait  en 
convalescence  : 

«  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  guéri  ;  j'ai  encore  trop  d'esprit  pour 
cela.  Quand  je  me  porte  bien,  il  me  faut  huit  jours  pour  écrire 
une  lettre.  Dans  mon  état  naturel,  je  suis  bête  ;  attendez  que 
je  le  redevienne.  » 

1.  Philippe  Pinel.  Traité  médico-philosophique  sur  Valiénalion  mentale 
Paris,  Richard,  an  IX,  p.  27. 

2.  François  Leuret.  Fragments  psychologiques  sur  la  folie.  Paris,  Cro- 
chard,  1834,  pp.  287,  297. 
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«  Il  in*e{»l  arrivé  plusieurs  fois,  ajoute  cet  aliéniste,  de 
prendre  une  idée  trop  favorable  de  la  capacité  intellec- 
tuelle de  quelques  personnes,  lorsque  je  n'avais  pour  les 
juger  que  la  connaissance  de  ce  qu'elles  faisaient  pendant 
leurs  accès  de  manie...  Tel  malade  qui  m'avait  frappé  par 
ses  discours  et  ses  saillies  n'était  plus,  après  sa  guérison, 
qu'un  homme  très  ordinaire  et  bien  au-*de$sQus  de  l'opinion 
que  j'avais  conçue  de  lui  K  » 

Marcé  esquisse  la  théorie  du  phénomène: 

«  Chez  les  sujets  dont  la  surexcitation  intellectuelle,  au 
lieu  d'être  diffuse  el  de  s'éparpiller  sur  une  foule  d'objels, 
se  groupe  autour  d'une  passion  ou  d'une  idée  prédominante, 
il  peut  arriver  que  le  style  s'élève  à  un  éclat  inaccoutumé, 
que  les  pensées,  que  les  sentiments  soient  exprimés  avec 
un  entraînement,  une  éloquence  que  ne  comporte  pas  le 
niveau  intellectuel  des  malades,  et  qui  s'évanouissent  dès 
que  la  convalescence  devient  complète  *,  » 

Un  poète,  Charles  Nodier,  était  encore  plus  près  de  la 
vérité,  a  Les  rayons  si  divergents  et  si  éparpillés  de 
rintellip^ence  malade,  écrit-il,  se  resserrent  tout  à  coup  en 
faisceau  comme  ceux  du  soleil  sur  une  lentille^  et  prêtent 
alors  au  discours  du  pauvre  aliéné  tant  d'éclat,  qu'il  est 
permis  de  douter  s'il  a  jamais  été  plus  savant,  plus  clair 
et  plus  persuasifdans  l'entière  jouissance  de  sa  raison  ^.  » 

IV.  Un  aliéné  nommé  Larcé,  ancien  berger,  composa  une 
Théorie  des  inductions  qui  commence  ainsi  : 

«  Tout  corps  qui  se  meut  dans  un  lieu  quelconque  le  déplace 
en  vertu  de  l'impénétrabilité  de  la  matière...  L'infini  lui-môme 
a  deux  limites:  Tinfinimcnt  petit,  absolu  comme  point  de  dé- 


1,  François  Leurel.  FragmtnU  piychologigues  sur  la  folie.  Paris,  Cro- 
chard,  1834,  pp.  287,  297. 

2.  Marcé.  De  la  valeur  des  écrits  des  aliénés.  Paris,  Baillière,  1864,  p.  13. 
8.  Charles  Nodier.  Les  bas  bleus.  1846,  p.  217. 
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part,  comme  premier  terme  activo-négatif  d'une  progression 
croissante,  qui  conduit  à  la  seconde  limite  de  Tinfini  :  rinfmiment 
grand,  toujours  relatif,  parce  qu'on  peut  toujours  y  ajouter  un 
terme,  c'est  à-dire  qu'il  est  susceptible  d'un  a?  non  déterminable 
quant  au  nombre  de  fois  qu'il  peut  être  ajouté  <.  » 

V.  Un  maniaque,  étudié  par  Sentoux,  composa  les  strophes 
suivantes  à  Toccasion  de  la  fondation,  par  Buonaparte  III, 
de  rUrphelinat  du  Prince  Impérial  : 

«  Malheur  è  Tenfant  de  la  rue  ! 
Il  boit  plus  de  pleurs  que  de  lait. 
Le  froid  mord  son  épaule  nue 
Et  toute  grAce  est  disparue 
De  son  front  au  pâle  reflet. 


Il  grandit  comme  un  ver  dans  Tombre 
Et,  serpent  au  soleil  d'été. 
Il  se  glisse  et  se  môle  au  nombre 
Des  hydres  dont  la  haine  sombre 
Envenime  chaque  cité. 

Aussi  plus  de  jeunesse  oisive  et  vagabonde, 
C'est  vers  un  atelier  qu'il  prendra  son  essor, 
Et  celui  qui  rampait  comme  un  reptile  immonde 
Ira  porter  son  miel  à  la  ruche  du  monde, 
Utile  abeille  aux  ailes  d'or  I 

Quel  sage  bienfaiteur,  quel  Lycurgue  intrépide, 
Réchauflant  dans  son  sein  la  vile  chrysalide, 
Ouvre  le  ciel  à  qui  vivait  dans  le  limon 
Et  réalise  ainsi  la  sublime  chimère 
D'inspirer  de  l'amour  à  qui  n'a  pas  de  mère 
Le  culte  de  Thounçur  à  qui  n'a  pas  de  nom  ?  » 

Il  n'y  a  rien,  dans  les  évangiles,  qui  approche  de  ces 
derniers  vers. 

1.  Régiç,  léCs  aliénéu  peints  par  êux-mêmeê.  L'encéphale. 
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II 

Les  accès  intellectuels  dans  les  paranoïas. 

VI.  X...,  âgé  de  trente  ans,  entre  à  Saint-Anne  pour  délire 
ambitieux  avec  excitation  maniaque. 

Ce  malade,  qui  n'avait  reçu  qu'une  instruction  rudimentaire, 
se  met  à  écrire,  sous  Tempire  de  sa  psychose,  des  lettres,  des 
mémoires  et  des  poésies. 

«  Le  fait  le  plus  remarquable  sous  ce  rapport,  écrit  Régis,  est  le 
suivant  :  Quelques  jours  après  son  entrée  à  l'asile,  le  malade 
s'est  mis  à  écrire  Thisloire  entière  du  siège  de  Paris  pendant  la 
dernière  guerre,  ainsi  que  celle  de  la  Commune.  Aucun  fait  n'y 
manque,  les  moindres  détails,  anecdotiques  ou  techniques,  les 
noms  des  officiers  ou  des  soldats  qui  se  sont  distingués  ou  ont 
été  tués  dans  telle  ou  telle  afTaire,  le  nombre  des  troupes  enga- 
gées dans  telle  autre,  les  forces  respectives  des  combattants,  les 
citations  de  proclamations,  rien  ne  manque  dans  cet  ouvrage  que 
l'auteur  injtitule  :  Mémoires  d'un  vrai  Parisien.  Or,  pour  écrire 
cette  histoire  si  précise,  si  exacte  jusque  dans  ses  moindres 
détails,  le  malade  n'a  eu  en  main  aucun  livre,  aucun  document, 
ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer.  Tout  a  été  écrit  de  mémoire*.  » 

VII.  Un  autre  paranoïaque  composa  ces  vers  qui  ont  le 
charme  enveloppant  d'un  tableau  de  Millet  : 

«  Le  soleil  est  couché.  Partout  dans  la  campagne 
Les  villageois  nombreux  suspendent  leurs  travaux  ; 
Le  bétail,  à  pas  lents,  descend  dans  la  montagne  ; 
La  diligence  passe  au  grand  trot  des  chevaux. 

Le  ciel  est  pur,  Tair  est  tranquille  ; 
Les  oiseaux  gazouilleurs  sont  retournés  aux  bois  ; 

Dans  le  lointain  fume  la  ville  ; 
La  nature  d'un  ton  baisse  sa  grande  voix.  » 

1.  Régis.  Les  aliénés  peints  par  eux-mêmes.  L'Encéphale,  1882,  p.  548. 
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VIII.  Un  mégalomane  de  l'asile  de  Sienne  composa  une  poé- 
sie intitulée  La  nuit  orageuse,  où  Ton  trouve  ce  passage  :  «  0 
nuit!  rÉlernel  ne  t*a point  créée  pour  les  paisibles  repos,  pour 
les  soupirs  el  les  ravissantes  causeries  de  deux  âmes  amoureuses, 
qui,  errant  entre  ciel  et  terre,  s'épanouissent  dans  une  douce 
volupté  comme  la  fleur  modeste  qui  répand  dans  Tombre  ses 
parfums  suaves^  I  » 


III 

Les  accès  intellectuels  chez  les  fous  mystiques. 

Chez  les  mystiques,  les  neurones  qui  résistent  le  mieux 
aux  causes  tétanogënes  et  demeurent  en  expansion  au 
milieu  des  autres  cellules  contractées,  sont  naturellement 
les  plus  actifs,  les  mieux  entraînés,  les  mieux  frayés  par 
le  courant  nerveux,  c'est-à-dire  ceux  où  sont  enregistrées 
les  images  et  les  idées  religieuses.  Aussi,  dans  la  théoma- 
nie,  Taccès  d'excitation  prend-il,  à  juste  titre,  le  nom 
d'enthousiasme  ou  de  délire  ou  de  fureur  prophétique. 

IX.  Le  mystique  Thomas  de  Villeneuve  présentait  des  hallu- 
cinations visuelles,  des  hallucinations  auditives  verbales  et  des 
extases  avec  transfiguration.  Immédiatement  après  ses  extases, 
il  parlait  avec  une  telle  éloquence  que  prêtres  et  laïques  accou- 
raient pour  Tentendre  *. 

X.  La  prophétesse  cévenole  Isabeau  Vincent  avait  des  accès 
de  somnambulisme  pendant  lesquels  elle  récitait  de  longs  frag- 
ments de  la  Bible,  improvisait  des  prières  et  prêchait  avec  élo- 
quence ^.  «  Je  croyais,  dit  l'avocat  Gerlan,  entendre  parler 
quelque  ange  *.  » 

1.  Lombroso.  Uhomme  de  génie,  Paris,  Alcan,  1889,  p.  243. 

2.  G6rre8.  La  myniique  divine.  Paris,  Poussielgue,  1862,  t.  II,  p.  17. 

3.  Fléchier.  Œuvres  complètes,  Ntmes,  1872. 

4.  Théâtre  sacré  des  Cévennes,  Londres,  Roger,  1707. 
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XL  Le  passage  suivant  du  Théâtre  sacré  d^$  Céuennes  a  trait 
6  une  fille  de  dix-huit  ans,  qui  se  louait  aux  agriculteurs  pour  la 
récolte  des  fruits  : 

«  Pendant  qu'elle  était  chez  ses  maîtres,  ceux-ci  étaient  dans 
une  surprise  extrême,  non  seulement  d'entendre  dire  des  choses 
admirables  avec  tant  de  facilité  A  cette  jeune  fille,  qui  ne  savait 
ni  A  ni  B;  mais  ce  qui  nous  étonnait  encore,  c'était  sa  hardiesse 
et  son  courage,  elle  qui  était  fort  timide  en  toute  autre  occa- 
sion... Il  est  évident  que  c'était  une  cause  surnaturelle  qui  la 
faisait  parler,  puisqu'elle  n'avait  jamais  fait  que  garder  les  brebis, 
et  que,  dans  le  temps  de  son  inspiration,  elJè  prononçait,  avec 
liberté  et  rapidité,  mille  belles  choses  qui,  auparavant,  n*avaient 
jamais  été  dans  son  esprit  *,  » 

XII.  Un  des  convulsionnaires  de  Saint-Médard  s'écriait  en  par- 
lant de  l'Église  : 

«  Elle  est  couchée  dans  l'ordure  et  dans  la  poussière  !  Les  vers 
lui  rongent  la  chair  !  La  pourriture  s'est  mise  sur  ses  os  !  Une 
odeur  insupportable  s'exhale  sans  cesse  de  la  corruption  qui 
l'euveloppe  !  Venez  à  son  secours  I  Appliquez-y  le  fer  et  le  feu  ! 
N'épargnez  rien  pour  la  guérir  !  Coupez  1  Tranchez  I  Brûlez  !  Il 
lui  faut  les  remèdes  les  plus  violents  ^  !  » 

XIII.  Imbert-Coubeyre  écrit  de  la  stigmatisée  de  La  Fraudais: 
«  Souvent  j'ai  assisté  à  ses  extases.  Quel  étonnement  pour 

moi  d'entendre  cette  simple  paysanne,  dépourvue  de  toute  ins- 
truction, parler  des  choses  divines  en  théologien  consommé, 
faire  tout  un  enseignement  mystique,  disserter  admirablement 
sur  Dieu,  sur  Jésus-Christ,  TEucharistie,  la  croix,  le  sacerdoce, 
raconter  la  vie  d'une  foule  de  saints,.,  citer  en  latin  des  textes 
de  rÊcriture  sainte,  reproduire  des  passages  entiers  des  Saints 
Pères,  faire  de  nombreuses  révélations  et  s'élever  parfois  à  une 
forme  littéraire  incroyable  ^  !  » 

1.  Théâtre  sacré  des  Céuennes.  Londres,  Roger,  1707,  p.  177. 

2.  Sentoux.  De  la  surexcitation  des  facultés  intellectuelles  dans  la  folie. 
Thèse  de  Paria,  1867. 

3.  Imbert-Coubeyre.  La  stigmatisation  et  Cextcue  divine,  ClermonU 
Ferrand,  Bellet,  18»5,  t.  IJ,  p,  323. 
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XIV.  Dagonei  parle  d'un  géomètre,  atteint  de  folie  religieuse, 
qui,  pendant  ses  périodes  d'excitation,  prophétisait  avec  élo- 
quence *. 

XV.  Un  aliéné  observé  par  Laurent  composa  un  écrit  inti- 
tulé Paroles  de  Dieu  par  la  bouche  d'un  ignoranl,  où  Ton 
trouve  ce  passage  : 

«  Hommes  dans  ce  monde  ici-ba$,  vous  qui  jetez  au  vent  les 
remords  de  la  vie,  vous  qui  blasphémer  votre  Rédempteur  au 
moment  qu'il  veut  revenir  à  vous,  que  de  sacriGces  ne  fais-je 
pas  pour  vous,  ingrats  que  vous  ôles  I  Si  je  voulais,  je  vous  écra- 
serais du  haut  des  cieux  !  Vous  qui  cherchez  dans  l'obscurité  la 
lumière  éternelle,  les  flambeaux  de  la  vie,  les  remords  des 
hommes,  le  royaume  des  cieux  et  le  bonheur  de  l'avenir,  trem- 
blez à  rhorizon  qui  doit  paraître  !  Du  haut  des  cieux  j'ai  des- 
cendu {sic)  sur  la  terre  pour  faire  trembler  Tunivers  et  répandre 
sur  mon  peuple  la  terreur  !  Que  mes  souvenirs  restent  toujours 
en  vous!  Que  le  blasphème  sorte  de  votre  bouche  et  que  la 
crainte  le  remplace!  car  le  passé  n'est  plus,  les  choses  sont 
changées!  Si  jamais  Tunivers  n'a  bougé,  vous  le  sentirez  remuer 
sous  vos  pieds  !  J'éveillerai  le  lion  du  désert,  qui  dort  d'un  som- 
meil engourdi.  Je  ferai  flotter  la  barque  d'un  rameur  sur  les 
mers.  Par  mes  tourbillons,  je  rallierai  les  flots.  Je  ferai  trembler 
Tauxiliaire  de  TOcoan.  Je  ferai  bannir  le  roi  des  Alpes.  Je  ferai 
souffler  les  vents  de  la  Tamise.  Je  ferai  gronder  le  lion  du  Dane- 
mark! J'agiterai  les  panthères  !  J'obscurcirai  le  jour  !  » 

Et  encore  : 

«  Père  éternel,  je  viens  à  jamais  dans  l'Éternité  vous  con- 
vaincra de  ma  présence,  immortaliser  mon  nom,  chûtier  les 
méchants,  calmer  les  vengeurs,  grandir  les  honneurs,  bannir  à 
jamais  les  horreurs  de  la  vie  !  Français  !  vous  qui  cherchez  à 
Tombre  de  l'aurore  les  merveilles  de  la  vie,  venez  vous  ranger 
ici  dans  cette  enceinte  de  lumière  qui  va  s'ouvrir  pour  vous 
et  sur  qui  va  rayonner  l'Espérance  !  Écoutez  ma  parole,  mes 
sublimes  sentiments  !  Que  ma  présence  trouble  nos  cœurs  du 
plus  profond  sentiment  de  respect!  » 

1.  Dagonet.  Traité  des  maladie»  menialeê,  Paris,  BaiUière,  1862,  p.  9U. 
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Ce  malade,  dont  le  style  est  presque  identique  à  celui  de  les- 
chou  bar-Iossef  dans  r Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  exer- 
çait, avant  son  internement,  la  profession  de  jardinier  ^ 

XVI.  Un  prêtre,  âgé  de  trente-trois  ans  et  atteint  depuis  cinq 
ans  de  paranoïa  avec  hallucinations,  apprit  Tespagnol  el  Tita- 
lien  et  composa  ces  vers  : 

«  Nous  venons  du  néant,  nous  allons  au  néant. 
Comment  associer  cette  pensée  altière. 
Mais  décevante  et  creuse,  à  la  seule  matière? 
Réponds,  grand  révolté,  réponds  esprit  géant 
Qui  de  nos  âmes  fait  litière  !  ^.  » 

XVII.  Une  folle  mystique  s'exprimait  ainsi  : 

«  Dans  le  bleu  firmament  tout  constellé  d'étoiles, 

Où  glissent  les  soleils,  où  la  nuit  tend  ses  voiles, 

Où  chaque  astre  è  son  tour  poursuit  son  mouvement, 

Où  la  gloire  divine  est  un  rayonnement, 

La  grande  voix  de  Dieu,  maître  de  la  nature. 

Se  fit  entendre  à  moi,  sa  pauvre  créature. 

0  mon  fils,  me  dit-elle,  si  tu  es  éprouvé. 

C'est  que  je  jugeais  bon  que  tu  fusses  sauvé  ^.  » 

Certes  ces  productions  ne  sont  point  géniales;  elles 
montrent  du  moins  qu^on  peut  voir  apparaître,  au  cours 
de  lo  folie,  par  Texaltation  de  la  mémoire,  de  l'association 
des  idées  et  de  l'imagination,  l'éloquence  et  le  talent  poé- 
tique. 

IV 
Les  accès  intellectuels  chez  les  mystiques  enfants. 

L'hypermnésie  vésanique  est  fréquemment  observée 
chez  les  enfants,  surtout  à  Tâge  de  la  puberté. 

1    Laurent.  Congrès  des  aliénistes.  Nancy,  7*  session. 

2.  Noël  Guillon.  Essai  sur  les  hypermnésies.  Thèse  de  Bordeaux,  1896. 

3.  Collection  delà  maison  nationale  de  Charenton.  Cité  parAntheaume 
et  Dromard.  Poésie  et  folie.  Doin,  1908,  p.  260. 
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XVIII.  Une  fille  russe,  âgée  de  quatorze  ans,  atteinte  de  folie  à 
la  suite  d*unc  mission,  observait  en  temps  ordinaire  un  mutisme 
complet;  mais,  si  on  lui  parlait  des  choses  sacrées,»  son  teint 
s'animait,  ses  yeux  devenaient  brillants  et  sa  figure  avait  quel- 
que chose  de  céleste.  Ce  n'est  pas  tout.  Elle  conversait  sur  la 
religion  avec  une  si  grande  facilité  qu'on  aurait  juré  qu'elle  avait 
étudié  la  théologie.  Un  prédicateur  n'aurait  pas  dit  mieux  qu'elle 
sur  Dieu,  sur  les  devoirs  du  chrétien,  n'aurait  pas  répété  avec 
plus  d'habileté  les  objections  qu'on  lui  opposait  ^  » 

L*épidémie  cévenole,  au  cours  de  laquelle  huit  mille 
jeunes  prophètes  se  manifestèrent,  fournit,  à  cet  égard, 
des  exemples  frappants  : 

XIX.  «  Un  de  mes  voisins,  dit  Sarra  Dalgone,  dans  le  Théâtre 
sacré  des  Cévennes,  avait  une  petite  fille  de  huit  à  neuf  ans,  qu'il 
avait  plu  àDieu  de  mettre  dans  cet  état,  et  je  l'ai  vue  plusieurs  fois 
pendant  qu'elle  avait  ses  inspirations...  Elle  se  mettait  aussitôt 
à  discourir  en  français.  Je  suis  très  assurée  qu'il  lui  aurait  été 
impossible  de  parler  à  l'ordinaire  comme  elle  parlait  dans  l'ins- 
piration, et  il  est  même  très  constant  qu'elle  ne  se  serait  jamais 
avisée  de  s'exprimer  autrement  que  dans  le  patois  du  pays;  car 
on  ne  parlait  pas  plus  français  dans  notre  petit  bourg  que  si 
nous  n'eussions  pas  fait  partie  du  royaume  de  France  2.  » 

XX.  Au  témoignage  de  Claude  Amasson,  un  berger  cévenol, 
«  un  pauvre  imbécile  »,  faisait,  en  français,  lorsqu'il  était  en  état 
de  transe,  les  plus  pathétiques  discours.  «  Il  citait,  à  propos,  des 
passages  de  l'Écriture,  comme  s'il  avait  su  la  Bible  par  cœur.  Je 
suis  assuré  qu'il  ne  savait  pas  lire  '.  » 

XXI.  Cavalier  (de  Sauve)  dit  d'un  jeune  garçon  :  «  Il  parla  deux 
grandes  heures  avec  une  facilité  merveilleuse,  et  il  dit  des 
choses  si  pathétiques  et  si  excellentes  que  tout  le  monde  fon- 

1.  Joseph  Frank.  Praxtos  medicœ  :  demaniis.  Cité  par  François  Leuret, 
Fragments  psychologie  sur  la  folie.  Paris,  (Irochard,  1834,  p.  344. 

2.  3.  Théâtre  sacré  des  Céyennes.  Londres,  Roger,  1707,  pp.  189,  151. 
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dâit  eti  lârntë»,  ^l  ftioi  ftvec  léd  dulrea.  PersoUde  né  dcribail^  j'en 
siiis  sûr;  les  paroles  que  te  pdlil  serviteur  de  Dieu  prononçait 
n*étaient  pas  endormantes;  on  n*en  perdait  pas  une,  car  elles 
étaient  toutes  du  sujet  et  toules  proportionnées  à  la  capacité 
du  bon  et  simple  peuple  qui  les  écoutait,  quoiqu'elles  fussent 
toutes  sublimes  &t  divines.  Les  deux  heures  passèrent  comme 
deux  moments.  Et  qui  est  Tenfant  qui  pourrait  dire  dés  choses 
semblables  ?  Tout  le  monde  assurait  que  ce  petit  garçon  ne 
savait  pas  lire;  mais,  quand  il  aurait  su  lire,  en  vérité  il  n'était 
point  capable,  par  lui-même,  décomposer  un  pareil  discours,  ni 
de  ie  réciter,  ni  même  d'avoir  la  hardiesse  de  parler  en  public 
et  en  français...  Quelle  merveille  de  voir  un  enfant  timide  et 
ignorant  entreprendre  d'enseigner  un  peuple  !  prêcher  dans  un 
langage  qu'il  n'était  pas  capable  de  parler  dans  un  autre  temps  ! 
s'exprimer  magnifiquement  !  fournir  abondamment  des  choses 
excellentes  et  présider  en  évéque  dans  une  assemblée  de  chré- 
tiens 1  !  » 

XXIL  «  J'étais  présent,  dit  Guillaume  Brugier,  lorsqu'une  fois 
la  petite  Suzanne  Jonquet,  qui  était  âgée  de  quatre  à  cinq  ans, 
tomba  dans  des  agitations  à  peu  près  semblables  à  celles  du 
petit  Boussique.  Elle  parla  haut,  distinctement,  en  bon  français, 
et  je  suis  sûr  que,  hors  de  l'extase,  elle  n'aurait  pas  parlé  cette 
langue.  Elle  dit  que  la  délivrance  de  l'Église  était  prochaine 
et  elle  exhorta  beaucoup  à  l'amendement  de  vie  ^.  » 

<k  J'ai  vu,  dit  Caladon,  un  grand  nombre  de  ces  inspirés  de 
tout  âge  et  des  deu^sex^s...  C'étaient  tous deë  gens  sans  malice, 
et  en  qui  je  tt'ape^cevais  rien  que  je  pusse  soupçonner  être  de 
leur  invention.  Ils  faisaieht  de  fort  belles  exhortations,  parlant 
le  français  pendant  la  révélation  '.  n 

1.  Théâtre  kacré  des  Cévennes.  Londres,  Roger,  1707,  pp.  86-89. 

2.  Théâtre  sacré  des  Cévennes ^  {).  S6. 
S.  Théâtre  »acH  des  Cévennes^p.  Uli 
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III 
LES  AOOès  INTEULEOTUCL8  CHEZ  IE80H0U  BAR-I088EF 

Ce  fut  à  Tâge  de  la  puberté  que  leschou  bar-lossef  eut 
sdn  premier  accë^  d'exaltation  intellectuelle.  Oii  se  sou- 
vient en  effet  (Juë,  lôrs  de  Isa  fugUe  de  Hiérusalem  -^  il 
avait  aloi*ë  dotize  ërts  — ^  ses  parents  le  trouvèrent  dans 
le  temple, 

«  assis  parrhî  les  docleurè,  les  écoulant  et  les  interro- 
geant,  émerûeillent  par  èon  intelligence  *  et  ses  réponses 
tous  ceux  qui  l'entendaient'^.  » 

Cet  «  émerveillement  »«  nous  le  retrouvons,  dix-sept 
cents  ans  plus  tard,  chez  des  gens  autremeht  avertis  que 
les  sophérim  de  Hiérusal6m>  ehez  les  professeurs  de  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

Bâville^  intendant  de  la  province,  leur  ayant  prescrit 
d'examiner  les  jeunes  prophètes  cévenols  emprisonnés  à 
Uzès,  ils  témoignèrent  «  être  ravis  en  admiration  de  voir 
de  jeunes  personnes  sans  lettres  prononcer  des  choses 
qu'elles  n'avaient  jamais  apprises  et  citer  la  Sainte  Écri- 
ture fort  à  propos  ^  ».  Quelque  temps  après,  sans  s'émou- 
voir autremeht  de  cette  admiration  collective,  un  médecin 
de  génie,  Boissier  de  Sauvage,  rattachait  à  la  pathologie 
mentale  ces  phénomènes  alors  universellement  attribués 
à  Tesprit  de  Dieu  ou  à  Tesprit  du  diable. 

Ce  fut  au  cours  d'accès  analogues  que  leschou  bar-lossef 
conta  les  paraboles  et  annonça  le  Royaume  de  lahvé,  en 


1.  iizl  TVJ  0UVC061. 

2.  Évangile  de  Lucas,  II. 

8.  De  la  nécessité  de  donner  de  prompt$  secourt  ctfchb  pMèÈVâMê  dts  Cé^ 
vennes,  LiOndres,  Vaillant,  1703, 
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des  termes  qui  remplissaient  ses  auditeurs  d'étonnement 
et  d'admiration. 

Comment  ce  villageois,  ce  (ils  de  charpentier,  qui 
n'avait  point  suivi  l'enseignement  des  rabbis,  pouvait-il 
s'exprimer  avec  cette  éloquence  ? 

«  Lorsque  leschou  eut  achevé  ses  discours,  les  foules 
furent  émerveillées  de  sa  doctrine^  car  il  les  enseignait 
COMME  AYANT  AUTORITE,  et  nofi pluscommc  les  sophérim^.  » 

Ces  accès  augmentèrent  de  fréquence  à  la  fin  de  sa  vie, 
pendant  son  dernier  séjour  à  Hiérusalem  ;  ils  alternaient 
alors  avec  des  impulsions  violentes  et  des  actes  incohé- 
rents. 

«  Les  sophérim  et  les  cohanim  cherchèrent  comment  ils 
feraient  périr  leschou  ;  car  ils  le  craignaient^  toute  la  foule 
étant  émerveillée  de  son  enseignement  ^.  » 

«  La  foule  nombreuse  prenait  plaisir  à  Ventendre  ^.  » 

Le  grand  sanhédrin  ayant  donné  l'ordre  de  l'arrêter, 
«  les  schottérim  (policiers  du  temple)  revinrent  aux  chefs 
des  cohanim  et  aux  pérouschim,  lesquels  leur  dirent  : 

«  Pourquoi  ne  Vavez-vous  pas  amené  ?  » 

—  «  Jamais^  répondirent^ils^  homme  ne  parla  de  la 
sorte.  » 

—  «  Vous  aussi^  reprirent  les  pérouschim^  n'^avez^vous 
pas  été  séduits  ?  Est-ce  qu'un  des  sanhédriniles  ou  des  pé- 
rouschim  a  cru  en  lui  ?  Mais  c'est  cette  exécrable  populace^ 
ignorante  de  la  thora  ^  /  » 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  VII. 

2.  Aivangile  selon  lohanan  dil  Markos^  XI. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos^  Xil. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  VII. 
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Il  n'est  rien  resté  dans  les  évangiles  qui  puisse  expli- 
quer cette  admiration  populaire. 

Nous  n'y  trouvons,  au  milieu  de  paranymphes  incohé- 
rentes, au  milieu  de  sentences  le  plus  souvent  entachées 
d'erreur,  que  les  passages  suivants  qui  soient  dignes 
de  retenir  Tattention  : 

I.  C'esl  d'abord  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
a  Béatitudes  »  : 

«  Heureux  les  pauvres  en  esprit  y  car  le  Royaume  des 
deux  leur  appartient  1 

Heureux  les  affligés  y  car  ils  seront  consolés  ! 

Heureux  les  débonnaires^  car  ils  posséderont  la  terre  ! 

Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  tajustice^  car  ils 
seront  rassasiés  ! 

Heureux  les  miséricordieux^  car  il  leur  sera  fait  miséri^ 
corde  ! 

Heureux  les  purs  de  cœur,  car  ils  oerront  Elohim  ! 

Heureux  les  pacifiques^  car  ils  seront  appelés  enfants 
d'Élohim. 

Heureux  êtes-vous  quand  on  vous  outrage ^  vous  poursuit 
et  que  y  mensongèrementy  on  débite  à  votre  encontre  toutes 
sortes  de  mauvais  propos  à  cause  de  moi  I  Réjouissez-vous 
et  tressaillez  y  car  votre  récompense  sera  grande  aux  deux  ^!  » 

Ce  morceau  n'a  de  valeur  que  par  Témotion  qui  s'y 
manifeste. 

II.  Puis  ce  sont  les  «  Malédictions  »  : 

«  Malheur  à  vouSy  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  ! 
parce  que  vous  fermez  devant  les  hommes  le  Royaume  des 
CieuXy  car  vous  n*y  entrez  pas  et  n'y  laissez  point  pénétrer 
ceux  qui  le  désirent! 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  V. 
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«  Malheur  à  vous^  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  ! 
parce  que  vous  dévorez  les  veuves,  tout  en  faisant  semblant 
de  prier  beaucoup;  à  cause  de  quoi  vous  recevrez  plus 
grande  condamnation  ! 

«  Malheur  à  vous,  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  ! 
parce  que  vous  parcourez  la  mer  et  la  terre  pour  faire  un 
prosélyte,  ely  quand  il  l'est  devenu,  vous  en  faites  un  fils  du 
Gué-Hinnom  au  double  de  vous  ! 

«  Malheur  à  vous,  conducteurs  aveugles  I  qui  dites  :  «  Qui- 
«  conque  aura  juré  par  le  temple,  ce  n'est  rien  ;  mais  qui 
«  aura  juré  par  Vor  du  temple,  il  est  redevable.  »  Fous  et 
aveugles  !  car  qu  est-ce  qui  l'emporte,  Vor  ou  le  temple  qui 
rend  lor  sacré?  El  encore  :  «  Qui  jure  par  l'autel,  ce  n'est 
«  rien  ;  mais  qui  aura  juré  par  le  don  placé  dessus,  celui-là 
«  est  redevable.  »  A  veugles!  qu  est-ce  qui  l'emporte,  le  don  ou 
raatel  consacrant  le  don?  Mais  qui  jure  par  l'autel  jure 
non  seulement  par  lui,  mais  partout  ce  qu'il  porte.  Et  qui 
jure  par  le  temple,  jure  par  l'édifice  et  par  celai  qui 
l'habite.  Qui  jure  par  le  ciel  fait  serment  par  le  trône 
d'Élohim  et  par  celui  qui  g  est  assis. 

«  Malheur  à  vous,  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  I 
de  ce  que  vous  dîmez  la  menthe,  lanet  et  le  cumin,  et  dé^ 
laissez  les  choses  plus  importantes  de  la  thora:  la  justice,  la 
miséricorde  et  la  bonne  foi.  Il  fallait  faire  ceci,  et  ne  point 
abandonner  cela.  Conducteurs  aveugles  !  qui  filtrez  le  mou- 
cheron et  engloutissez  le  chameau  ! 

«  Malheur  à  vous,  sophérim  et  pérouschim  hypocrites! 
de  ce  que  vous  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat; 
mais  au  dedans  ils  sont  pleins  de  rapine  et  d'excès.  Pa- 
rousch  aveugle  !  nettoie  d'abord  le  dedans  de  la  coupe  et  du 
plat,  et  puis  que  le  dehors  soit  aussi  net. 

«  Malheur  à  vous,  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  I 
parce  que  vous  ressemblez  aux  sépulcres  blanchis  qui  appa- 
raissent blancs  au  dehors,  mais,  à  l'intérieur,  ils  sont  pleins 
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d'ossements  de  morts  et  de  toutes  sortes  d'impuretés  !  De 
même  vous  vous  montrez  justes  aux  hommes  par  dehors, 
mais  par  dedans  vous  êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d^ iniquité  I 
a  Malheur  sur  vous,  sophérim  et pérouschim  hypocrites! 
car  vous  bâtissez  les  tombeaux  des  prophètes  et  réparez 
les  sépulcres  des  justes j  disant  :  «  Si  nous  eussions  existé 
«  aux  jours  de  nos  pèreSy  nous  n'aurions  pas  été  leurs  com- 
a  plices  pour  le  sang  des  prophètes.  "»  Ainsi  vous  êtes  témoins 
contre  vous-mêmes  que  vous  êtes  fils  de  ceux  qui  ont  tué  les 
prophètes.  Achevez  donc  de  remplir  la  mesure  de  vos  pères  ! 
Serpents  !  Engeances  de  vipères!  Comment  éviterez-oous  la 
condamnation  du  Gué-Hinnom  *  ?  » 

Mais  ces  malédictions  perdent  beaucoup  de  leur  intérêt 
lorsqu'on  les  compare  à  celles  d'Ieschayahou  et  de  Hanôk, 
les  premières  écrites  sept  siècles,  les  secondes  deux  siècles 
avant  le  Nazaréen  : 

«  Malheur  à  ceux  quijoignent  maison  à  maison,  champ, 

[à  champ, 
jusqu'à  occuper  toute  la  place 

et  jusqu'à  ce  qu'ils  habitent  seuls  dans  le  pays! 

Malheur  à  ceux  qui,  dès  le  lever  du  matin, 

cherchent  le  vin  enivrant, 

et  qu'après  la  brise  du  soir 

le  vin  enflamme  encore  I 

Le  kînnor  et  la  lyre, 

le  tambour,  la  flûte  et  le  vin, 

telles  sont  leurs  orgies. 

Mais  à  ce  que  fait  lahvé  ils  ne  prennent  point  garde; 

et  l'œuvre  de  ses  mains,  ils  ne  la  voient  point. 

C'est  pourquoi  mon  peuple  ira  en  exil. 

sans  l'avoir  prévu. 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  MaUhia,  XXIII.  Traduction  Ledraîn,  1896. 
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Malheur  à  ceux  qui  attirent  le  châtiment 
avec  les  cordes  de  l'iniquité, 
et  la  rétribution  du  péché 
comme  avec  les  liens  d'un  char  ; 
à  ceux  qui  s'écrient  : 

«  Qu'il  se  hâte  !  qu'il  précipite  son  œuvre, 
«  aQn  que  nous  la  voyions  ! 
«  Que  les  vues  du  Saint  d'Israël  s'accomplissent, 
<(  pour  que  nous  les  connaissions  !  » 
Malheur  à  qui  nomme  le  mal  bien 
et  le  bien  mal, 

à  qui  change  les  ténèbres  en  lumière, 
et  la  lumière  en  ténèbres, 
à  qui  rend  Tamer  doux 
et  le  doux  amer  ! 

Malheur  à  ceux  qui  sont  sages  à  leurs  propres  yeux, 
et  avisés  devant  leur  propre  face  ! 
Malheur  à  ceux  qui  sont  vaillants  à  boire  le  vin, 
aux  hommes  courageux  h  mc^ler  le  jus  de  la  vigne  ! 
A  ceux  qui  innocenlent  le  coupable  en  échange  d'un  pré- 
ci  ôteut  au  juste  son  bon  droit  !  [sent. 
Us  seront,  comme  la  paille,  dévorés  par  une  langue  de  feu, 
comme  le  foin  sec,  grillés  par  la  flamme  ! 
Leur  racine  deviendra  semblable  â  la  pourriture, 
et  leur  lloraison  s'envolera  comme  la  poussière, 
puisqu'ils  rejettent  la  thora  de  lahvé-Çébaoth, 
et  qu'ils  méprisent  la  parole  du  Saint  d'Israël^  !  » 

«  Malheur  à  vous  !  pécheurs,  s'écrie  Hanôk,  parce  que 
votre  richesse  vous  donne  l'apparence  des  justes,  mais 
votre  cœur  vous  convainc  que  vous  êtes  pécheurs,  et  cette 
parole  témoigne  contre  vous,  pour  rappeler  les  iniquités  ! 

1.  leschayahou,  V. 
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Malheur  à  vous  qui  dévorez  la  fleur  du  froment  et  qui 
brisez  la  force  du  principe  de  la  source  et  qui,  dans  votre 
force,  foulez  les  pieds  des  humbles  !  Malheur  à  vous  qui 
buvez  de  Teau  en  tout  temps,  car  soudain  vous  recevrez 
votre  récompense  !  Vous  serez  consumés  et  desséchés 
parce  que  vous  avez  délaissé  la  source  de  vie  ! 

Malheur  à  vous  qui  commettez  l'injustice,  la  fraude  et 
le  blasphème  !  Contre  vous  il  y  aura  un  mémorial  en  mal  ! 

Malheur  à  vous,  puissants,  qui  par  la  violence  opprimez 
le  juste,  car  le  jour  de  votre  perte  arrive  ^  !  « 

Or  leschayahou  et  Hânok  étaient  les  auteurs  favoris 
de  leschou  barlossef. 

III.  C'est  enfin  ce  fragment  poétique  et  immoral  : 

«  Je  vous  dis  :  Point  de  souci  pour  votre  vie^  de  ce  que 
vous  mangerez  oudeceque  vous  boirez,  ni  pour  votre  corps 
de  quoi  vous  serez  vêtus,  La  vie  n  est-elle  pas  plus  que  la 
nourriture  et  le  corps  plus  que  le  vêtement  ? 

Regardez  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  ne  sèment^  ni  ne  mois- 
sonnenty  ni  n  amassent  en  grenier ^  et  notre  Père^  le  céleste, 
les  nourrit.  N'êtes-vouspas  beaucoup  plus  excellents  qu'eux? 

Qui  donc  d'entre  vous,  à  force  de  soin,  peut  ajouter  à  sa 
taille  une  coudée  ?  Et  pourquoi  êtes-vous  en  souci  du  vête^ 
ment?  Apprenez  bien  comment  croissent  les  lis  des  champs'^: 
ils  ne  travaillent,  ni  ne  filent  ;  néanmoins  je  vous  dis  que 
Schélomo,  même  en  toute  sa  splendeur,  na  point  été  habillé 
comme  l'un  d^eux  ^.  » 

C'est  tout  ce  qui,  dans  les  discours  de  leschou  bar-Iossef , 
ait  quelque  valeur  littéraire.  On  voit  qu'il  était,  au  point 


1.  Hanôk,  XCVI. 

2.  Grandes  anémones  rouges. 

3.  Évangile  selon  Lévi dit  Matthia^VU 
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de  vue  intellectuel,  inférieur  et  de  beaucoup  à  certains 
des  aliénés  dont  j'ai  cité  les  productions.  Cela  ne  fait  que 
confirmer  cette  remarque  de  Marcé,  contresignée  par 
tous  les  aliénistes  :  «  La  monomanie  religieuse...  se  ren- 
contre en  général  chez  les  sujets  d'un  esprit  faible  et 
borné*.  » 

Et  cependant  il  fallait  bien  qu'il  y  eut  quelque  chose  !  Les 
gens  qui  suivaient  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth  étaient 
—  c'est  entendu  —  des  ignorants,  des  arriérés,  des  dégé- 
nérés, des  névropathes,  à  l'enthousiasme  facile,  recrutés 
parmi  les  pêcheurs,  les  paysans,  les  publicains  et  les  pros- 
tituées, dans  les  classes  inférieures  de  la  société.  C'était 
une  tourbe  intellectuelle,  analogue  à  celle  qui  roule,  hurle 
et  râle  dans  les  rues  de  Lourdes,  à  l'époque  des  pèlerinages. 

Encore  faut-il  expliquer  que  le  mégalothéomane  soit  par- 
venu à  la  rassembler,  à  la  remuer,  à  la  tratner  à  sa  suite, 
en  un  temps  où  les  prédicateurs  abondaient. 

Ce  succès  était  dû  à  un  ensemble  de  phénomènes  trop 
délicats  pour  que  des  gens  grossiers  comme  les  évangé- 
listes  aient  pu  les  noter  et  les  décrire.  Ce  qui  enlevait  ces 
foules  paysannes,  c'était  moins  ce  que  leschou  bar-Iossef 
disait  (elles  n'y  comprenaient  pas  grand'chose)  que  la  façon 
dont  il  le  disait,  car  il  parlait  «  comme  ayant  aulorilé^  ». 
C'était  le  feu  de  son  regard,  la  tension  de  ses  traits,  la 
fierté  de  son  attitude  et  de  sa  démarche,  la  véhémence  de 
son  geste,  les  inflexions  de  sa  voix,  c'était  la  conviction 
qui  s'échappait  de  son  être  tout  entier,  c'était  une  élo- 
quence dont  il  ne  nous  est  rien  resté,  parce  qu'elle  était 
purement  sentimentale  et  passionnelle. 

Le  spectacle  que  nous  offre,  aux  jours  de  grande  séance. 


1.  Marcé.  Traité  pratique  de%  maladies  menlales.  Paria,  Baillière,  186S, 
p.  366. 
3.  Évangile  $elon  Lévi  dit  Malthia,  VU. 
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une  assemblée  comme  la  Chambre  française  permet  de 
comprendre  ce  phénomène. 

11  s'y  trouveacluellement*  trois  grands  orateurs,  Georges 
Clemenceau,  Aristide  Briand,  Jean  Jaurès. 

S'ils  occupent  le  premier  rang  dans  le  monde  parlemen- 
taire, ce  n'est  point,  si  grande  qu'elle  puisse  être,  en  raison 
de  leur  intelligence*  Il  est  des  députés  qui  n'ont  pas  moins 
d'esprit  que  Clemenceau,  pas  moins  d*habileté  que  Briand, 
pas  moins  de  profondeur  que  Jaurès. 

Qu'est-ce  donc  qui  fait  la  distinction  oratoire  de  ces 
trois  hommes  ? 

C'est  qu'ils  joignent  à  leurs  qualités  intellectuelles  de 
rares  qualités  émotives  et  sentimentales^. 

Il  faut  entendre  la  voix  âpre,  mordante,  impérieuse  de 
Clemenceau  aller  de  Tinsinuation  malicieuse  à  l'interro- 
gation inopportune  et  à  l'exclamation  impertinente.  Il  faut 
voir  étinceler  ses  prunelles  dans  son  masque  éburnéen.  Il 
faut  le  voir  pétrir  l'argument  entre  ses  doigts  nerveux, 
écarter  les  bras  comme  pour  s'offrir  tout  entier  à  l'objec- 
tion impossible,  se  ramasser  sous  l'attaque,  tel  un  dogue 
prêt  à  bondir.  Il  faut  le  voir,  après  la  mêlée,  chercher 
du  regard  Tennemi  silencieux  et,  cependant  qu'une  ironie 
triomphante  soulève  sa  moustache  mongole,  retenir  entre 
ses  dents  et  tremper  dans  je  ne  sais  quel  curare  le  mot 
aigu  et  décisif. 

Il  faut  entendre  la  voix  grave,  profonde,  musicale,  ve- 
loutée d'Aristide  Briand  répandant  sur  la  aalle  hostile  ou 
irritée  la  résignation  et  la  quiétude.  Il  faut  le  voir,  la  tête 
inclinée,  se  promener  derrière  la  tribune,  avec  la  lassitude 
et  la  sérénité  d'un  vieil  amiral  sur  la  dunette  d'un  vaisseau 
de  haut  bord.  Il  faut  le  voir  écouter  les  bruits  de  l'assem- 

1.  Cette  page  fut  écrite  en  1909. 

8,  Autrement  dit,  un  orateur  e9t,  avant  tout,  un  artiste,  un  mystique  : 
on  Ta  dit  de  Gladstone,  et  c'est  bien  cela. 
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blée,  lui  imposer  silence  d^un  geste  de  la  main  et  tendre 
tout  à  coup  vers  l'adversaire,  dans  un  mouvement  d'une 
spontanéité  admirablement  jouée,  un  long  bras  indulgent 
et  accusateur. 

Il  faut  entendre  la  voix  de  Jaurès,  ample,  puissante, 
tumultueuse,  murmurant  comme  le  torrent,  roulant  comme 
une  avalanche,  éclatant  comme  le  tonnerre,  s'élançant 
sans  savoir  où  elle  se  posera,  suivant  le  flot  de  la  pen- 
sée, telle  une  frégate  ou  un  albatros,  luttant  avec  l'oura- 
gan, s'enlevant  dans  la  tempête,  se  perdant  dans  Pembrun, 
la  brume  et  la  nuée,  et  réapparaissant  tout  à  coup,  avec 
un  joyau  sur  chaque  plume,  dans  un  rayon  de  soleil  !  Il 
faut  le  voir  le  monstre,  comme  eût  dit  Âiskinès  *,  se  pen- 
cher vers  les  ministres,  ironique  et  indiscret,  laisser  pendre 
au-dessus  de  l'hémicycle  ses  bras  nonchalants,  offrir  à 
l'assaut  son  torse  athlétique,  paralyser  du  geste  les  inter- 
rupteurs et  les  sidérer  de  la  voix,  échafauder  en  pleine 
bataille,  comme  un  palais  de  rêve,  une  bastide  de  raison- 
nementSy  essuyer  sur  son  front,  où  elle  perle  sans  cesse, 
la  sueur  des  sublimes  genèses,  plier  sous  le  faix  du  monde 
qu'il  conçoit,  de  la  société  qu'il  imagine,  de  l'humanité 
qu'il  crée,  s'arc-bouter  sur  la  tribune  comme  Antéios  sou- 
levant Atlas,  la  saisir  tout  à  coup  comme  pour  l'arracher 
et  la  jeter  sur  rassemblée,  la  battre  violemment  de  ses 
paumes  et  de  ses  poings,  puis  se  redresser,  se  cambrer, 
se  hausser,  s'essorer,  lever  vers  la  coupole  sa  face  enflam- 
mée et  y  lancer  à  pleines  mains  des  périodes  éblouissantes  ! 
Spectacle  prodigieux,  qu'on  ne  connut  même  pas  au 
temps  des  Philippiques  et  des  Catilinaires,  et  que  seule 
avait  pu  nous  donner  jusqu'ici  la  reine  des  Révolutions*! 

1.  Aiskinès  parlant  de  Démosthénès  :  «  Que   diriez-vous  si  vous  aviez 
vu  le  monstre,  etc.  ». 

2.  C'est  un  orateur  de  génie,  pour  le  moins  égal  à  Mirabeau  et  à  Dan- 
ton, mais  il  faut  l'entendre.  Les  discours  imprimés  sont  des  fleurs  des- 
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On  se  rend  compte  alors  ce  qu'est  l'éloquence  et  quel 
rôle  jouent,  dans  la  conquête  des  foules,  le  sentiment, 
rémotion,  la  passion^  le  timbre  de  la  voix,  les  transfor- 
mations de  la  physionomie,  la  composition  des  attitudes, 
la  gymnastique  affolante  du  geste,  tout  ce  qu'il  reste  d*ani- 
mal  et  de  barbare  dans  l'humanité. 

L'éloquence  peut  même  se  passer  de  la  pensée.  Que 
Fémotion,  que  la  passion  recouvre  Tignorance,  l'incohé- 
rence, l'absurdité,  le  délire,  ce  sera  encore  de  l'éloquence. 
Ce  ne  sera  plus  celle  de  Clemenceau,  de  Briand  ou  de 
Jaurès,  mais  ce  sera  celle  de  leschou  bar-Iossef ,  de  Thomas 
de  Villeneuve,  de  Vincente  Ferrer,  de  Pierre  l'Ermite,  ce 
sera  cette  éloquence  viscérale  où,  selon  l'expression  de 
François  de  Sales,  «  le  cœur  parle  au  cœur  ». 


Bêchées,  qui  ont  presque  tout   perdu  de    leur  couleur  et  de  leur  par- 
Tum. 

1.  «  Lorsque  la  passion  m'entraîne  et  fait  couler  à  pleins  bords  le  tor- 
rent de  mes  paroles,  je  ressens  physiquement  des  transports  aussi  vifs 
que  si  je  pressais  une  femme  adorée  dans  mes  bras.  »  Berryer. 


DEUXIEME   PARTIE 


LES  SENTIMENTS 
DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


CHAPITRE  PREMIER 


PHYSIOLOGIE  DES  SENTIMENTS 


Les  sentiments  sont  des  sensations  internes  d'une  nature 
particulière.  Ils  présentent  tous  les  degrés,  depuis  Tanes- 
thésie  sentimentale  ou  impassibilité  jusqu'à  ces  hyperes- 
thésies  qu'on  appelle  les  émotions  et  les  passions.  Il  n'y  a, 
en  effet, entre  le  sentiment,  Témotion  et  la  passion  qu^me 
différence  de  degré  et  de  durée.  Le  sentiment  est  une 
émotion  ou  une  passion  faible.  L'émotion  est  un  sentiment 
intense  et  bref.  La  passion  est  un  sentiment  intense  et 
persistant.  Si  la  terminaison  ite  n'impliquait  une  idée  d'in- 
fection, je  dirais  que  1  émotion  est  une  sentimentite  aiguë 
et  la  passion  une  sentimentite  chronique. 

Les  sentiments  ont  pour  théâtre  des  neurones  situés 
dans  l'écorce  cérébrale  ^  La  différenciation  de  ces  neu- 
rones est  presque  aussi  ancienne  que  celle  des  neurones 
cénesthésiques.  Ainsi  s*explique  la  résistance  des  senti- 
ments aux  idées  et  la  survivance  des  facultés  affectives 
aux  facultés  intellectuelles. 

Les  neurones  sentimentaux  sont  distincts  de  ceux  de  la 
sensibilité  cérébrale.  Ceux-ci,  que  Flechsig  place  dans  la 
sphère  tactile  et  SoUier  ^  dans  la  totalité  de  l'écorce,  nous 
avertissent  des  modifications  physiologiques  et  patholo- 

1.  C'était  ridée  de  Descartes,  de  Gall,  de  Spurzheim,  de  Broussais. 

2.  Paul  SoUier.  Le  micanUme  deê  émoiionê,  Paris,  Alcan,  1905,  p.  226. 
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giques  de  Tencéphale,  de  la  conlraclionou  de  la  dilatation 
de  ses  vaisseaux,  de  la  contraction  ou  du  relâchemenl  de 
ses  dendrites  à  l'occasion  de  Tattention  et  des  efforts  de 
mémoire.  Ces  neurones  cénesthésiques  de  Tencéphale  ne 
diffèrent  point  de  ceux  du  foie,  du  poumon,  du  cœur  ou  du 
rein.  Ils  ne  sauraient  donc  être  confondus,  comme  le  fait 
Sollier,  avec  les  neurones  sentimentaux. 

Les  neurones  sentimentaux  ne  constituent  point,  semble- 
t-il,  comme  les  autres  neurones  de  Técorce,  des  conglo- 
mérats, des  centres,  mais  un  réseau,  un  mycélium  qui 
court  au  milieu  des  neurones  mnésiques.  C'est  du  moins 
ce  qui  paraît  résulter  des  relations  qui  existent  entre  les 
représentations  et  les  soiitiments.  Telle  hystérique  qui  ne 
peut  plus  se  représenter  les  traits  de  sa  grand'mère  n'é- 
prouve plus  pour  elle  aucune  affection. 

Les  neurones  sentimentaux  sont  aussi  en  relation  avec 
les  neurones  moteurs  supérieurs.  Aussi  s'accompagnent- 
ils  Fréquemment  de  contractions  musculaires  (mimiques  ^ 
viscérales  ou  vaso-motrices)  qui,  à  leur  tour,  provoquent 
des  sensations  kinesthésiques. 

Tout  sentiment  intense,  toute  émotion  est  donc  com- 
posée de  deux  sensations,  l'une  immédiatement  consécu- 
tive à  la  représentation  mentale,  c'est  l'émotion  propre- 
ment dite,  l'autre  médiate  et  secondaire  —  c'est  Faccom- 
pagnement  kinesthésique  de  l'émotion. 

Les  idéalistes  réduisent  les  émotions  à  la  première  sen- 
sation, James  et  Lange  à  la  seconde. 

1.  Celte  relation  explique  qu*on  puisse  faire  naître,  comme  Ta  fait 
Braid,  nn  sentiment  chez  une  hystérique  ou  une  sous-hygtérique  en  lui 
imposant  l'attitude  correspondante,  qu'on  puisse  par  exemple  lui  ins- 
pirer des  sentiments  de  piété  en  le  mettant  dans  l'attitude  de  la  prière. 
Les  directeurs  de  conscience  ont  tiré  grand  parti  de  cette  constatation. 

Les  muscles  sont,  dans  le  sentiment  ou  l'émotion,  affectés  en  raison 
inverse  du  poids  des  parties  auxquelles  ils  s'insèrent.  De  là,  le  rôle  des 
oreilles  et  de  la  queue  chez  le  chien,  des  muscles  peauciers  du  visage 
chez  l'homme. 
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La  théorie  des  premiers  n'a  plus  besoin  d'être  discutée. 
Quant  à  celle  des  seconds,  elle  est  également  en  contradic- 
tion avec  les  faits. 

En  effet  : 

i*  On  peut  avoir  le  cerveau  congestionné  sans  éprouver 
de  la  joie  ou  de  la  colère.  On  peut  trembler  sans  avoir 
peur; 

â^  La  tristesse  active  et  l'excitation  agréable  présentent 
les  mêmes  réactions  ; 

3*  Un  sujet  peut  devenir  akinesthésique  tout  en  restant 
sentimental. 

Sherrington  abolit  la  sensibilité  tactile  et  viscérale  chez 
une  chienne,  en  lui  sectionnant  la  moelle  cervicale  et  les 
pneumogastriques.  L*animal  n'en  continue  pas  moins  à 
manifester  de  la  peur  et  de  la  colère  *. 

Une  observation  de  Striimpell  a  trait  à  un  apprenti  cor- 
donnier, âgé  de  quinze  ans,  chez  lequel  la  plupart  des 
sensibilités  étaient  abolies  et  qui  ne  conservait  de  relations 
avec  le  monde  extérieur  qu'au  moyen  d'une  oreille  et  d'un 
œil.  Or  ce  malade  éprouvait  encore  du  chagrin  et  de  la 
honte. 

Une  malade  de  Berkley,  insensible  h  la  faim,  à  la  soif  et 
à  la  pression,  se  sentant  à  peine  uriner,  athermesthésique, 
akryeslhésique,  akinesthésique,  analgésique,  anosmique, 
amaurolique  et  presque  sourde,  éprouvait  cependant  de  la 
surprise,  de  la  joie,  de  la  tristesse  et  de  la  honte; 

4^  Les  mélancoliques  sont  inaffectifs,  alors  que  leurs 
centres  vaso-moteui*s  et  viscéro-moteurs  fonctionnent  nor- 
malement; « 

5"*  Un  sujet  peut  être  hyperexpressif  et  impassible.  Les 
meilleurs  comédiens  peuvent  ne  pas  éprouver  les  émotions 


1.  Cbabrier.  Leê  émoUonê  et  les  états  organiques.  Thèse  de  Toulouse, 
1910. 
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qu'ils  expriment.  Il  en  est  de  même  des  malades  alteiots 
de  rire  el  de  pleurer  spasmodiques; 

6*  Les  phénomènes  vaso-moteurs  d'ordre  émotif  peuvent 
apparaître  alors  que  l'émotion  a  disparu  ^ 

La  théorie  de  James  et  de  Lange  doit  donc  être  rejelée. 

Chaque  sentiment  a  son  réseau  spécial  de  neurones.  Ce 
réseau  est  en  relation  avec  un  groupe  particulier  de  neu- 
rones vaso-moteurs,  viscéro-moteurs  et  mimico-moleurs. 
Il  en  résulte  que  chaque  sentiment  a  soncomplexus  mimi- 
que et  kinesthésique  spécial.  Il  y  a  donc,  selon  moi,  des 
neurones  de  la  joie,  des  neurones  de  la  tristesse,  des  neu- 
rones de  la  crainte,  des  neurones  de  l'amour,  des  neurones 
de  la  haine. 

Toute  formation  de  neuro-diélectriques  dans  une  partie 
du  système  nerveux  sentimental  détermine  un  court  cir- 
cuit dans  les  autres  parties,  ou  dans  les  centres  avec  les- 
quels le  système  nerveux  sentimental  est  en  relation. 

Les  neurones  vaso-moteurs  et  viscéro-moteurs  sont-ils 
sous  faible  pression?  Les  neurones  mimico-moteurs  et,  par 
suite,  les  muscles  de  la  mimique  pourront  être  fortement 
influencés.  Inversement,  si  Témotion  est  rentrée,  —  el  cela 
a  lieu  souvent  chez  Thomme  civilisé,  —  il  se  produira  une 
véritable  dislocation  de  la  machine  nerveuse,  laissant  par- 
fois après  elle  des  troubles  persistants  (anesthésies,  amné- 
sies, paralysie,  hystérie  sous  toutes  ses  formes,  neurasthé- 
nie, folie,  mort). 

Moins  les  autres  couches  cellulaires  de  Técorce  cérébrale 
sont  volumineuses,  plus  le  réseau  sentimental  est  exposé 
à  des  courts-circuits  fréquents.  Aussi  les  enfants  et  les 
primitifs,  chez  lesquels  les  neurones  à  idées  ne  sont  pas 
encore  différenciés,  les  arriérés  et  les  dégénérés  chez  les- 
quels ils  ne  se  développeront  jamais,  les  malades  et  les 

1.  Binet  et  Courtier. 
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vieillards,  chez  lesquels  ils  sont  intoxiqués  ou  altérés, 
sontrils  presque  tous  des  passionnés  ou  des  émotifs. 

La  passion  est  une  petite  folie,  qui  ne  fait  souvent  que 
précéder  la  grande  :  elle  fait  partie  des  prodromes  de  Talié- 
nentation  mentale.  C*est  un  prodrome,  et  non  une  cause, 
comme  le  croyaient  les  vieux  aliénistes,  Parchappe  ou 
Pinel. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  sentimentalité  d'un 
sujet  est  en  raison  inverse  du  champ  d'expansion  des  ondu- 
lations nerveuses  dans  son  écorce  cérébrale.  La  sentimen- 
talité diminue  chez  Tenfant  à  mesure  que  le  cei*veau  se 
développe;  elle  augmente  chez  le  vieillard,  à  mesure  que 
s'accentue  l'involution  cérébrale.  De  même  loccultation 
de  tout  une  région  de  l'écorce  par  une  hémorragie,  une 
thrombose  ou  une  tumeur,  Taltération  d*un  certain  nombre 
de  neurones  par  l'inanition  et  les  diverses  auto-intoxica- 
tions et  infections  entraînent  une  augmentation  de  la  sen- 
timentalité, parfois  le  rire  et  le  pleurer  spasmodiques.  Les 
hommes  doués  d'une  vaste  intelligence  savent  demeurer 
impassibles.  Le  surhomme  de  Kant  est  ataraxique.  Le  sen- 
timentalisme, la  sensiblerie,  Témotivité,  la  passion  sont  le 
lot  des  primitifs,  des  sauvages,  des  barbares,  des  femmes 
et  des  enfants. 

L'arrêt  de  développement  des  dégénérés  peut  porter  sur 
certaines  régions  du  réseau  sentimental.  Ils  sont  alors 
incapables  d'affection,  de  haine  ou  de  crainte. 

La  propension  à  un  sentiment  quelconque  a  donc  pour 
condition  : 

1**  L'existence  des  neurones  sentimentaux  correspon- 
dants. 

2''  Des  phénomènes  de  circuit  interrompu  dans  certains 
points  de  l'écorce,  phénomènes  dus,  le  plus  souvent,  à 
des  intoxications. 

Un  homme  qu'on  n'a  point  l'habitude  de  compter  au 

a 
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nombre  des  psychologues,  le  docteur  Marat,  déclarait  que 
ce  que  nous  appelons  qualités  morales  ou  intellectuelles, 
le  courage,  la  franchise,  la  tendresse,  la  sagesse,  la  raison, 
rimagifiation,  la  sagacité,  ne  sont  pas  des  qualités  inhé^ 
rentes  à  Tesprit  ou  au  cœur,  mais  ce  des  manières  d*exisler 
de  Tâme  qui  tiennent  à  Tétat  des  organes  corporels  U. 

Une  expérience  de  chimie  biologique  des  plus  simples 
et  des  plus  élégantes  est  de  faire  apparaître  la  joie,  la 
tristesse  ou  la  colère  chez  le  roi  de  la  création,  en  lui  fai- 
sant absorber,  suivant  le  sentiment  que  Ton  veut  obtenir, 
de  Talcool,  de  Téther,  du  protoxyde  d'azote,  du  haschich 
ou  de  la  morphine,  de  Témétique  ou  de  Tipéca,  de  la  bel- 
ladone ou  de  Tagaric. 

Faut-il  que  la  fameuse  introspection  des  psychologues 
idéalistes  soit  peu  étendue  et  peu  profonde  pour  que  leur 
foi  métaphysique  ait  pu  résister  aux  constatations  inces- 
santes de  la  table  ! 

Ce  fut  toujours  pour  moi  un  très  vif  plaisir  que  de  suivre, 
chez  un  commensal  bien  pensant,  les  transformations  de 
Tétat  sentimental. 

Tout  d'abord  sa  conversation  est  empreinte  d'un  sombre 
pessimisme;  il  gémit  sur  la  corruption  de  la  société,  sur 
la  diminution  de  la  foi  religieuse  et  du  patriotisme, 
sur  le  développement  de  Talcoolisme  et  de  la  pornogra- 
phie. Parmi  les  vérités  et  les  erreurs  qu'il  possède,  il  choisit 
les  plus  chagrines. 

Mais  à  peine  a-t-il  absorbé  deux  verres  de  bourgogne,  — 
bonum  vinum  lœtificai  cor  hominum^  —  que  sa  voix  s'élève 
d'un  ton. 

Les  phrases  éminemment  gauloises  de  M.  Arthur  Meyer 
et  de  M.  Gaston  Polonais  fredonnent  en  lui  des  boute- 
selles  alertes.   Il  lui  apparaît  probable  qu'un  général  de 

1.  Marat.  De  VHommt,  Amsterdam,  Rey,  1776,  t.  Il,  p.  377. 
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cavalerie  se  décidera  à  cerner  le  Palais-Bourbon  et  à 
renvoyer  les  amateurs  du  scrutin  d'arrondissement  à  leurs 
débitants  et  à  leurs  cantonniers. 

Mais  voici  le  bordeaux  fécond  en  vastes  pensées.  Dans 
la  rumeur  plus  profonde,  les  colloques  se  font  plus  ardents. 
Notre  idéaliste  discoure  sur  les  beautés  de  la  monarchie. 
Sa  mémoire,  que  les  hors-d'œuvre  s'étaient  montrés  impul- 
sants b  ouvrir,  cède  à  l'effort  des  crus  girondins.  Un  flot 
de  faits  historiques  s'écoule  de  ses  lèvres  éloquentes. 
L'avenir  se  déploie  sous  nos  yeux  éblouis.  La  future  cour  de 
France,  où  des  princes,  des  ducs,  des  marquis  et  des 
comtes,  au  profil  indéfinissable,  évoqueront,  à  la  fois,  le 
passage  du  Rhin,  le  passage  de  la  Bérézina  et  le  passage 
de  la  Mer  Rouget  défile  dans  la  splendeur  des  blasons 
rajeunis.  Le  droit  divin,  la  divinité  de  la  création,  l'ori- 
gine céleste  du  pithécanthrope  sont  tour  à  tour  soutenus 
avec  l'enthousiasme  propre  au  Chateau-Laroze  et,  lors- 
qu'on lui  verse  la  troisième  coupe  de  Champagne,  notre 
idéaliste  n'admet  point  qu'on  puisse  douter  que  son  âme 
immortelle  soit  absolument  indépendante  de  la  matière. 

Cette  expérience  de  chimie  biologique,  la  nature  la 
renouvelle  constamment.  Constamment  nos  cellules  ver- 
sent dans  le  torrent  circulatoire  des  substances  qui  sus- 
citent des  sentiments  divers  :  bien-être,  gaîlé,  joie,  tris- 
tesse, ennui,  désespoir,  besoins,  désirs,  affections,  dégoûts 
aversions,  haines,  a  Le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes, 
écrit  La  Rochefoucauld,  ne  dépend  pas  moins  de  leur 
humeur  que  de  leur  fortune*.  » 

Ces  substances  peuvent,  à  la  suite  d*une  infection,  d'un 


I.  Si  je  me  permeU  ces  aUusions,  c'csl  que  je  n'ignore  pas  que 
mes  amis,  les  travailleurs  de  race  juive,  n'éprouvenl  aucun  senlimenl  de 
respect  devant  la  fusion  inattendue  et  singulièrement  opportune  de  la 
noblesse  désargentée  et  de  la  ploutocratie  sémitique. 

t,  La  Rochefoucauld.  Maximet, 


164  LA  FOLIE  DE  JÉSUS 

traumatisme,  d'une  émotion  ou  de  toute  autre  cause,  varier 
en  qualité  ou  en  quantité,  faisant  apparaître  la  moue  d'Ai- 
ceste  sur  le  visage  de  Roger  Bontemps.  éclairant  ou  em- 
brumant l'âme  du  névropathe,  provoquant  la  conversion 
de  rimpie,  transmutant  en  «  état  de  grâce  »  la  «  séche- 
resse »  ou  la  «  langueur  »  du  mystique,  transformant  un 
mélancolique  en  un  maniaque  enthousiaste  et  exubérant, 
dispensant  la  béatitude  au  paralytique  générai,  au  dément 
précoce,  au  dément  sénile,  l'euphorie  au  phtisique  ou  au 
mourant.  George  Dumas  raconte  qu'il  vit,  dans  le  service 
de  Bail,  une  paralytique  générale  qui,  sur  le  point  de  mourir, 
ne  cessait  de  répéter  avec  une  expression  de  visage  ca- 
ractéristique :  c<  Ah  !  que  je  suis  contente  !  Que  je  suis 
contente  !  »  Cela  dura  trois  jours,  jusqu'à  l'agonie  ^ 

Parfois  le  sentiment  ou  la  passion  se  développe  d'une 
façon  lente,  comme  si  ce  développement  suivait  l'augmen- 
tation progressive  des  substances  provocatrices  dans  les 
liquides  circulants.  Les  Grecs  appelaient  7:po7rx96ia  ce  pro- 
drome sentimental. 

Descuret  '^  remarque  qu'il  existe,  pour  la  passion  comme 
pour  la  maladie,  un  état  aigu,  un  état  chronique,  une  sorte 
de  périodicité  des  paroxysmes,  et  des  crises  finales  qui 
peuvent  se  traduire  par  des  excrétions  (sueur  et  excrétions 
alvines  de  la  frayeur,  salivation  de  la  colère,  éjaculation 
de  la  passion  erotique). 

Nul  doute  que  les  substances  ainsi  excrétées  ne  soient 
particulièrement  toxiques.  Le  fait  est  acquis  pour  la  salive 
des  furieux. 

Ces  substances,  que  j'appellerai  passionogèneSy  varient 
avec  l'âge  des  cellules  qui  les  sécrètent.  Aussi  les  passions 
de  l'adolescent  diffèrent-elles  de  celles  de  l'adulte  ou  du 
vieillard. 

1.  Georges  Dumas.  La  tristesse  et  la  joie.  Paris,  Alcan,  1900,  p.  H76. 
Descuret.  La  médecine  des  passions,  Paris,  Bechet,  1841,  p.  153. 
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Plusieurs  sont  colorées  et  communiquent  leur  teinte  à  la 
peau  du  visage  : 

Teint  rose  des  gens  sains  :  jovialité,  gaîté. 

Teint  rouge  des  sujets  trop  riches  en  hémoglobine  :  irri- 
tabilité. 

Teint  pâle  des  sujets  trop  pauvres  en  hémoglobine  : 
timidité,  mélancolie. 

Teint  jaune  des  bilieux,  des  constipés,  des  stercorhé- 
miques  :  acrimonie,  malveillance. 

Descuret  a  cru  remarquer  que,  dans  les  passions  tristes, 
le  sang  avait  le  même  aspect  que  dans  certaines  maladies 
chroniques,  comme  le  scorbut. 

Un  jour  viendra  peut-être  où  la  photographie  des  cou- 
leurs nous  aidera  à  établir  la  classification  des  caractères. 

Le  caractère  est  une  propension  à  éprouver  tel  ou  tel 
sentiment,  telle  ou  telle  passion.  Cette  propension  résulte, 
d'une  part  de  la  constitution  du  système  nerveux,  d'autre 
part  de  la  présence  dans  le  sang  de  certains  produits  cel- 
lulaires. Il  existe  une  prédisposition  physique  à  la  joie  ou 
à  la  tristesse  la  plus  sublime.  «  Il  y  a,  écrit  Ribot,  identité 
de  nature  entre  le  plaisir  physique  et  la  joie  d'une  part, 
entre  la  douleur  physique  et  le  chagrin  d'autre  part;  la 
seule  difîérence  est  que  la  forme  physique  a  pour  antécé-r 
dent  un  état  de  Torganisme,  que  la  forme  morale  (joie, 
tristesse)  a  pour  antécédent  une  représentation  ^  »  L'émi- 
nent  psychologue  aurait  dû  écrire  «  pour  antécédent 
immédiat  ».  En  effet,  il  n'est  guère  de  représentations 
capables  d'éveiller  la  tristesse  ou  la  joie  si  Tétat  de  l'or- 
ganisme ne  permet  point  à  ces  sentiments  de  se  produire. 

Qu'est-ce  donc  que  la  joie  de  vivre  au  lever  du  soleil,  en 
mai^  sinon  l'expression  psychologique  du  renouvellement 
de  notre  être  ?  Et  qu'est-ce  donc  que  la  tristesse  des  soirées 

1.  Ribot.  La  psychologie  des  tentiments.Paris,  Alcan,  1908,  p.  15. 
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d'automne,  sinon  l'expression  psychologique  de  la  modi- 
tication  de  notre  organisme  à  la  fin  de  la  journée  et  à  l'ap- 
proche de  rhîvcr  ?  Chez  certains  psychopathes,  celte  joie, 
cette  tristesse  sans  cause  revêt  une  intensité  particuiiore. 

«  C'est  bien  la  pire  peine 
De  ne  savoir  pourquoi, 
Sans  amour  et  sans  haine, 
Mon  cœur  a  tant  de  peine  *  !  » 

Le  pourquoi,  Paul  Verlaine  le  sait  au  fond  et  il  nous  le 
dit  ailleurs.  Son  mal  est  le  mal  de  ces  cacochymes  dont 
les  molécules,  incomplètement  édifiées,  versent  dans  le 
torrent  circulatoire  des  produits  de  désassimilation  toxi- 
ques, parce  qu'incomplètement  oxydés;  son  mal  est  la 
dialhèse  de  ces  dégénérés  mélancoliques  qu'il  appelle  les 
«  saturniens  ». 

<f  Dans  leurs  veines,  le  sang,  subtil  comme  un  poison, 
Brûlant  comme  une  lave,  et'râle,  coule  et  roule. 
En  grésillant,  leur  triste  idéal  qui  s'écoule-.  » 

En  revanche,  l'homme  bien  constitué  et  bien  portant,  qui 
a  bien  digéré,  bien  coïté  et  bien  dormi,  est  ouvert  aux 
allégresses  les  plus  pures. 

La  plupart  des  hommes  s'observent  trop  mal  pour  des- 
cendre à  ces  profondeurs.  Ils  cherchent  la  cause  de  leurs 
sentiments  en  dehors  d'eux-mêmes,  dans  les  accidents  et 
les  incidents  de  leur  vie,  qui  ne  sont  en  réalité  que  la  cause 
occasionnelle  des  accès  sentimentaux.  Ils  créent  leurs 
motifs  de  se  réjouir,  de  s'attrister,  d'aimer,  de  haïr  ou  de 
craindre,  comme  ils  créent  leur  moi,  comme  ils  créent 
leurs  dieux. 

1.  2.  Paul  Verlaine.  Poésies.  Paris,  Charpentier,  1908,  pp.  U7  et  3, 
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La  nature  du  délire  de  leschou  bar-Iossef,  le  langage 
pathétique  des  «  Béatitudes  »  et  des  «  Malédictions  »  nous  a 
déjà  fait  soupçonner  son  état  sentimental.  Le  Fils  d'Élohim 
était  un  émotif  et  un  passionné.  Nous  allons  voir,  chez 
lui,  se  succéder  sans  cesse  les  accès  de  joie,  les  accès  de 
tristesse,  les  accès  de  crainte,  les  accès  d'amour,  les  accès 
de  colère,  éruptions  diversement  colorées,  émanant  du 
même  volcan,  du  même  foyer,  de  ce  feu  central  qui  le  con- 
sumait depuis  sa  jeunesse  :  Tadmiralion,  Tamour,  la  pas- 
sion de  soi-même,  Tinextinguible  orgueil  ! 


CHAPITRE  II 


LES  JOIES 


ï 
Physiologie  des  plaisirs  et  des  Joies. 

Le  plaisir  n'exisle  pas.  II  y  a  de^  plaisirs. 

«  Quelle  différence,  écrit  Letourneau,  entre  le  plaisir 
causé  par  le  bien-être  d'une  santé  parfaite,  celui  que  donne 
au  gourmet  un  excellent  dîner  et  l'impression  agréable 
accompagnant  un  travail  intellectuel  intéressant,  ou  bien 
les  joies  purement  affectives  !  Quelle  différence  de  couleur 
encore  entre  ces  dernières  impressions  morales  et  celles 
qu'éveillent  en  nous  la  vue  d'une  belle  œuvre  d'art,  l'audi- 
tion d'une  mélodie  touchante  *  !  » 

Selon  moi,  les  plaisirs  ne  sont  pas,  comme  on  le  croit 
communément,  des  modes  de  la  sensation,  mais  des  sen- 
sations particulières 2,  ayant  leurs  organes  différenciés.  Au 
mol  vague  par  lesquels  on  les  désigne  je  propose  de  sub- 
stituer l'expression  de  sensations   hédoniques.  Qui    niera 

1.  Letourneau.  Physiologie  des  passions.  Paris,  Germer-BaiHière,  1868, 
p.  58. 

2.  Meynert  croit  aussi  que  le  plaisir  et  la  douleur  sont  des  sensations 
spéciales. 
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que  la  volupté  sexuelle  ne  soit  aussi  différente  du  plaisir 
provoqué  par  l'inhalation  de  l'essence  de  rose  que  par  l'au- 
dition d*un  son  ou  la  vision  d'une  couleur?  Au  surplus, 
les  organes  génitaux  peuvent  être  anhédonisés  sans  être 
aneslhésiés;  les  femmes  frigides  ont  même  souvent  de 
rhypereslhésie  sexuelle. 

La  différence  n*est  pas  moins  grande  entre  ce  qu'on  appe- 
lait autrefois  les  «  plaisirs  du  corps  »,  c*est-à-dire  les 
plaisirs  nettement  localisés,  et  les  «  plaisirs  de  Tâme  », 
c'esUà-dire  ceux  dont  les  neurones  sont  en  relation  avec 
les  neurones  mnésiques. 

Bien  que  ceux-ci  ne  soient  pas  moins  divers  que  ceux-là, 
on  les  groupe  sous  un  même  vocable  :  contentement,  satis- 
faction, gatté,  joie,  ravissement  ou  allégresse. 

II 
Les  Joies  chez  lesehou  bar-Iossef. 

Chez  un  dégénéré  qui  fut  vraisemblablement  tuberculeux, 
chez  un  vagabond,  qui  ne  mangeait  pas  à  sa  faim  tous  les 
jours,  qui  n'avait  point  de  femme  et  qui,  parfois,  ne  trouvait 
pas  où  reposer  sa  tête,  la  joie  devait  être  rare. 

Elle  Tétait  en  effet  chez  leschou  bar-Iossef. 

I.  Un  premier  accès  hédonique  eut  lieu  chez  lui,  lorsque 
lohauan  le  Baptiseur  le  poussa  dans  le  Jordanès.  L'hal- 
lucination du  baptême  est,  en  effet,  une  hallucination 
joyeuse.  Le  mégalothéomane  entendit  lahvé  lui  murmurer 
à  l'oreille; 

«  Tu  es  mon  filsj  le  bien-aiméj  dans  lequel  Je  prends 
plaisir  ^  » 

Or  les  hallucinations^  comme  les  idées  délirantes,  em- 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoM,  I. 
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pruntent  leur  couleur  à  Tétat  sentimental.  Le  môme  sujet, 
qui  dans  l'état  triste,  se  verra  persécuté  par  les  démons, 
se  proclamera,  dans  Tétat  joyeux,  le  (ils  de  Dieu  ou  le  roi 
du  monde. 

II.  leschou  bar-Iosser  éprouva  un  second  mouvement  de 
joie  lorsqu'à  cette  question  : 

«  Qa  est-ce  que  les  hommes  disent  que  je  suis  ?  » 

Schiméôn  bar*Iona  lui  répondit  : 

«  Tu  es  le  Maschiahy  le  fils  de  F  El  vivant  !  » 

«  Bienheureux  es^lu^  Schiméôn  bar-Iona^  s'écria-t-il,  car 
la  chair  et  le  sang  (mon  père  terrestre)  ne  te  l'ont  pas  révélé j 
mais  mon  Père  qui  est  dans  les  deux  ^  !  » 

En  cet  instant,  nous  pouvons  imaginer  le  mégalolhéo* 
mane  avec  tous  les  caractères  physiologiques  d'une  joie 
intense,  haletant,  le  cœur  rapide,  les  artérioles  dilatées,  la 
peau  chaude,  le  visage  fleuri,  la  bouche  humectée  par 
Texcès  de  la  sécrétion  salivaire,  Tœil  brillant  par  Texccs 
de  la  sécrétion  lacrymale  et  l'augmentation  de  la  pression 
intra-oculaire,  souriant,  la  tête  haute,  le  geste  large,  la 
voix  éclatante,  allant  et  venant  d'un  pas  assuré  et  con- 
servant, de  cette  émotion  ineflable,  un  regain  de  santé  et 
de  jeunesse  pendant  plusieurs  jours.  Son  cerveau,  mieux 
irrigué,  perçoit  les  choses  plus  nettement.  Les  passages 
de  TAncien  Testament  relatifs  au  Maschiah  affluent  à  sa 
mémoire.  11  échafaude  avec  facilité  des  projets  d'avenir.  Il 
est  plein  du  sentiment  de  sa  force  et  de  sa  puissance,  et, 
plus  orgueilleux  que  jamais,  mais  aussi  plus  enclin  à  la 
bienveillance,  il  attire  par  son  éloquence  les  multitudes 
à  lui  et  rêve  de  les  mener  à  la  conquête  du  monde. 

«  Cette  exaltation,  écrit  Philippe  Pinel,  lorsqu'elle  est 

1.  Évangile  selon  Lèvidit  Matthia^  XVI. 
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associée  à  Tidée  chimérique  d^une  puissance  suprême  ou 
d'une  participation  à  la  nature  divine,. porte  la  joie  de  Tin*- 
sensé  jusqu'aux  jouissances  les  plus  extatiques,  et  jusqu'à 
une  sorte  d'enchantement  et  d'ivresse  du  bonheur.  Un  in^ 
sensé  renfermé  dans  une  pension  de  Paris  et  qui,  durant  ses 
accès,  se  croyait  le  prophète  Mahomet,  pi^enoit  alors 
l'attitude  du  commandement  et  le  ton  de  l'envoyé  du  Très- 
Haut:  ses  traits  étoient  rayonnans,  et  sa  démarche  pleine 
de  majesté.  Un  jour  que  le  canon  tiroit  à  Paris  pour  des 
événemens  de  la  révolution,  il  se  persuade  que  c'est  pour 
lui  rendre  hommage  ;  il  fait  faire  silence  autour  de  lui,  il 
ne  peut  plus  contenir  sa  joie,  et  c'est  peut-^tre  l'image  la 
plus  vraie  de  l'inspiration  surnaturelle,  ou  plutôt  de  Pillu- 
sion  fantastique  des  anciens  prophètes  ^  » 

m.  Comme  leschou  bar-Iossef  approchait  de  la  maison 
d'un  centurion  dont  l'ordonnance  était  malade,  l'officier 
lui  envoya  des  amis  avec  cos  mots  : 

«  Seigneur^  ne  te  dérange  pas  ^  car  je  ne  mérite  pas  que 
tu  entres  sous  mon  toit:  c'est  pour  cela  aussi  que  Je  ne  me 
suis  pas  jugé  digne  d^ aller  vers  toi;  mais  dis  un  mot  et  mon 
ordonnance  sera  guéri.  Moi  aussi  je  suis  constitué  sous  f  obli- 
gation hiérarchique^  ayant  des  soldats  sous  mes  ordres^  et 
je  dis  à  l'un:  n  Val  y^  et  il  oa,  et  à  Vautre  :  «  Viens  1  »  et  il 
vient  et  à  mon  ordonnance  :  «  Fais  celai  et  il  le  fait.  » 

A  ces  paroleSy  leschou  s^émerveilla  de  cet  homme  «/, 
se  retournant  vers  la  foule  qui  le  suivait ^  dit  ces  mots  : 

«  Même  en  Israël  je  n'ai  pas  rencontré  une  si  grande  foi'^!  » 

IV.  Ses  disciples  lui  ayant  appris  qu'ils  réussissaient  à 
chasser  les  démons,  c'est-à-dire  à  guérir  les  névropathes 
en  son  nom, 

1.  Philippe  Pinel.   Traité  médico-philosophique  sur  l'aliénation  mentale. 
Paris,  Richard,  an  IX,  p.  28. 

2.  Évangile  de  Lucas,  VII. 
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«  il  tressaillit  de  foie  dans  la  Rouah  d'Élohim  (il 
tressaillit  d'une  joie  folle)  et  s'écria  : 

«  Je  le  remercie^  6  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
de  ce  que  tu  as  caché  ces  choses  aux  sages,  et  les  as  révé- 
lées aux  enfants  1  Oui,  6  Père^  tel  a  été  ton  bon  plaisir  ! 
Tout  nia  été  transmis  par  mon  Père,  et  nul  ne  connaît  qui 
est  le  FilSy  sinon  le  Père,  et  celui  auquel  le  Fils  viendra  le 
révéler.  » 

Puis  se  tournant  vers  ses  disciples,  il  dit: 

«  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez  !  Car  je 
vous  assure  que  beaucoup  de  nébiim  et  de  rois  ont  voulu 
voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  Vont  pas  vu,  et  entendu  ce  que 
vous  entendez  et  ne  Vont  pas  entendu  *  /  » 

Ces  quatre  accès  de  joie  —  il  n'y  en  a  point  d'autres  dans 
les  évangiles  —  sont  en  relation  étroite  avec  le  délire  de 
leschou  bar-lossef.  lahvé  lui  assure  qu'il  est  bien  son  fils, 
Schiméôn  bar-Iona  le  reconnaît  pour  tel,  un  officier  romain 
le  croit  capable  de  guérir  d'un  mot  son  ordonnance,  ses 
disciples  lui  apprennent  qu'ils  chassent  les  démons  en  pro- 
nonçant son  nom,  telles  sont  les  causes  de  ces  transports. 
Elles  se  confondent  toutes  en  une  seule  :  l'assouvissement 
de  sa  passion  vésanique. 

Ces  joies  égocentriques  montrent  combien  la  vie  mentale 
du  mégalothéomane  était  fortement  systématisée,  combien 
ses  divers  rouages  étaient  étroitement  engrenés.  Tout  le 
système  tournait  autour  d'un  seul  pivot,  tout  dépendait 
d'une  môme  idée  fixe,  tout  reposait  sur  le  diamant  de 
lorgueil. 

1.  Évangile  de  Lacas^  X. 


CHAPITRE    III 


LES  TRISTESSES 


Physiologie  des  douleurs  et  des  tristesses. 

Si,  chez  le  fœtus,  si  même  chez  Tenfant,  qui  ne  connaît 
qu'elles  en  entrant  dans  la  vie,  toutes  les  douleurs  se  con- 
fondent, il  n'en  est  point  de  même  chez  Tadulte.  Chez 
l'adulte,  la  douleur  n'exisle  pas.  Il  y  a  des  douleurs  (dou- 
leurs pongitives,  térébrantes,  cuisantes,  mord ican tes,  lan- 
cinantes, fulgurantes,  malaise,  ennui,  tristesse,  désespoir), 
et  ces  douleurs  sont  des  sensations  spéciales  qui  ont  pour 
théâtre  des  neurones  difTérenciés. 

En  effet  : 

1^  Chaque  douleur  est  perçue  après  la  sensation  conco- 
mitante ; 

2®  Une  même  région  peut  être  hyperesthésiée  sans  être 
hyperalgésiée  et  inversement  ; 

3^  Une  même  région  peut  être  anesthésiée  sans  être  anal- 
gésiée  et  inversement  (gangrène  sénile)  ; 

4®  La  cocaïne  et  le  chloroforme  suppriment  la  douleur, 
tout  en  respectant  la  sensation  tactile  ; 

5^  La  saponine  supprime  la  sensation  tactile  tout  en  res- 
pectant la  douleur  ; 

6^  Dans  la  syringomyélie,  alors  que  la  sensibilité  tactile 
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est  conservée,  les  sensibilités  thermique  et  palhique  sont 
abolies  ; 

7®  Dans  rhystérie,  ces  diverses  sensibilités  peuvent  être 
exaltées,  diminuées  ou  abolies  séparément; 

8*"  Elles  peuvent  Tétre  artificiellement  par  la  suggestion 
hypnotique. 

Les  douleurs —  et  Ton  peut  en  dire  autant  des  plaisirs  — 
ont  pour  organes  des  neurones  sensoriels  et  des  neurones 
mnésiques. 

Les  neurones  mnésiques,  où  se  cliché  la  sensation  dou- 
loureuse, sont  le  lieu  de  ces  douleurs  hallucinatoires  que 
connaissent  bien  les  chirurgiens  et  les  dentistes  et  qui 
déterminent  —  Comte  et  Hallion  Font  démontré  à  Taide 
de  leur  pléthysmographe  digital  —  des  réactions  de  même 
ordre  que  les  douleurs  d'origine  externe. 

Chez  rhomme  bien  constitué  et  bien  portant,  les  neu- 
rones de  la  douleur  ne  trouvent  guère  Foccasion  d'entrer 
en  action.  Mais  toute  intoxication  alimentaire  ou  micro- 
bienne, touteauto-intoxication  (période  menstruelle,  fatigue, 
affections  de  Testomac,  de  l'intestin,  du  foie,  du  pancréas, 
cancer,  neurasthénie,  involution  sénile),  en  chargeant  les 
liquides  de  l'organisme  de  substances  toxiques  pour  les 
neurones,  provoque  du  malaise,  de  la  dysphorie  et,  par 
rintermédiaire  des  images  et  des  idées  qu'elle  suggère, 
cette  dysphorie  supérieure  qui  est  la  tristesse. 

Ces  tristesses  dites  sans  cause  varient  suivant  la  cause 
qui  les  provoque.  Il  y  a  la  tristesse  du  dyspeptique,  la 
tristesse  du  rhumatisant,  la  tristesse  du  goutteux,  la  tris- 
tesse du  mitral,  la  tristesse  du  tuberculeux,  la  tristesse  du 
paludéen.  Dans  la  lypémanie^  la  tristesse  constitue  le 
principal  symptôme  de  l'affection,  affection  de  nature 
indéterminée,  et  lui  donne  son  nom. 

1.  Wherry.  La  mélancolie,  manifestation  psychique  de  crainte  organique. 
The  american  Journal  of  insanity,  janvier  1906. 
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Les  sensations  externes,  autrement  dit  les  événements, 
ne  peuvent  provoquer,  une  tristesse  durable  qu'en  agis- 
sant sur  nos  viscères  et  sur  nos  tissus  et  en  déterminant 
secondairement  en  nous  des  modifications  chimiques. 
Le  deuil  le  plus  cruel  n'est  qu'un  accident  dans  la  vie  de 
rhomme  robuste,  dont  les  cellules  offrent  peu  de  prise  è 
ces  influences  nerveuses;  il  est  vite  repris,  qu'il  le  veuille 
ou  non,  par  sa  jovialité  constitutionnelle.  Le  stoïcisme 
n'est  pas  une  doctrine  philosophique,  c'est  l'état  d'âme  des 
générations  musclées. 

Au  contraire,  chez  le  dégénéré,  aux  cellules  incomplète- 
ment évoluées,  la  tristesse  est  toujours  durable.  Elle  peut 
être  constante,  chronique,  et  c'est  le  pessimisme.  Le  pes- 
simisme n'est  pas  une  doctrine  philosophique,  c*est  l'état 
d'âme  des  sujets  atteints  de  rachitisme  moléculaire.  Une 
injection  de  morphine,  une  gorgée  d'absinthe,  d^alcool  ou 
d'éther,  en  supprimant  les  impressions  douloureuses  mul- 
tiples et  subconscientes,  engendrées  par  des  produits  de  dé- 
sassimilation  incomplètement  oxydés,  restitue  instantané- 
ment au  pessimiste  le  bonheur  de  vivre.  Ceux  qui  accablent 
de  leur  mépris  les  alcooliques  et  les  morphinomanes 
ignorent  trop  la  genèse  de  ces  perversions.  Tel  que  son 
père  et  sa  mère  maudissent,  leur  doit  sa  vie  crapuleuse. 
Un  bon  bourgeois,  «  qui  ne  s*est  jamais  grisé  »  mais  qui 
boit  largement  et  sec,  une  femme  malingre,  anémique, 
neurasthénique  et  toussotante,  épousée  pour  son  nom  ou 
pour  son  argent,  tel  est  le  couple  représentatif  et  exem* 
plaire  auquel  nous  devons  le  pessimisme  et  les  perversions 
du  siècle. 
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II 

Les  tristesses  chez  les  mystiques. 

La  relation  qui  existe  entre  la  tristesse  chronique  et  la  dé- 
générescence nous  explique  que  la  plupart  des  folies  dégé- 
nératives  se  compliquent  de  mélancolie.  Elle  nous  explique 
également  les  accès  de  découragement  et  de  désespoir  des 
mystiques. 

La  paranoïa  débute  par  un  stade  de  cette  nature  K  «  Les 
idées  graves  et  tristes,  écrit  Marc,  sont  le  plus  souvent 
les  compagnes  delà  monomanic  religieuse^.  » 

Chez  les  mégalomanes  ^  et  les  mégalolhéomanes,  l'asso- 
ciation des  idées  ambitieuses  et  des  idées  tristes  est  cons- 
tante. Déjà  Prosper  Alpin,  dans  son  livre  Medicina  œgyp- 
iorurrij  signalait  la  mélancolie  des  fous  religieux. 

«  Ce  qui  est  digne  d'être  remarqué  dans  le  cours  de  la 
maladie  de  ces  messies  ctde  ces  madones,  écrit  KrafTt-Ebing, 
c'est  que,  à  côté  de  périodes  d'enthousiasme  allant  jusqu'à 
Fextase,  il  y  a  chez  eux  des  moments  où  ils  sont  en  proie  à 
des  paroxysmes  de  la  contrition  la  plus  profonde,  d'anéan- 
tissement du  sentiment  d'eux-mêmes,  des  périodes  de  doute 
sur  leur  dignité  pour  remplir  la  mission  divine,  des  périodes 
où  ils  ont  la  conviction  d'être  de  misérables  pécheurs, 
d'avoir  besoin  de  se  purifier  et  de  faire  pénitence,  périodes 
pendant  lesquelles  ils  refusent  la  nourriture,  s'imposent  le 
silence,  pratiquent  le  plus  grand  ascétisme,  jusqu'à  se  mu- 
tiler eux-mêmes,  et,  par  suite  de  l'angoisse  précordiale  et 

1.  Conolly,  Norman,  Jones,  Mercier,  Sully  Ward,  Spielmann,  Albert. 
Dagonet.  Observations  sur  les  détires  associés  et  les  transformations 

du  détire.  Annales  médico-psychologiques,  1896,  t.  I,  p.  1. 

2.  Marc.  De  ta  folie.  Paris,  Baillière,  1840,  p.  224. 

3.  Achille  Foville.  Note  sur  la  mégalomanie.  Annales    médico-psycholo- 
giques, 1882,  p.  33. 
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de  visions  diaboliques,  se  croient  même  menacés  par 
Satan.  Ordinairement  ces  attaques  démonomaniaques  pas- 
sent bien  vite  et  Tascétisme  continu,  ainsi  que  la  concen- 
tration religieuse,  produisent  bientôt  de  nouveau  des 
visions  célestes  *.  » 

Ces  accès  de  «  sécheresse  »,  de  désolation,  d'abandon, 
qui  furent  particulièrement  remarquables  chez  Teresa  de 
Cepeda  et  Rosa  (de  Lima),  sont  les  lames  de  fond  d'une 
tristesse  qui  occupe  la  presque  totalité  de  leur  vie.  Comme 
Irmeyahou,  Tauteur  des  LameniaiionSy  tout  prophète  ne 
prophétise  guère  que  le  malheur. 

Les  mystiques  non  délirants  ont  conscience  de  l'origine 
organique  de  cet  état  d*âme.  Le  solitaire  Lao-Tseu  disait 
du  sage  «  que  son  corps  lui  pèse  comme  une  grande  cala* 
mité  2  ».  Pour  les  saints  bouddhistes,  la  corporéité  est  la 
cause  première  de  toute  douleur.  Saints  et  saintes  catholi* 
ques  ne  demandent  qu'à  être  délivrés  de  leur  corps, 


III 
Les  tristesses  chez  leschou  bar-Iossef. 

leschou  bar-lossef  n'échappa  point  à  cette  loi  patholo- 
gique. 

«  Un  trait  qui  frappe  fortement  dans  l'exaltation  de  Jésus, 
surtout  quand  on  lit  le  plus  ancien  évangile,  est  ce  qu'elle 
a  de  triste  et  même  d'amer  3.  »> 

L  On  retrouve  chez  lui,  dès  le  début  de  sa  «  mission  », 
une  de  ces  périodes  de  mélancolie  que  nous  décrit  Krafft- 

1.  Krafft-Ebing.  Traité  clinique  de  psychiatrie.  Paris,  Maloine,  1896,  p.  482. 

2.  Murisier.  Les  maladies  du  senliment  religieux.  Paris,  A\can,l90Si,  p.  23. 

3.  Ernest   Havei.  Études  d'histoire  religieuse.  Revue  des  Deux  Mondes 
1881. 
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Ebing.  Elle  ee  traduisit  par  une  retraite  dans  le  désert 
de  Judœa,  par  un  accès  de  sitiophobie  et  par  un  accès  de 
démonomanie  externe.  La  démonomanie  n*est  en  efTet  que 
la  manifestation  hallucinatoire  d'un  étal  mélancolique. 

II.  Un  nouveau  mouvement  de  tristesse  nous  est  signalé 
chez  lui,  dans  la  synagogue  de  Capbarnaum. 

((  leschou  entra...  dans  la  synagogue^  où  il  y  avait  un 
homme  dont  la  main  était  desséchée  K  On  F  observait  pour 
voir  s'il  le  guérirait  au  Schabbath^afin  de  Ven  accuser  '^.  les^ 
chou  dit  à  r homme  qui  avait  la  main  desséchée  : 

«  Lève-toi  au  milieu  de  rassemblée  !  » 

Et  il  leur  adressa  ces  mots  : 

«  Est-il  permis  de  faire  le  bien  au  Schabbath^  ou  de  faire 
le  mal?  de  sauver  une  personne^  ou  de  la  tuer?  » 

Mais  ils  se  turent. 

A  lorSj  les  enveloppant  d'un  regard  de  colère^  et  affligé  ^ 

EN  MÊME  TEMPS  DE  l'eNDURC(SSEMENT  DE  LEUR  COEUR,  //  dit  à 

Vhomme  : 

«  Élends  ta  main  *  /  » 

III.  Un  peu  plus  tard,  à  Dalmanutba,  Tincrédulité  des 
pérouschim  à  Tégard  de  sa  messianité  le  plongea  de  nou- 
veau dans  la  tristesse  : 

«  //  gagna  le  territoire  de  Dalmanutha.  Survinrent  les 
pérouschim^  lesquels  se  mirent  à  discuter  avec  leschou^  lui 
réclamant  un  signe  du  ciel,  pour  le  tenter.  Mais  il  dit^  en 

SOUPIRANT  DANS  SON  ESPRIT  \ 

«  Pourquoi  cette  génération  demande-t-elle  un  signe  ?  En 
vérité  je  vous  dis  quil  n'en  sera  point  donné  à  cette  gêné- 
ration.  » 

1.  Il  b'aKÎ^  d'une  contracture  hystérique. 

2.  11  était  défendu  par  la  thora  de  rien  faire  le  jour  du  Schabbath. 

3.  auXAwiîoûuLçvo;, 

4.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos.  III. 
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Bt^  le^  ayant  laissés^  feschou  se  retnbarqua  et  passa  sur 
Vautre  rive  *.  » 

IV.  Bientôt  il  ne  lui  suffit  plus,  pour  déjouer  les  em- 
bûches de  ses  ennemis,  de  traverser  le  lac  de  Tibérias.  A 
peine,  en  effet,  avait-il  échappé  aux  inquisiteurs  des  sanhé- 
drins, qu*il  tombait  sur  les  policiers  d'Hérodès.  A  bout  de 
souffle,  il  s'exile  dans  la  tétrarchie  de  Philippos.  D'ailleurs 
il  commence  à  se  rendre  compte  qu'il  n*arrivera  jamais  à 
convaincre  les  théologiens  juifs  de  sa  messianité,  et  qu'ils 
le  considèrent  comme  un  de  ces  destructeurs  du  culte 
établi  que  la  thora  prescrivait  d'anéanlir. 

bans  un  dés  bourgs  avoisinant  la  Césarœa-de-Philîp- 
pos,  il  réutiit  Ses  disciples  et 

cf  commença  de  leur  apprendre  quil  fallait  que  le  Fils  de 
rHotnme  souffrît  beaucoup^  qu'il  fût  rejeté  des  zékénim, 
des  cohanim  et  des  sophérim,  qu'il  fût  mis  à  mort  *.  » 

Conviction  désolante  que  les  événements  lui  imposaient, 
mais  qui  ne  pouvait  en  rien  altérer  une  idée  fixe  engen- 
drée par  sa  constitution  même. 

V.  Entraîné  par  son  vertige,  il  revient  dans  la  tétrarchie 
gâliléenne,  il  rentre  dans  le  champ  d'action  des  hérodiens 
et  des  sophérim  et,  en  proie  à  un  nouvel  accès  de  désespoir, 
s'écrie  î 

«  Le  Fils  de  l'Homme  va  être  livré  aux  mains  des 
hommeSj  lesquels  le  mettront  à  mort  ^!  » 

VI.  C'est  le  déclin.  L'étoile  des  bei^ers,  naguère  écla- 
tante, est  au  bord  de  l'horizon.  Lès  foules  paysannes,  qu'at- 
tli'aient  la  réputatio'h  du  Maschiah-thérapeute,  ont  vu  des 

1.  2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoa,  VIII. 
3.  Évangile  selon  Lévidil  Maithia^  XVI 1. 
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gens  «  qui  ne  marchaient  pas  avec  lui^  »  expulser  aussi  des 
démons.  Elles  ont  vainement  essayé  de  comprendre  ses  dis- 
cours étranges,  où  des  bribes  de  targoumim  et  de  midras- 
chim,  où  les  propos  ordinaires  des  prédicateurs  errants  se 
perdaient  dans  de  longues  périodes  incohérentes.  La 
curiosité)  Tétonnement,  Tadmiration  ont  fait  place  à  la  las- 
situde. Elles  se  sont  lentement  dispersées.  Tel  qui  jadis 
grimpait  sur  un  sycomore  pour  voir  plutôt  le  «  Fils  de 
THomme  »  n'ose  plus  recevoir  sous  son  toit  celui  qui  n'est 
plus,  aux  yeux  des  spécialistes  en  matière  de  religion,  qu'un 
vagabond  suspect  d*hérésie  : 

«  Les  renards  ont  des  trous  et  les  oiseaux  du  ciel  des 
nids^  mais  le  Fils  de  VHomme  na  point  où  reposer  sa 
tête  2/» 

VII.  Quelle  tristesse  dans  ces  reproches  à  ses  auditeurs  : 

«  Vous  n'avez  point  en  vous-mêmes  V amour  d'Élohim!  Je 
suis  venu  au  nom  de  mon  Père  et  vous  ne  me  recevez  point I 
Si  un  autre  vient  en  son  propre  nom,  vous  le  recevez  ^  /  » 

VIII.  Dès  lors,  semble-t-il,  il  n*a  plus  qu^une  chose  à 
faire,  le  Fils  de  THomme  :  renoncer  à  ses  prétentions, 
renoncer  à  son  entreprise  insensée,  regagner  sa  province, 
son  petit  village,  Tatelier  de  son  père  lossef,  déposer  le 
bâton  du  voyageur,  reprendre  Therminetle  et  la  varlope  et 
se  refaire,  dans  le  travail,  un  nom,  une  réputation,  une  vir- 
ginité. 

Ainsi  eût  agi  un  doux  philosophe  qui  n'eût  pas  été 
un  fou. 

Mais  leschou  bar-Iossef  était,  ô  Renan,  un  fou  et  rien 
d'autre.  Lui  qu'on  ne  prend  plus  au  sérieux  à  Chorazin  et 

1.  2.  Évangile  de  Lacas ^  IX. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  V. 
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à  Bethsa'ida,  lui  qu'on  a  expulsé  de  Nazareth,  il  veut  s'im- 
poser à  la  ville  sainte,  à  la  capitale  du  monde  juif  et  le 
voici  qui  entre,  prétendant  ridicule,  dans  la  Hiérusalem  de 
Timpérator,  à  califourchon  sur  un  âne,  la  monture  des 
rois! 

Hier,  il  n'espérait  plus.  Cette  nuit,  il  espérait  encore.  Ce 
matin,  au  moment  de  franchir  la  Porte  des  Moutons,  il 
pleure  sur  la  ville  rebelle  : 

«  Quand  il  fut  proche^  voyant  la  ville^  il  pleura  sur  elle 
en   disant  : 

«  «Si  toi  aussi  tu  eusses  reconnu^  ne  fât-ce  qvCen  ce  jour^ 
ce  qui  convient  à  ton  bonheur  l  Maintenant  cela  reste  dé- 
robé à  tes  yeux  ^  I  y> 

Nous  pouvons  Timaginer  alors  avec  toutes  les  mani- 
festations de  la  tristesse  chronique,  la  démarche  incer- 
taine, la  tête  basse,  les  bras  ballants,  la  bouche  sèche, 
par  suite  de  la  diminution  de  la  sécrétion  salivaire,  le  pou- 
mon anémié  par  suite  de  la  contraction  de  ses  arlérioles, 
luttant  contre  Toppression  par  les  vastes  inspirations  du 
soupir,  le  cœur  ralenti,  en  proie  à  Tobtusion  intellectuelle 
et  à  Tagrypnie,  la  voix  faible,  sourde,  étouffée,  le  visage 
pâle,  vide  de  sang  et  de  lymphe,  légèrement  parésié,  les 
commissures  des  lèvres  abaissées,  les  paupières  tombantes, 
les  yeux  agrandis  et  ternes,  les  pupilles  dilatées,  abattu, 
accablé,  amaigri,  la  peau  rêche  et  fleurant  une  odeur  de 
désastres,  le  front  ridé,  grisonnant^  . 

Ces  manifestations  étaient  peut-être  plus  dramatiques 
encore,  si  Ton  en  juge  par  ce  qu'on  observe  chez  les  Juifs. 
«  Comme  ils  sont  bien  les  descendants  de  ceux  qui,  pour 
manifester  leur  deuil,  revêtaient  le  sac  sordide,  répandaient 

1.  Évangile  de  lohanan  bar  Zébadya^  XII. 

2.  Georges    Dumas.  La  trislesse  et  la  Joie,  Paris,   Alcan,  1900. 


189  LA  POLIE  DB  jisVS 

sur  leur  tête  la  poussière,  des  chemina,  se  tailladaient 
cruellement  tout  le  corps,  ces  Juifs  qui,  maintenant 
encore,  à  l'occasion  de  la  moindre  peine,  se  répandent  en 
lamentations  infinies,  se  roulent  par  terre,  se  frappent  la 
poitrine  !  Ici  les  larmes,  qui  nous  paraissent  une  manifes- 
tation normale  de  la  douleur,  ne  suffisent  pas,  les  larmes 
ne  sont  point  bruyantes,  et  la  douleur  muette  ne  convient 
pas  *.  » 

IX.  Les  espérances  de  l'Homme-Dieu  sont  anéanties  et  sa 
folie  demeure.  L'avenir  ne  lui  apparaît  plus  que  comme  une 
succession  ininterrompue  d'efforts.  Il  ne  retrouve  dans  son 
passé  que  des  occasions  de  gémir.  Des  choses  présentes  il 
ne  perçoit  que  son  cerveau  douloureux,  où  flottent  des 
idées  incolores,  que  ses  membres  lourds,  que  son  corps 
transi,  où  circulent  les  poisons  des  combustions  ralenties. 
Il  n'est  qu'impuissance  devant  son  orgueil  et  qu'humilité 
devant  son  rêve.  Il  n'est  que  crainte  et  que  désespoir, 
leschou  bar-Iosscf,  à  trente  ans,  est  un  vieillard  que  l'idée 
de  la  mort  n'abandonne  plus. 

Lorsque  lebouda  bar-Schiméôn  reproche  à  Miriam,sœur 
d'Ëléazar,  d'avoir  oint  avec  du  nard  les  pieds  du  Maschiah, 
au  lieu  de  vendre  ce  parfum  précieux  au  profit  de  la  secte, 
leschou  bar-Iossef  laisse  échapper  ces  mots,  où  la  tris- 
tesse et  la  crainte  ont  triomphé  de  l'orgueil  : 

«  Les  ébionim'^{\cs  pauvres),  vous  les  aurez  toujours  avec 
vouSy  mais  moi  vous  ne  m'aurez  pas  toujours  ^  !  » 

X,  Le  lendemain,  il  avoue  : 


1.  Victor  Trenga.  Sur  ies  psychoêtg  chez  les  Juifs  <f  Algérie.  Montpellier, 
Delord,  11)02,  pp.  16,  17. 

2.  C'était  le  nom,  semble-t-il,  que  les  premiers  ieschouites,  qui  étaient 
presque  sans  ressources,  se  donnaient  entre  eux. 

8.  Evangile  delohanan  bar-Zibadya,Xl\, 
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«  Maintenant  MON  Ame  est  troublée;  et  quedois-jedire? 
O  Père  y  sauve-moi  de  celte  heure  *  /  » 

XI.  Aux  Oliviers,  il  gémit  : 

«  Mon  AME  EST  TRISTE  jusqu'a  LA  mort!...  Père^  tout  fesl 
possible^  éloigne  de  moi  cette  CQUpe^  !  » 

XI.  Et,  sur  la  croix,  il  s'écrie  : 

«  Élohim  I  Elohim  I  pourquoi  m'us-tu  abandonné  ^  !  » 

Ainsi  jusqu'à  son  dernier  jour,  ainsi  jusqu'à  sa  der- 
nière heure,  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth,  abandonné, 
renié,  menacé,  arrêté,  condamné,  flagellé,  crucifié,  affirme 
qu'il  est  le  fils,  Tenvoyé,  le  truchement  d'un  dieu  ! 

Qu'est-ce  donc  —  je  le  demande —  que  cette  conviction 
qui  résiste  à  lout  et  à  la  mort  même,  sinon  l'idée  fixe,  des  mé- 
galothéomanes,  l'erreur  primordiale  des  fous  congénitaux 
et  héréditaires,  des  aliénés  constitutionnels  et  incurables? 

Ah  !  en  dépit  des  légendes  dont  les  mystiques  posté- 
rieurs les  alourdirent,  quels  admirables  documents  que 
les  évangiles  !  Quels  observateurs  que  les  ignorants,  lors- 
qu'ils sont  sincères  !  Ici  point  d'idées  préconçues,  point 
d'interprétations  tendancieuses,  point  d'inductions  incer- 
taines, des  faits,  des  actes,  des  paroles,  les  plus  topiques, 
les  plus  convaincantes,  rapportées  en  toute  simplicité. 

Les  francs-maçons,  les  libres  penseurs,  les  gens  de 
lettres  et  les  gens  du  monde,  et,  dans  Tétat  actuel  de  leurs 
sciences  respectives,  les  historiens,  les  exégètes,  les  lin- 
guistes et  les  psychologues  peuvent  douter  de  Thisloricité 
des  évangiles  canoniques.  Mais,  sous  peine  de  renier  les 
travaux  de  tout  un  siècle,  il  est  une  catégorie  de  savants 
que  ce  doute  ne  saurait  assaillir,  ce  sont  les  médecins,  ce 
sont  les  aliénistes. 

1.  ÉvangUe  de  lohanan  bar-Zébadyay  XII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XIV. 
B.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
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LES  CRAINTES 


I 

PHYSIOLOGIE    DES  ORAINTES 

Les  craintes  sont  des  sensations  qui  ont  pour  théâtre  un 
sous-réseau  spécial  de  neurones,  les  neurones  phobiques^ 
nettement  différenciés.  Ces  neurones  peuvent  se  repro- 
duire par  hérédité.  En  effet  : 

1*^  D'après  Mosso  un  dindon  de  dix  jours,  qui  ne  con- 
naissait pas  le  faucon,  partit  comme  une  flèche,  la  pre- 
mière fois  qu'il  en  entendit  le  cri,  et  alla  se  cacher  dans 
un  coin,  où  il  resta  pendant  plus  de  dix  minutes,  accroupi, 
immobile  et  silencieux. 

2**  Spalding  lâcha  un  faucon  auprès  d'une  couvée  de 
poussins  âgés  d'une  semaine  et  qui  n'avaient  jamais  vu 
d'oiseau  rapace;  ils  se  réfugièrent  instantanément  dans 
rherbe  et  les  broussailles.  Spalding  lança  ensuite  des 
pigeons  ;  les  poussins  ne  manifestèrent  aucune  émotion. 
Preyer  reproduisit  avec  succès  cette  expérience. 

3**  Certaines  phobies,  Thématophobie  et  la  thanalopho- 
bie  par  exemple,  se  présentent  souvent  comme  une  affec- 
tion familiale.  Haycok  rapporte  que  le  physicien  Brewster 
eut  toute  sa  vie  la  crainte  d'être  noyé  et  que  cette  crainte 
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se  manifesta  chez  plusieurs  de  ses  descendants,  alors 
même  qu'ils  étaient  trop  jeunes  pour  savoir  que  d'autres 
membres  de  la  famille  en  avaient  souffert. 

La  craintivité,  qui  est  très  prononcée  chez  les  primitifs, 
les  enfants,  les  arriérés,  les  malades  et  les  vieillards,  résulte 
de  Tarrôt  de  développement,  de  Tobtusion  ou  de  Tinvolu- 
tion  de  certaines  régions  du  cerveau,  au  profit  fonctionnel 
des  neurones  de  la  crainte. 

Quant  aux  craintes  en  elles-mêmes  et  à  leurs  manifes- 
tations, elles  sont  dues  à  un  phénomène  de  courl-circuil 
intéressant  le  sous-réseau  phobique  et  les  neurones  avec 
lesquels  il  est  en  relation.  Ce  court-circuit  est  la  consé- 
quence d'un  phénomène  de  circuit  interrompu  provoqué 
parla  contraction  d'autres  neurones  ^ 


Phénomènes  de  circuit  interrompu. 

I.  Neurones  sensoriels. 

Par  suite  de  la  contraction  d'un  certain  nombre  de  neu- 
rones sensoriels,  la  peur  s'accompagne  d'une  obtusion  sen- 
sorielle généralisée.  L'acuité  visuelle  et  l'acuité  auditive 
sont  diminuées.  On  constate  parfois  une  analgésie  complète. 

II.  Neurones  mnésiques. 

Par  suite  de  Téclipse  d'un  certain  nombre  de  clichés 
mnésiques,  le  sujet  en  proie  à  la  peur  se  trouve  privé 
d'un  certain  nombre  d'images  et  d'idées.  Il  en  résulte 
des  oublis,  un  trouble  des  associations,  dû  à  ce  que  plu- 

1.  Binet-Sanglé.  La  peur  et  les  conditions  physiologiques  du  courage. 
Archives  d'anthropologie  criminelle,  1905. 
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eieurs  voies  cérébrales  se  trouvent  interceptées,  de  Tin- 
cohérence,  de  la  confusion  mentale  et  de  la  stupeur. 

ni*  Neurones  moteurs. 
Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

I.  Les  neuro-diélectriques  qui  se  f'orment  sous  l'in- 
fluence DE  LA  contraction  DES  NBURO-FIBRILLKS  DANS  LES 
conducteurs  centrifuges  ne   SONT  PAS  INFRANCHISSABLES. 

Le  courant  continue  à  passer;  mais  sous  forme  de  dé- 
charges :  on  observe,  dans  les  mômes  muscles  de  la  parésie 
et  des  secousses  musculaires.  Le  tremblement  peut  être  gé- 
néralisé. Il  peut  être  localisé  aux  mains  (comme  chez  Pavocat 
Chaix  d'Est  Ange  qui,  le  jour  où  il  devait  plaider,  tremblait 
tellement  qu*il  ne  pouvait  se  raser  sans  se  mettre  la  figure 
en  sang),  aux  mâchoires  (les  dents  claquent  de  peur),  aux 
muscles  phonateurs  (la  voix  tremble),  aux  muscles  des 
jambes  (commQ  chet  les  acteurs  Le  Bargy  et  Worms  sous 
rinfluence  du  trac). 

IL  Les  neuro-diélectriques  sont  infranchissables. 

a)  Ils  siègent  en  amonl  de  la  pyramide  -des  neurones 
moteurs . 

G'e^t  l'aboulie  qu'on  observe.  Sous Tinfluence  delà  peur, 
le  phoque  est  dans  rimpossibilité  de  fuir,  la  baleine  reste 
immobile  h  la  surface  de  Teau  et  se  laisse  harponner  sans 
peine,  Thomme  demeure  bouche  bée,  impuissant  à  achever 
le  geste  commencé,  immobile,  saisi,  pétrifié,  abattu, 
anéanti,  «  plus  mort  que  vif  ». 

b)  Les  neuro^diélectriques  siègent  au  sommet  de  la  pyra- 
mide des  neurones  moteurs^  en  aval  des  plus  élevés  de  ces 
neurones. 

Ce  n'est  plus  la  totalité  des  muscles,  mais  un  groupe  de 
muscles  seulement  qui  échappent  à  Tinflux  volontaire. 
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Deux  cas  peuvent  se  présenler  : 

a)  Dans  un  même  groupe  de  muscles  quelques  muscles, 
dans  un  même  muscle  quelques  fibres  sont  intéressées.  Il 
en  résulte  des  mouvements  saccadés,  de  la  maladresse,  de 
rincoordination,  de  T^ta^ie.  Le  avijet  bredouille,  balbutie, 
bégaie,  trébuche,  laisse  tomber  ce  qu*il  tient. 

b)  Tout  un  groupe  de  muscles  est  intéressé. 

Par  suite  de  la  parésie  des  muscles  phonateurs,  tantôt 
la  voix  s'affaiblit,  baisse  de  Ion,  devient  grave  et  rauque, 
tantôt  on  observe  de  Taphasie  motrice,  cette  aphasie  pou- 
vant persister. 

La  parésie  des  muscles  moteurs  des  yeux,  en  particulier 
du  droit  interne  et  du  sphincter  irien,  explique  le  regard 
égaré  et  la  mydriase  de  la  peur. 

Les  muscles  des  membres  sont  souvent  intéressés.  Les 
jambes  ploient,  flageolent,  se  dérobent  sous  le  sujel,  qui 
peut  tomber  à  terre,  d'où  l'expression  atterré. 

Le  cœur  peut  ralentir  ses  mouvements  ou  cesser  de 
battre,  et  Ton  a  une  syncope  phobique  entraînant  la  mort. 

Par  suite  de  la  parésie  des  vaso-constricteurs,  il  peut  se 
produire  une  vaso-dilatation  telle  que  le  sérum  ou  le  sang 
transsudc  à  travers  les  capillaires  ou  que  ceux-ci  se  rom- 
pent :  on  observe  alors  l'urticaire,  le  purpura  ou  la  sueur 
de  sang. 

C'est  aussi  en  agissant  sur  les  vaso-moteurs  que  la  peur 
détermine  la  diminution  de  la  salivation  ou  l'impuissance. 


II 
Phénomènes  de  court-circuit. 

Le  court-circuit  compensateur  peut  intéresser,  comme 
le  circuit  interrompu  : 
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1®  Des  neurones  sensoriels  ; 

2®  Des  neurones  mnésiques  ; 

3^  Des  neurones  moteurs  supérieurs. 

I.  Neurones  sensoriels. 

Les  neurones  sensoriels  impressionnés  par  l'objet  qui 
provoque  la  peur  deviennent  hyperesihésiques.  Le  sujet 
voit  ou  entend  cet  objet  avec  une  intensité  extrême. 

II.  Neurones  mnésiques. 

Si  la  peur  est  provoquée  par  une  image,  cette  image  s'il- 
lumine. L'enfant  en  proie  à  une  terreur  nocturne  se  dresse 
sur  son  séant  et  fixe  un  point  dans  Tespace  :  ce  qu'il  regarde 
ainsi,  c'est  l'image  de  son  rêve,  devenue  hallucinatoire. 

m.  Neurones  moteurs  supérieurs. 

L'attitude  classique  de  la  peur  est  due  à  un  court-cir- 
cuit portant  sur  les  nerfs  fléchisseurs,  adducteurs  et  pro- 
nateurs  des  membres,  (^ette  attitude  est  d'ailleurs  parfai- 
tement appropriée  à  la  défense  des  organes  essentiels  à 
la  vie.  Le  court-circuit  moteur  favorise  la  fuite  de  l'ani- 
mal en  danger  :  la  peur  donne  des  jambes  ou  des  ailes. 

On  observe  parfois  un  spasme  du  pharynx  ou  de  Tœso- 
phage  gênant  la  déglutition. 

Les  mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  augmentent 
d  intensité  et  de  vitesse,  ce  qui,  joint  à  une  endosmose 
intestinale  d'origine  vaso-parélique,  provoque  des  coliques 
et  de  la  diarrhée. 

Les  mouvements  respiratoires  s'accélèrent.  Cette  accélé- 
ration est  souvent  précédée  d'un  spasme  violent  des  mus- 
cles inspirateurs   ^^la  respiration  est  u  coupée  »).  Après 
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quoi,  l'on  constate  une  aufçinentalion  dans  la  vitesse  et 
Tamplitude  de  ces  mouvements,  avec  suppression  des 
pauses.  Ce  phénomène  s'accompagne  d'une  sensation  d'op- 
pression ou  d'étouflement.  En  même  temps,  il  se  produit 
une  contraction  delà  glotte,  qui  peut  être  suffisante  pour  que 
rinspiration  initiale  donne  lieu  à  un  cri  rauque.  Cette  con- 
traction détermine,  en  outre,  l'élévation  du  ton  de  la  voix. 

Trois  fois  sur  cinq,  d'après  Alfred  Binet  et  Courtier,  les 
battements  du  cœur  augmentent  de  force  et  de  fréquence.  Il 
en  résulte  une  exagération  de  la  sécrétion  urinaire.  Le 
plus  souvent  les  vaissçaux  cutanés  se  contractent,  entraî- 
nant la  pâleuretle  frisson. 

La  peur  peut  produire  enfin  une  contraction  des  muscles 
de  la  vessie,  avec  mictions  involontaires  si  elle  porte  sur  le 
corps  de  Torgane,  avec  rétention  et  ténesme  si  elle  porte 
sur  le  sphincter,  ou  une  contraction  des  muscles  des 
glandes  lacrymales  ou  sudoripares  avec  excrétion  de 
larmes  ou  de  sueur. 

La  craintivité  est  très  prononcée  chez  certains  aliénés, 
a  Les  fous,  écrit  Esquirol,  deviennent  d'une  pusillanimité 
bien  remarquable  :  ils  se  laissent  facilement  intimider;  ils 
sont  craintifs,  défiants,  soupçonneux.  C'est  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  se  trouvent  bien  nulle  part,  qu'ils  veulent  être  partout 
où  ils  ne  sont  pas,  qu'ils  se  défient,  qu'ils  se  détachent  de 
leurs  parents,  de  leurs  amis  ^  »  Sur  8.272  aliénés  internés 
à  Bicêtre  et  à  la  Salpôtrière,  Desportes  en  trouve  124  chez 
lesquels  les  troubles  mentaux  avaient  commencé  par  une 
frayeur. 

1.  Esquiro).  Des  maladiei  mentales.  Paris.  Baillière,  1838,  t.  I,pp.  15  et  Ki. 
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II 


LKS  ORAINTKS  OHBZ    IKSOHOU    BAR-IOSacr 


I 

Les  aveuK. 

Lorsqu'un  homme  déclare  h  ses  semblables  qu'il  est  un 
dieu,  il  suscite,  chez  les  plus  simples  d'entre  eux,  une 
jalousie  mêlée  d'ironie  et  de  pitié.  Cette  jalousie  se  traduit 
par  des  actes  ou  par  des  paroles  propres  à  blesser  l'orgueil 
leux.  Et  comme,  d'autre  part,  la  prétention  à  la  divinité  est 
une  hérésie,  comme  elle  ne  va  guère  sans  aspiration  à  la 
domination  temporelle,  elle  provoque  des  haines  reli* 
gieuses,  des  haines  politiques  et  entraîne  des  sanctions 
pénales. 

Le  mégalothéomane  estait  courageux?  Il  tient  tête  à 
l'orage.  Est-il  pusillanime  ?  Il  dissimule  son  délire,  et  jouit 
solitairement  de  son  rêve,  en  attendant  Theure  propice  à 
sa  réalisation. 

C'est  ce  que  fit  leschou  bar-Iossef.  S'il  eût  été  robuste, 
énergique  et  courageux,  il  ne  se  fût  pas  contenté  des  deux 
cimeterres  que  portaient  ses  apôtres  la  nuit  de  son  arres* 
tation;  il  eût^  comme  Louis  Riel  et  Conselheiro,  pro- 
voqué une  insurrection  religieuse.  Il  eût  crié  aux  monta- 
gnards du  Gâlil  :  «  Je  suis  le  Maschiah  annoncé  par  les 
prophètes  !  Aux  armes  !  Envahissons  Tibérias  !  Massa- 
crons le  tétrarque  et  les  hérodiens  !  Nous  marcherons 
ensuite  sur  Hiérusalem.  Et  je  ceindrai  la  couronne  de  David, 
et  l'on  m'adorera  dans  le  temple  de  lahvé,  qui  est  ma 
maison,  car  je  suis  son  fils  !  » 
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Il  l'eût  dit  et  peut-être  il  l'eût  fnit.  Assiégé  dans  la  ville 
sainte  par  les  soldats  du  procurateur  et  du  légat  impérial, 
il  eût  soutenu  un  siège  héroïque,  comme  Bockelson  à 
Munster,  et  se  fût  fait  tuer  à  la  tête  de  ses  troupes,  les 
armes  à  la  main. 

Au  lieu  de  cela,  il  dissimule  sa  filiation  divine  et 
sa  messianité.  Il  défend  qu^on  les  proclame,  il  les  enve- 
loppe de  locutions  obscures  ;  il  jette  le  voile  des  paraboles 
sur  son  Royaume  des  Cieux  ;  il  s'insinue,  se  cache  et 
se  dérobe,  il  fuit,  il  fuit  sans  cesse,  lui  qui  se  dit  roi»  lui 
qui  se  sent  Dieu  !  Il  recommande  aux  siens  la  prudence  du 
serpent  ^  et  il  fait  remettre  au  fourreau  le  glaive  de  La 
Pierre  ! 

Ah  !  oui,  chez  lui,  «  la  chair  est  faible  I  »  Et,  si  certains 
passages  des  évangiles  ne  nous  renseignaient  sur  la  cons- 
titution physique  de  ce  théomane,  nous  pourrions  presque 
rinduire  de  cette  craintîvilé  qui  est  celle  du  débile  et  du 
tuberculeux. 

Unique  frein  de  son  orgueil,  elle  augmentait  avec  son 
orgueil  même.  Elle  était  la  sauvegarde  de  ce  pauvre  être, 
dans  son  ascension  vertigineuse,  parmi  d'abrupts  sommets* 
Elle  se  trahit  dès  le  début,  et  peu  à  peu  s'exaspère.  Serf  de 
son  idée  fixe,  de  son  idée  délirante,  voulant  à  toute  force 
être  proclamé  le  Dieu  et  le  Roi,  harcelé  par  les  hérodiens, 
les  sophérim  et  les  pérouschim,  qui  lui  rappellent  le  des- 
potisme du  tétrarque,  la  puissance  de  l'empire  romain, 
les  rigueurs  de  la  loi  juive  contre  les  blasphémateurs  et  les 
destructeurs  du  culte  établi,  la  fin  de  lohanan  le  Baptiseur 
et  de  lehouda  (deGamala),  le  sort  des  hérétiques  et  des  faux 
prophètes,  injurié,  menacé,  bousculé,  lapidé,  il  se  sent 
entraîné  vers  la  mort,  dont  il  a  l'obsession  et  l'épouvante. 

I.   Dans  la   tétrarchie   de  Philippos   h  il  commença  à 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  MallhiOy  X. 
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déclarer  à  ses  disciples  quil  lui  fallait  aller  à  Hiérusalem 
et  souffrir  beaucoup  de  la  part  des  zékénim^  des  princi- 
paux cohanim  et  des  sophérim^.  » 

«  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi^  dit-il  à  ses  auditeurs, 
qu'il  renonce  à  soi-même,  charge  sa  croix  et  me  suive  ^  /  » 

II.  Et,  au  sujet  des  apôtres  : 

«  Des  jours  viendront  où  le  nouveau  marié  leur  sera  en- 
levé ^  et  alors  ils  jeûneront  ^  /  » 

III.  «  Partant  de  M,  ils  s'en  allèrent  par  la  Galilœa,  et 
il  voulait  que  personne  ne  le  sut^  car  il  enseignait  ses  dis- 
ciples et  leur  disait  : 

«  Le  Fils  de  V Homme  va  être  livré  aux  mains  des  hommes^ 
lesquels  le  feront  mourir  *  /  » 

IV.  N'importe!  il  lui  faut  Hiérusalem,  il  lui  faut  son 
entrée  triomphale  dans  la  ville  sainte,  il  lui  faut  les  accla- 
mations du  peuple,  il  les  lui  faut,  dût-il  en  mourir  ! 

D'ailleurs,  il  s'est  convaincu,  en  lisant  et  en  relisant  les 
passages  de  TAncien  Testament  relatifs  aux  Maschiah, 
que  la  souffrance  fait  partie  de  sa  mission  : 

«  //  faut  que  le  Fils  de  V Homme  souffre  beaucoup^  qu'il 
soit  rejeté  par  les  zékénimy  les  chefs  des  cohanim  et  des 
sophérimy  quil  soit  mis  à  mort  -^  !  » 

«  Tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  nébiim  va  s'accomplir 
pour  le  Fils  de  l'Homme^  car  il  sera  livré  aux  goïm^  moqué, 
injurié^  couvert  de  crachats^  et,  après  qu'ils  l'auront  fouetté, 
ils  le  mettront  à  mortel  » 

V.  «  Ils  étaient  en  chemin,  montant  à  Hiérusalem,  et  leschou 

1.  2.  Évangile  êelon  Lévi  dit  Matlhia,  XVI. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  IX. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSj  IX. 

5.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XVIII. 
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allait  devant  eux.  Ils  le  suivaient^  troublés  et  épouvantés, 
Héunissant  de  nouveau  les  douze  autour  de  lui,  leschou 
commença  de  leur  annoncer  ce  qui  lui  devait  advenir  : 
«  Voici  que  nous  montons  à  Hiérusalem,  et  le  Fils  de 
V Homme  sera  livré  aux  princes  des  cohanim  et  aux  sophé- 
rim^  lesquels  le  condamneront  à  mort  *  /  » 

VI.  Là,  on  l'injurie,  on  le  menace,  on  lui  jette  des 
pierres,  et  il  adresse  à  ses  adversaires  cette  parole  presque 
suppliante  : 

«  Pourquoi  tâchez-vous  de  me  faire  mourir  ?  >; 
—  «  Tuas  un  démon ^  reprit  la  foule ^  qui  s'efforce  de  le 
faire  mourir  ^  ?  »  . 

Il  est  probable  en  effet  qu'il  s'exagérait,  à  certains  mo- 
ments, les  persécutions  dont  il  était  victime.  «  Que  Ton 
interroge  avec  assez  de  patience,  écrit  Foville,  les  aliénés 
affectés  de  mégalomanie,  et  Ton  manquera  rarement,  j'al- 
lais dire  on  ne  manquera  jamais  de  découvrir  chez  eux,  à 
côté  de  leurs  idées  d'ambition  et  d'orgueil,  un  véritable 
délire  de  persécution  accompagné  d'hallucinations  ^.  » 

VII.  «  J^ai  fait  un  seul  acle^  leur  dit-il  encore  (il  avait 
guéri  un  malade,  le  jour  du  Schabbath)  et  vous  voilà  tout 
émus  !..  Pourquoi  vous  courroucer  contre  moi  ?  » 

Et  il  leur  conte  une  parabole,  où  l'on  voit  des  vignerons 
(les  Juifs)  qui  tuent  le  fils  unique  (leschou)  de  leur  maître 
(Iahvé)4. 

VIII.  A  Bélhania,  lehouda  bar-Schiméon  s'élant  indigné 
de  ce  que  Miriam,  sœur  d^Éléazar,  lui  avait  oint  les  pieds 

1.  ÉvangUe  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 

3.  Achille  Foville.  Noie  sur  la  mégalomanie.  Annales  médico-psycholo 
giques,  1882,  p.  34. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dil  MarkoSy  XI. 

13 
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avec  du  nard,  au  lieu  de  vendre  ce  parfum  précieux  au 
profit  de  la  secte  : 

«  Laisse-la,  lui  dit  leschou,  le  garder  pour  le  jour  de  ma 
sépulture.  En  effet,  les  pauvres^  vous  les  aurez  toujours  avec 
vous^  mais  moi  vous  ne  m^ aurez  pas  toujours  ^  !  » 

IX.  Le  lendemain,  après  Téchec  de  sa  tentative  sur  la 
ville  sainte,  il  est  pris  d'une  horrible  angoisse  : 

«  Maintenant  mon  ame  est  troublée!  Et  que  dois-^je  dire? 
Père,  sauve-moi  de  cette  heure  ".  » 

Aveu  précieux  pour  le  psychopathologisle.  Comme 
tous  les  sujets  faibles  cl  maladifs  ^  et  à  Tinverse  des  gens 
robustes,  leschou-bar  lossef  était  assailli  par  les  suprê- 
mes frayeurs.  Aveu  qui  a  frappé  l'auteur  même  des  Pen- 
sées. Sur  un  des  chiffons  de  papier  où  il  griffonnait  les 
réflexions  que  lui  inspiraient  la  lecture  des  évangiles,  on 
a  trouvé  ces  quatre  mots  :  «  Jésus  craint  la  mort  ^  ». 

IX.  Ayant  appris,  par  ses  amis  du  grand  sanhédrin,  lossef 
fd'IIarimalhaïm)  et  Nikodémos  bèn-Gorion,  que  lehouda 
bar-Schiméôn  renseignait,  sur  ses  faits  et  gestes,  le  tribunal 
suprême,  Icschou  bar-Iossef  manifeste,  à  trois  reprises, 
pendant  le  dernier  repas  qu'il  prit  avec  ses  apôtres,  la 
crainte  que  cet  avertissement  lui  inspire  : 

«  Comme  ils  étaient  à  table  et  qu'ils  mangeaient^  leschou 
dit  ; 

«  En  vérité,  je  vous  dis  que  l'un  de  vous,  qui  mange  avec 
moi^  me  trahira  ^  /  » 


1.2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XU. 

3.  Guillaume  Ferrero.  La  crainte  de  la  morl.  Revue  scienUflque,  1895, 
p.  362. 

4.  Biaise  Pascal.  Pensées. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 
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Kt  il  ajoute  : 

«  J'ai  for l  désiré  manger  cette  paskhâ  avec  voaSy  avant  de 
souffrir.  Car  je  vous  dis  que  je  n  en  mangerai  plus,  jusqu'à 
ce  quelle  se  fasse  complètement  dans  le  Royaume  d'Élohim,  » 

//  prit  la  coupe^  rendit  grâces  et  dit  : 

«  Recevez-la  et  la  distribuez  entre  vous;  car^  je  vous 
l'affirme^  je  ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne^  jusqu'à 
ce  que  soit  venu  le  Royaume  d'Élohim.  » 

Puis,  prenant  du  pain  et  ayant  rendu  grdces^  il  le  rom- 
pit et  le  leur  donna  en  disant  : 

«  Ceci  est  mon  corps,  lequel  est  livré  pour  vous;  faites  cela 
en  mémoire  de  moi.  » 

El  de  même  la  coupe^  après  le  repas,  en  disant  : 

«  Cette  coupe  est  la  nouvelle  alliance  dans  mon  sang,  qui 
est  répandu  pour  vous  ^  »  «  Buvez-en  tous  '^.  » 

«  Les  mots  «  buvez-en  tous  »,  écrit  Bonnet,  sont  d'autant 
plus  frappants  que  rien  en  apparence  ne  les  rendait  néces- 
saires. Marc  relève  cette  circonstance  en  disant  ;  «  Et  ils 
en  burent  tous  ^.  » 

Cette  remarque  a  son  importance.  On  dirait,  en  effet, 
que  Teschou  bar-Iossef  craint  d'être  empoisonné  par  le 
traître.  Non  seulement  il  distribue  son  pain  à  sescommen* 
saux  et  leur  fait  boire  le  vin  de  sa  coupe,  mais  il  trempe,  à 
rintentiou  de  Thomme  de  Kérioth,  un  morceau  de  pain  dans 
le  plat  de  sauce  placé  devant  lui.  lohanan  bar-Zébadya 
lui  ayant  demandé  quel  était  celui  des  apôtres  qu'il  soup* 
connaît  de  le  trahir,  il  répond  : 

«  C'est  celui  pour  qui  je  tremperai  le  morceau  et  à  qui  je 
le  donnerai.  » 

1.  Évangile  de  Lucas  ^  XXII. 

2.  Éuangile  selon  Lévi  dit  Maithia,  XXVI. 

3.  Bonnet.  Évangiles  de  MallhieUy  Marc  et  Luc.  Lausanne,  Bridel,  1895 , 
p.  275. 
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Trempant  donc  le  morceaUj  il  le  donna  à  lehouda  bar^ 
Schiméôn,  r homme  de  Kérioth  *.  » 

Et  il  ajouta  : 

«  Ce  qui  me  concerne  louche  à  sa  fin.  » 

XL  Dans  la  nuit,  sa  crainte  s'exacerbe  jusqu'à  Tangoisse: 

«  Puis  ils  vinrent  en  un  lieu  nommé  Gelhsémani^  où  les- 
chou  dit  à  ses  disciples  : 

«  Asseyez-vous  ici  jusqu'où  ce  que  f  aie  prié.  » 

Alors  il  prit  avec  lui  La  Pierre ^  laàkob  et  lohanan,  et 

COMMENÇA  A  RESSENTIR  L'ÉPOUVANTE  ET  L*ANG0ISSE: 

«  Mon  Ame,  leur  dit-il,  est  triste  jusqu'à  la  mort/ Z)e- 
meurez  ici  et  veillez^!  »  «  Veillez  avec  moi^I  » 

Ety  s'en  allant  un  peu  plus  loin  y  il  se  prosterna  à  terre 
en  priant  que,  si  cela  était  possible,  l'heure  passât  loin  de 
là  : 

«  Abba  {père),  s'écria-t-il,  tout  f  est  possible  !  Éloigne  de 
moi  cette  coupe!  Cependant  que  ce  ne  soit  pas  ce  que  je 
veux,  mais  ce  que  tu  veux^.  » 

Et,  tombant   DANS    UNE  ANGOISSE  EXTRÊME,    il  priait  pluS 

instamment,  et  sa  sueur  ressemblait  à  des  caillots  de  sang 
coulant  à  terre  ^.  » 

« 

Et,  revenant,  il  les  trouva  endormis,  et  dit  à  La  Pierre  : 

«  Schiméôn,  tu  dors!  N^  as-tu  pu  veiller  une  heure  1  Veil- 
lez et  priez  pour  ne  point  entrer  en  tentation;  l'esprit  est 
bien  disposé,  mais  la  chair  est  faible.  » 

S' étant  de  nouveau  retiré,  il  pria  dans  les  mêmes  termes. 

Ety  revenant  encore,  il  les  retrouva  dormant,  car  leurs 
yeux  étaient  appesantis,  et  ils  ne  savaient  que  lui  répondre. 

1.  Évangile  de  lohanan  bar  Zébadga,  XIL 

2.  Évangile  selon  lohanan  dil  MarkoSy  XIV. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mcdhia^  XX VI. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XIV. 
6.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 


LES   CRAINTES  197 

//  revint  une  troisième  fois  et  leur  dit  : 

«  Dormez  désormais  et  vous  reposez  I  C'est  assez  I 
L^ heure  est  venue  où  le  Fils  de  P Homme  va  être  livré  aux 
mains  des  méchants l...  Réveillez-vous  1  Allons  1  Voici  que 
le  traître  approche  ^1  » 

II 
Les  secrets. 

Du  jour  où  le  mégalothéomane  parla  à  ses  parents  de 
son  père  lahvé  jusqu'au  jour  où  sa  folieentra  dans  la  phase 
active,  c'est-à-dire  de  sa  douzième  à  sa  trentième  année, 
nous  ne  savons  rien  de  sa  vie. 

Elle  fut  sans  doute  discrète,  circonspecte,  taciturne,  le 
charpentier  divin,  rabroué  par  ses  reproches,  n'osant  plus 
avouer  ce  qu'il  pensait  de  lui-même,  mais  se  livrant  pas- 
sionnément à  la  rêverie  solitaire  et,  tout  en  faisant  : 

«  Voler  les  copeaux  d*or  au  fil  de  sa  varlope^  » 

construisant  pierre  à  pierre  son  Royaume  des  Cieux. 

L'aggravation  de  sa  vésanie  ne  lui  permit  point  de  con- 
tinuer à  vivre  cette  vie  obscure.  Il  voulut  matérialiser  son 
rêve.  Mais  ce  fut  avec  une  extrême  prudence  qu'il  s'en- 
gagea dans  la  voie  des  réalisations. 

(c  Les  personnes  foibles,  écrit  La  Rochefoucauld,  ne 
peuvent  être  sincères  ^,  »  Le  frère  de  laâkob  le  Petit,  le 
gracieux  Nazaréen,  le  tuberculeux  du  Golgotha  corrobore 
cet  apophtegme.  Il  manquait  absolument  de  sincérité. 
Que  dis-je  ?  Il  était  atteint  de  celte  «  sécrélivité  »,  de  ce 
«  penchant  à  être  clandestin  en  pensées,  en  projets  et  en 
actions  »  dont  parle  Spurzheim. 

1.  Évangile  selon  Johanan  dit  Markos^  XIV. 

2.  José-Maria  de  Hérédia.  Les  trophées.  Paris,  Lemerre,  p.  93. 

3.  La  Rochefoucauld.  Maximes.  Paris,  Lemerre,  1870,  p.  169. 
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Il  garde  et  recommande  le  silence  sur  sa  dignité  royale 
et  sur  sa  nature  divine  : 

I.  «  //  guérit  tous  ceux  qui  étaient  malades  de  diverses 
maladies^  et  expulsa  de  nombreux  démons^  ne  permettant 
pas  à  ceux-ci  de  parler  parce  qu'ils  le  connaissaient^  », 
c'est-à-dire  ne  permettant  pas  aux  démoniaques  de  l'ap- 
peler le  Maschiah  ou  le  Fils  d'Élohim. 

«  Quand  les  esprits  impurs  (les  démoniaques)  le  voyaient^ 
ils  se  prosternaient  devant  sa  face  en  s'écriant  :  «  Tu  es 
le  Fils  dÉlohim  !  »  Mai.'i  il  les  menaçait  fort,  pour  qu'ils 

NE  LE   FISSENT   POINT  CONNAITRE  LUI-MÊME 2.  »  «  TaIS-TOI'  !  » 

leur  criait-il. 

Il  interdisait  «  strictement  *  »  aux  malades  de  publier 
leur  guérison.  Il  voulait  qu'ils  ne  le  dissent  «  à  personne^  ». 

Après  avoir  réveillé  la  fille  de  laïr  en  présence  de  ses 
parents,    de    Schiméôn   bar-Iona   et   des    bénê-Zébadya, 

«  IL  LEUR    RECOMMANDA  EXPRESSÉMENT  QUE  PERSONNE   NE    LE 

SUT  ®  ». 

Après  avoir  rendu  Touïe  au  sourd  de  la  Décapolis,  il 
ordonna  aux  personnes  présentes  «  de  ne  le  dire  à  per- 
sonne ^  ». 

Et  il  crie  à  des  aveugles  auxquels  il  vient  de  rendre  la 
vue  : 

«  Prenez  garde  que  personne  ne  le  sache  ^  !  » 

1.  Evangile  selon  lohanan  dll  Markos,  I. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 

3.  Evangile  selon  lohanan  dil  Markos^  I. 

4.  Évangile  selon  ï^vi  dit  Matlhia,  XII. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  VI ï. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dil  MarkoSy  V. 

7.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos^  XII. 

8.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matthia,  IX. 
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II.  Il  n'avoue  même  sa  messianité  à  ses  plus  chers 
apôtres  que  longtemps  après  le  début  de  ses  prédications, 
et  dans  la  tétrarchie  de  Philippos,  où  il  était  à  Tabri  de  la 
police  hérodienne  : 

«  leschou  s'en  fut  avec  ses  disciples  vers  les  bourgs  de 
César œa-de-Philippos  et,  chemin  faisant,  interrogea  ses 
disciples  en  ces  termes  : 

«  Que  disent  les  hommes  que  je  suis  ?  » 

Ils  répondirent  : 

«  Les  uns  lohanan  le  Baptiseur,  d'autres  Eligahou^ 
d'autres  encore  l'un  des  nébiim.  » 

Et  il  leur  demanda  à  eux-mêmes  : 

«  Et  vous  que  dites-vous  que  je  suis  ?  » 

Alors  La  Pierre  lui  répondit  ceci  : 

«  Tu  es  le  Maschiah!  » 

Et   IL  LEUR  DÉFENDIT  DE  PARLER  DE  LUI  A  QUI  QUE  CE  FUT  L  » 

L'évangéliste  selon  Lévi  dit  Matthia  est  plus  explicite 
encore  : 

«  leschou,  venu  dans  le  district  de  Césarœa,  celle  de 
Philippos,  interrogea  ses  disciples  en  ces  termes  : 

a  Qu'est-ce  que  les  hommes  disent  que  je  suis,  moi,  le 
Fils  de  l'Homme  ?  » 

Ils  répondirent  : 

«  Les  uns  lohanan  le  Baptiseur,  d'autres  Eliyahou, 
d'autres  encore  Irmegahou,  ou  un  des  nébiim.  » 

—  «  Mais  vous,  ajouta-t-il,  qui  estimez-vous  que  je 
sois  ?  » 

Alors  Schiméôn  La  Pierre  répondit  ainsi  : 

«  Tu  es  le  Maschiah,  le  fils  de  VEl  vivant!  » 

Et  leschou,  reprenant,  lui  dit  : 

a  Bienheureux  es-tu  Schiméôn  bar-Iona!  car  la  chair  et 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI H. 
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le  sang  ne  le  Vont  pas  révélé^  mais  mon  Père  qui  est  dans 
les  cieux,,.  » 

«  Sur  ce,  IL   ORDONNA    DE    n'aNNONCER  EN    AUCUNE    FAÇON 

qu'il  était  le  maschïah  ^  » 

Le  motif  de  celte  recommandation  est  nettement  exprimé 
dans  y  Évangile  de  Lucas  : 

«  //  leur  recommanda  avec  objurgation  de  ne  le  révéler 
à  personne^  disant  : 

«  //  faut  que  le  Fils  de  l'Homme  souffre  beaucoup ^  qu'il 
soit  rejeté  des  zékénim,  des  chefs  des  cohanim  et  des  sophé- 
rim,  qu'il  soit  mis  à  mort  I  » 

III.  Six  jours  après,  il  a,  sur  une  montagne,  en  présence 
de  Schiméôn  bar-Iona  et  des  bénê-Zébadya,  une  attaque 
d'extase  avec  transfiguration  : 

«  Comme  ils  descendaient  de  la  montagne,  leschou  leur 
recommanda  expressément  de  ne  raconter  a  personne  ce 
qu'ils  avaient  vu  ^.  » 

Ceci  cadre  encore  avec  les  données  de  la  clinique  : 
«  Les  malades  atteints  de  délire  religieux,  écrit  Soleiraan 
Nagaty,  cherchent  souvent  à  nier  leurs  hallucinations...  Ils 
craignent  de  prêter  à  la  raillerie,  ou  leur  intérêt  exige  le 
silence  à  ce  sujet  ^  »  Or  on  sait  que  Tattaque  d  extase 
s'accompagne  d'hallucinations. 

III 

Les  circonlocutions. 

Il  emploie,  pour  se  désigner,  des  circonlocutions  comme 
celle-ci  : 

1.  Évangile  selon  Lévtdit  Matlhia,  XVL 

2.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 

4.  Soleiman  Nagaty.  Contribution  à  Vétude  de  la  folie  religieuse.  Thèse  de 
Paris,  188G,  p.  28. 
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«  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez  /...  » 
Je  vous  assure  que  beaucoup  de  nébiim  et  de  rois  ont 
désiré  de  voir  ce  que  vous  voyez  (le  Maschiah)  et  ne  Pont 
pas  utf  W  » 

«  Je  ne  suis  point  venu  de  moi-même;  mais  je  viens  vrai- 
ment  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  que  vous  ignorez.  Mais 
moi  je  le  connais^  car  je  suis  de  par  lui^  et  il  m'a  en- 
voyé 2.  » 

Aussi  Tun  de  ses  frères,  semble-l-il,  «  lehouda^  —  non 
Vhomme  de  Kérioth  »,  fut-il  en  droit  de  lui  dire  : 

«  Seigneur^  d'où  vient  que  tu  te  manifestes  à  nous  et  non 
au  monde  ^  ?  » 

Il  craint  plus  pour  lui-même  que  pour  ses  disciples, 
auxquels  il  recommande  toutefois  la  dissimulation  et  Thy- 
pocrisie  : 

«  Voici  que  je  vous  envoie  comme  des  moutons  au  milieu 
des  loups.  Soyez  donc  avisés  comme  des  serpents  et  simples 
comme  des  colombes.  Méfiez-vous  des  hommes^  car  ils  vous 
livreront  au  sanhédrin,  et  vous  fouetteront  dans  leurs 
synagogues;  vous  serez  menés  devant  le  procurateur  et  de- 
vant le  tétrarque,  à  cause  de  moi^  afin  de  témoigner  à  eux  et 
aux  goïm...  Quand  ils  vous  persécuteront  dans  telle  ville^ 
fuyez  dans  l'autre...  Ne  les  craignez  donc  point,  car 
rien  nest  couvert  qui  ne  doive  être  dévoilé^  et  rien  de  secret 
qui  ne  doive  être  connu.  Ce  que  je  vous  dis  dans  l'obscu- 
rité (dans  nos  colloques  nocturnes),  dites-le  en  lumière  (en 
plein  jour),  et  ce  que  votre  oreille  entend,  criez-le  sur  les 
maisons  *  /  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XIV. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  X. 
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• 

Aussi  d*HoIbach  a-t-il  pu  écrire  : 

«  En  le  chargeant  de  divulguer  son  secret,  il  leur  donne 
une  commission  dont,  malgré  sa  toute-puissance,  il  n'avait 
osé  se  charger  lui-même  *.  » 


IV 
«  Le  Fils  de  l'Homme.  » 

Icschou  bar-Iossef  ne  s^avoun  le  Maschiahque  cinq  fois  : 

]"  Dans  le  tétrarchie  de  Philippos,  à  ses  disciples  ^. 

2^  En  Samaria,  à  une  femme  rencontrée  près  d'une  fon- 
taine ^. 

3"*  A  Hiérusalem,  dans  le  parvis  du  temple,  aux  Judéens 
qui  Técoutaient  discourir  *. 

4'*  A  Hiérusalem,  dans  la  maison  d*un  affîdé,  pendant  le 
dernier  repas  qu'il  prit  avec  ses  disciples  ^. 

5"*  A  Hiérusalem,  devant  le  grand  sanhédrin. 

Il  ne  s'avoua  le  fils  de  lahvé  et  lahvé  lui-môme  que  pen- 
dant sa  crise  finale^. 

Le  reste  du  temps,  il  ne  se  désignait  que  par  une  expres- 
sion discrète  et  obscure  ^,  «  le  Fils  de  l'Homme  »,  en  ara- 
méen  bar-Nasha^  expression  qui  revient  trente-deux  fois, 
sans  les  parallèles,  dans  les  synoptiques  et  treize  fois  dans 
V Evangile  de  lohqnan  bar^Zébadya, 

C'est  grâce  &  cette  précaution  qu'il  put,  sans  être  in- 
quiété, promener  sa  folie,  durant  près  de  trois  ans,  sous 

1.  D'Holbach.  Hittloire  crilique  de  Jésus-Christ,  t.  II,  p.  76. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  IV. 
i.  Évangile  de  lohanan  bar-Zéhadga^  X. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XVII. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

r.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VII,  VIII,  XI,  XIV,  XVI,  XVIL 
8.  Frnest  Havet.  Études  d'histoire  religieuse.  Revue  des  Deux  Monde<) 
t.  XLIV,  1881,  p.  693. 
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l'œil  des  policiers  d'Hérodës  Anlipas  et  des   inquisiteurs 
des  sanhédrins. 

Cette  expression  de  «  Fils  de  V Homme  »  éfait  empruntée 
à  TAncien  Testament. 

Pour  l'auteur  du  psaume  VIII,  elle  correspond  à  celle 
de  «  Fils  d'Adam  »,  que  nous  trouvons  dans/£/o6^ 

Plus  tard  elle  acquit  une  signification  particulière. 

Dans  le  livre  de  Daniel  2,  un  être  «  semblable  à  un  fils 
de  l'homme  »  s'avance  vers  TAncien  des  jours  (lahvé)  qui 
lui  confère  la  domination  éternelle  du  monde. 

«  Ce  passage  capital  de  Daniel  frappa  les  esprits;  le  mot 
Fils  de  r Homme  devint,  au  moins  dans  certaines  écoles, 
un  des  titres  du  Messie  envoyé  comme  juge  du  monde  et 
comme  roi  de  l'ère  nouvelle  qui  allait  s'ouvrir*.  » 

Effectivement  Hanôk  ne  désigne  pas  autrement  le  Mas- 
chiah  attendu  par  tous. 

C'est  dans  son  apocalypse  que  leschou  bar-Iossef  puisa 
l'expression  mystérieuse. 

it  Qu'on  remarque,  écrit  Wabnitz,  l'article  (6  u{o;  toO 
àvrpcuTTou)  par  lequel  Jésus,  dans  les  termes  araméens  corres- 
pondants, se  désignait  visiblement  comme  un  Fils  d'homme 
à  part  *.  »  Assurément  il  faisait  «  allusion  au  mystérieux  per- 
sonnage dont  il  est  question  dans  le  livre  de  Daniel  et  qui, 
aux  yeux  des  Juifs  du  temps  surtout,  n'était  autre  que  le  Mes* 
sie  en  personne...  Il  faisait  allusion  au  «  Fils  de  l'homme  » 
du  livre  d'Hénoch,  qui  n'était  autre  que  le  Messie  de  nom- 
breux Juifs  contemporains;  puisque  les  Similitudes  de  ce 
livre  furent  composées  en  l'année  38  ou  87  avant  l'ère 
chrétienne.  Jésus  a  donc  voulu  se  désigner  comme  étant 
ce  Messie-là,  le  Messie  qui  avait  sous  ses  ordres  les  anges, 

1.  lyob,  XXV. 

2.  Daniel,  Vil. 

3.  Ernodt  Renan.  Vie  de  Jésus.  Paris,  Michel  Lévy,  1867,  p.  186. 

4.  Wabnitz.  Histoire  de  la  vie  de  Jésus.  Paris,  Montauban,  Imprimerie, 
coopérative,  1906, 1. 1,  p.  381. 
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le  Messie  chargé  de  venir  (ou  de  revenir)  sur  les  nuées  du 
ciel  pour  présider  le  jugement  messianique  ^  » 

«  Ce  nom  le  révélait  et  le  cachait  tout  ensemble.  Il  ne 
disait  pas  tout,  et  c'est  bien  ce  qu'il  voulait  au  début  :  sans 
se  proclamer  ouvertement  le  Messie,  faire  Tœuvre  du  Mes- 
sie et  laisser  les  hommes  le  deviner  et  le  reconnaître  ^.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  comme  le  Maschiah  qu'il  se 
désignait  ainsi,  mais  aussi  comme  le  Fils  de  lahvé,  etje 
suis  surpris  qu'aucun  exégète  ne  l'ait  remarqué  avant 
moi  ^.  Cette  expression  n'était  que  l'abréviation  d'une 
expression  plus  complète,  expression  que  Tévangéliste 
lohanan  bar-Zébadya  met  une  fois,  une  seule  fois,  dans  la 
bouche  du  théomane  :  «  le  Fils  de  V Homme  qui  est  au  ciel  »  : 

«  Personne  n^est  monté  au  ciel^  sinon  celui  qui  est  des-- 
cendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'Hommb  qui  est  au  ciel  ^.  » 

Or,  pour  les  Juifs,  l'Homme  qui  était  au  ciel,  c'était  leur 
dieu,  leur  dieu  anthropomorphe  lahvé,  ce  lahvé  dont  il 
était  interdit  de  prononcer  le  nom  et  qu*on  désignait  tou- 
jours par  une  expression  figurée  :  «  Le  Dieu  »,  «  Le  Sei- 
gneur »,  «  La  Vérité  »,  «  La  Puissance  »,  «  Le  Béni  »,  «  Le 
Très-Haut  »,  «  Les  Cieux  »,  «  L'Homme  qui  est  au  ciel  ». 

L'identité  de  lahvé,  d'Élohim,  de  la  Puissance  et  de 
L'Homme  qui  est  au  ciel  résulte,  au  surplus,  des  passages 
suivants  : 

1.  Wabnitz.  Histoire  de  la  vie  de  Jésus.  Paris,  Montauban,  Imprimerie 
coopérative,  1906,  t.  I,  p.  381. 

2.  Edmond  Stapfer.  Jésus-Christ  pendant  son  ministère.  Paris,  Fisch- 
bacher,  1897,  p.  309. 

H.  Halévy,  dans  un  article  de  la  Revue  sémitique,  dont  je  prends  con- 
naissance au  moment  d'envoyer  ce  chapitre  à  l'imprimeur,  arrive  à  la 
môme  conclusion  que  moi  (il  déclare  expressément  que  cette  expression 
est  «  le  synonyme  de  fils  de  Dieu  »).  Mais  li  y  arrive  par  des  voies 
différentes,  et  ne  rétablit  point  l'expression  complète  «  Le  Fils  de  THomme 
qui  est  au  ciel.  »  (Halévy.  {L'expression  Fils  de  V Homme.  Revue  sémitique, 
avril  1902,  p.  34.) 

4.  Évangile  de  fohanan  bar-Zébadya,  III. 
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Les  pérouschim  reprochant  à  lescbou  bar-Iossef  de 
laisser  ses  disciples  grappiller  le  jour  de  Schabbath,  il 
leur  répond  : 

a  Le  Schabbath  est  fait  pour  V  Homme  (sous-entendu  «qui 
est  au  ciel  »  :  le  Schabbath  a  été  institué  pour  honorer 
lahvé),  et  non  l'Homme  pour  le  Schabbath.  Donc  le  Fils 
de  l'Homme  est  maître  du  Schabbath  *  ». 

Plus  tard  à  cette  question  du  cohen  ha  gadol  : 
«  ES'tu  le  FILS  DU  Béni  ?  » 

Il  répond  sans  hésitation  : 

«  Je  le  suis,  et  vous  verrez  le  Fils  de  l'Homme  assis  à  la 
droite  de  la  Puissance  et  s*avançant  avec  les  nuées  du 
ciel"^  !  » 

Ainsi,  en  se  désignant  comme  le  Fils  de  l'Homme,  le 
mégalothéomane  satisfaisait  complètement  son  orgueil, 
il  s'abandonnait  sans  risque  à  toute  sa  folie,  il  se  faisait 
comprendre  par  ses  affidés,  tout  en  laissant  ses  adver- 
saires dans  l'incertitude. 

Ceux-ci,  en  effet,  n'eussent  pu  affirmer  que  cette  expres- 
sion, prise  par  les  écrivains  mystiques  dans  deux  accep- 
tions différentes,  Vhomme  et  le  Maschiah,  avait,  dans  la 
bouche  du  fils  du  charpentier  de  Nazareth,  le  sens  de  Mas- 
chiah  et  non  celui  d'homme^.  Ils  ne  pouvaient  soupçonner  la 
restriction  mentale  de  celui  auquel  les  Jésuites  ont  em- 
prunté leur  nom,  ils  ne  pouvaient  se  douter  que  l'Homme 
(avec  un  grand  H)  c'était,  pour  leschou  bar-Iossef,  V Homme 
qui  est  au  ciel. 

Leur  incertitude  se  trahit  dans  le  passage  suivant  : 

1.  ÉuangUe  selon  lohanan  dit  Markos^  II. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

3.  Vincent  Rose.  Fils  de  tHomme  et  Fils  de  Dieu.  Revue  biblique  inter- 
nationale, avril  1900,  pp.  173-175. 
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leschou  ayaat  annoncé  que  le  Fils  de  rHomme  allait 
être  soulevé  de  terre, 

«  la  foule  lui  répondit  : 

«  Nous  avons  appris  par  la  thora  que  le  Maschiah  de- 
meurait  élernellemenl ;  comment  donc  dis^tu  qu^il  faut  que 
le  Fils  de  V Homme  soit  porté  en  haut.  Quel  est  ce  Fils  de 
l'Homme  «  ?  » 

L'emploi  constant  que  fait  le  mégalothéomane  de  cette 
expression  singulière,  sur  laquelle  il  ne  s'est  jamais  expli- 
qué, que  ses  disciples  n'employaient  jamais  et  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  parties  narratives  des  évangiles  ^, 
concorde,  une  fois  de  plus,  avec  les  données  de  la  clini- 
que psychiatrique. 

En  eiïet  les  aliénés  chroniques  condensent  souvent  en 
un  mot,  qu'ils  forgent  à  Taide d'éléments  empruntés  au  lan- 
gage usuel,  ou  en  une  expression  dont  ils  dénaturent  le 
sens,  la  partie  essentielle  et  caractéristique  de  leur  délire 3. 

Chez  eux,  en  particulier  chez  les  mégalothéomanes  et 
les  mystiques,  «  Texpression  anormale  accompagne  sou- 
vent la  conception  délirante  »,  «  la  folie  de  Tidée  entraîne 
la  folie  du  mot  ^  ». 

Tanzi  classe  ces  néologismes  en  six  groupes.  Le  premier 
comprend  les  «  noms  faisant  allusion  à  des  personnes  ou 
à  des  êtres  symboliques  »,  le  sixième  aux  a  auto-dénomi- 
nations ». 

L'expression  dont  se  servait  leschou  bar-Iossef  peut  être 
rangée  dans  l'une  ou  dans  l'autre  classe. 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XIV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XI 1. 

3.  Tanzi.  Les  néologismes  des  aliénés  en  rapport  avec  les  délires  chroni- 
ques. Hivista  sperimenlale  di  frenatria,  1890,  t.  XVI,  fasc.  I,  p.  11. 

Santé  de  Sanclis.  Psychopathologie  des  néologismes*  Ann&ii  di  nevrologia, 
1902,  fasc.  VI. 

4.  Charles  Lefèvre.  Étude  clinique  des  néologismes  en  médecine  mentale. 
Thèse  de  Paris,  1891,  p.  10. 


LBS   CRAIZfTBS  207 


Le  voile  des  paraboles. 

leschou  bar-Iossefne  dissimulait  pas  seulement  sa  mcs- 
sianilé  et  sa  filiation  divine.  Il  dissimulait  aussi  ses  rêves, 
ses  espérances,  ses  projets.  Il  employait,  à  cet  effet,  un 
genre  oratoire  foH  à  la  mode  en  ce  temps-ià,  la  fable,  la 
parabole. 

c<  N'osant  pas  attaquer  ouvertement  les  tyrans  et  les 
ennemis  de  la  Judée,  on  entretenait  contre  eux  les  haines 
populaires  par  une  guerre  d*allusions  qui,  intelligibles 
seulement  pour  les  auditeurs,  les  passionnaient  contre  les 
oppresseurs  de  leur  pays.  C'est  ainsi  que,  du  temps  des 
zélateurs,  Edom  et  Esaû,  types  de  tyrannie  et  d'athéisme, 
devinrent  la  personnification  de  la  domination  romaine. 
On  inventa  et  on  mit  en  circulation,  sur  ces  deux  adver- 
saires d'Israël,  une  foule  de  récits  légendaires  appli- 
cables aux  événements  contemporains,  qui  se  sont  con- 
servés, bien  que  leur  signification  obscure  se  soit  perdue 
dans  la  suite  des  temps.  On  prêchait  ainsi  la  guerre  sainte 
à  mots  couverts,  et  cette  forme  de  la  polémique,  aussi  ar- 
dente qu'une  lutte  déclarée,  enflammait  Tenlhousiasme 
populaire  K  » 

On  ^attaquait  de  la  même  façon  la  dynastie  hasmonéenne. 
On  discutait  sur  le  point  de  savoir  si  une  eau  pure  perdait 
de  sa  pureté  en  passant  d'un  vase  pur  dans  un  vase  im- 
pur. Les  pérouschim  tenaient  pour  la  négative,  et  attri- 
buaient aux  saddoukim  celte  opinion  qu'une  eau  pouvait 
être  pure  en  sortant  d'un  champ  plein  de  cadavres.  Or 
«  l'eau  pure  c'est  la  descendance  hasmonéenne  qui,  pour 
être  arrivée  en  la  personne  d'héritiers  moins  recomman- 

1.  Cohen.  Les  Phariêienê,  Calmann-Lévy,  1877,  t.  II,  p.  882. 
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dables  que  les  premiers  Macchabées,  ne  s'est  pas  altérée 
cependant,  quoi  qu'en  prétendent  les  Sadducéens,  désireux 
de  légitimer  Pusurpation  d'Hérode  en  discréditant  la  valeur 
morale  des  derniers  hasmonéens.  Le  champ  de  cadavres, 
ce  sont  les  massacres  sur  lesquels  Hérode  a  fondé  son 
pouvoir,  que  les  Sadducéens  déclarent  légitime  et  respec- 
table^ bien  qu'il  vienne  de  celte  criminelle  origine  *.  » 

Le  Nazaréen  avait  adopté  ce  genre  qui  répondait,  au  sur- 
plus, à  la  tournure  symboliste  de  son  esprit. 

«  Tout  cela  leschou  le  dit  aux  foules  en  paraboles^  et  il 
ne  leur  parlait  jamais  autrement '^.  »  «  Maisà  sesdiscipleSy 
A.  PART    («  LOIN  DE  LA  FOULE  ^  »},  //  expliquait  le  tout  *.  » 

Un  jour  ceux-ci  s'avisèrent  de  lui  poser  celte  question  : 

«  Pourquoi  leur  parles-tu  en  paraboles  ?  » 

11  se  garda  bien  de  répondre,  d'avouer  le  mobile  auquel 
il  obéissait,  mobile  peu  digne  d'un  Maschiah,  d'un  Fils 
d'Elohim  et,  d'ailleurs,  en  contradiction  avec  les  postulats 
de  son  délire. 

Il  s'en  tira  par  une  La  Palissade  et  une  absurdité  : 

«  Parce  que,  leur  répondil-il,  //  vous  est  donné  de  con- 
naître les  mystères  du  Royaume  des  deux,  mais  point  à  ceux- 
ci.  Car  à  celai  qui  possède  il  sera  ajouté,  et  il  en  aura 
abondamment;  et  à  celui  qui  ne  possède  pas,  on  ôtera  même 
ce  quHl  a.  Aussi  est-ce  pour  cela  que  je  leur  parle  en  para- 
boles, afin  que,  tout  en  voyant,  ils  ne  voient  point;  et  qu'en- 
tendant y  ils  n'entendent  ni  ne  saisissent... 

«  Ainsi  est  accomplie  en  eux  la  prophétie  d'Ieschayahou, 
laquelle  dit  :  «  Vous  écouterez,  mais  vous  ne  comprendrez 

1.  Cohen.  Les  Pharisiens^  t.  1,  p.  362. 

2.  Évangile  selon  Léui  dit  Mailhia,  XIIL 
8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIL 
4.  Évangile  sehn  lohanan  dit  Markos,  IV. 
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«  pas;  vous  verrez  et  vous  rC apercevrez  pas.  Car  il  ei^t  en^ 
«  graissé^  le  cœur  de  ce  peuple;  ils  sont  durs  d'oreilles  et 
a  bouchés  des  yeux^  afinqu' ils  ne  voient  pas  avec  leurs  yeux 
«  et  ne  perçoivent  pas  avec  leurs  oreilles,  que  leur  esprit 
«  ne  comprenne  pas,  quils  ne  se  convertissent  et  que  je 
<€  ne  les  guérisse  *.  » 

Le  motif  qu'il  invoque  n'est  pas  seulement  absurde,  il  est 
pertinemment  faux. 

En  effet,  pendant  le  dernier  repas  qu*il  prit  avec  ses 
apôtres,  il  employa  le  langage  figuré  dont  il  prétendait 
n'user  qu'avec  «  ceux  du  dehors  »  : 

«  Je  vous  ai  rendu  tout  cela  en  figures.  Vient  une  heure 
que  Je  ne  vous  parlerai  plus  en  figures,  mais  que  je  vous 
entretiendrai  ouvertement  à  l'endroit  de  mon  Père  '^.  » 

Ici  le  motif  invoqué  n'est  plus  valable.  Mais  le  motif 
réel  apparaît  nettement.  Si  leschou  bar-Iossef  ne  parlait 
pas  ouvertement  à  ses  commensaux,  c'est  qu'il  y  avait 
parmi  eux  un  traître,  lehouda  bar-Schiméôn  (de  Kérioth), 
dont  il  connaissait  la  trahison. 

Ici,commeailleurs,il  nefait,ens'exprimantd'unemanièro 
figurée,  qu  obéir  à  un  sentiment  qui,  chez  lui,  Toi^ueil  mis 
à  part,  domine  tous  les  autres  et  ne  fut  ancsthésié  que 
pendant  les  paroxysmes  de  sa  maladie  :  la  crainte  du  sup^ 
plice  et  de  la  douleur. 

VI 

Les  réticences. 

On  conçoit  que  les  espions  d'Hérodès  et  les  inquisiteur» 
des  sanhédrins  éprouvassent  le  plus  vif  désir  de  voir  ce  que' 

1.  Évangile  selon  Léui  dit  Aiaithia,  XllI. 
S.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya^  XVI. 

14 
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le  prédicateur  de  Nazareth  cachait  sous  ces  figures  ci  sous 
ces  paraboles.  Ils  voulaient  de  la  clarté,  de  la  franchise, 
des  explications  et  le  harcelaient  de  questions  indiscrètes. 
Parfois  il  refusait  de  répondre  : 

I.  «  Comme  il  se  promenait  dans  le  temple,  les  chefs 
des  cohanim,  les  sophérim  et  les  zékénim  s'approchèrent 
de  leschou  en  disant  : 

«  De  quelle  autorité  fais-tu  cela  ?  Et  qui  fa  donné  le 
pouvoir  de  le  faire  ? 

—  «  Je  vous  poserai  une  seule  questiony  dit  leschou; 
répondez-moi  et  ensuite  je  vous  déclarerai  de  quelle  auto- 
rite  j'en  use  ainsi.  Le  baptême  de  lohanan  était-il  du  ciel  ? 
Hépondez-moi  ?  » 

Et  ils  délibéraient  en  eux-mêmes  de  la  sorte  : 

«  Si  nous  répondons  :  «  Du  ciel  »  il  dira  :  «  Pourquoi 
ne  Vavez'vous  pas  cru  ?  »  D'autre  part,  si  nous  répon- 
dons :  «  Des  hommes  *  »,  («  nous  avons  à  craindre  la 
foule^  car  tous  tiennent  lohanan  pour  un  nabi^  »),  («  tout 
«  le  peuple  nous  le  lapidera  ^.  ») 

Aussi,  comme  réponse,  dirent-ils  à  leschou  : 

«  Nous  ne  savons.  » 

—  «  Je  ne  vous  RÉVÉLERAI  PAS  DAVANTAGE,  répliqua  les- 
chou, DE  QUELLE  AUTORITÉ  JE  FAIS  CES  CHOSES  *.  )) 

■ 

IL  Une  autre  fois,  les  Hiérusalémites  lui  demandèrent  : 

«  Oui  es-tu  ? 

—  «  D'abord  ce  que  je  vous  ai  déclaré'-*  »,  répondit-il.. 

11    venait  de  leur  déclarer  qu'il  était  «  La  Lumière  du 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XL 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Sfaîlhia,  XXI. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XX. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  Xf. 
6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VïIL 
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monde  ï>.  Et  il  s'en  tient  là.  Ce  «  (Vabord  »  n'a  pas  d'en- 
suite. Il  se  contente  d'ajouter  : 

«  Celui  qui  m' a  envoyé  est  véridique  et  ce  que  f  ai  appris 
de  lui,  je  le  révèle  au  monde.  » 

Sans  dire  qui  était  celui  qui  Tavait  envoyé,  de  sorte  que 
les  auditeurs 

«  ne  comprirent  point  quil  leur  parlait  du  Père  ^w 

III.  D'ailleurs  il  se  refuse  à  fournir  sur  ce  «  Père  »  aucun 
renseignement. 

«  Où  est  ton  Père  ?  lui  disaient-ils. 
leschou  répondit  : 

«  Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  Père,  Si  vous  me 
connaissiez,  vous  connaîtriez  mon  Père  -,» 

Ce  qui  signifiait  :  «  Vous  ne  comprenez  pas  que  je  suis 
le  Fils  de  lahvé,  que  lahvé  est  en  moi,  que  je  me  confonds 
avec  lahvé.  » 

IV.  De  même  lorsqu'ils  lui   demandent  : 

«  Quel  est  ce  Fils  de  l'Homme  ?  » 

dont  il  leur  parle  constamment,  voici  tout  ce  qu'ils 
obtiennent  : 

«  Pour  an  peu  de  temps  encore  La  Lumière  est  avec  vous; 
cheminez  pendant  que  vous  avez  La  Lumière^  de  peur  que 
r obscurité  ne  vous  surprenne,  car  celui  qui  marche  dans  les 
ténèbres  ne  sait  pas  où  il  va.  Tandis  que  vous  avez  La 
Lumière,  croyez  en  elle,  afin  que  vous  soyez  enfants  de 
lumière  ^.  » 

On  conçoit  l'impatience  de  ses  auditeurs  : 

1.2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  VI IL 
8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XII. 
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«  Les  Juifs,  rentourant,  lai  dirent  : 

«  JUSQUES  A  QUAND  TIENDRAS-TU  NOTRE  ÂME  EN  SUSPENS  ? 

Si  TU  ES  LE  Maschiah,  dis-le  nous  ouvertement*  !  » 


VII 

Les  réponses  amblfiruës. 

Lorsqu'il  consentait  à  répondre,  il  le  faisait  d*une  ma- 
nicre  détournée. 

I.  «  Or  Iohanan{le  Bapliseur)  ayant  appris  dans  lapri- 
son  les  œuvres  du  Maschiah,  lui  envoya  dire  par  deux  de 
ses  disciples  : 

«  Es'ta  celui  qui  doit  venir,  ou  bien  en  attendrons-nous 
un  autre  ?  «(Autrement  dit  :  «  Es-tu  le  Maschiah,  oui  ou 
non  ?  »). 

leschou  leur  répondit  en  ces  termes  : 

«  Allez  redire  à  lohanan  ce  que  vous  entendez  et  voyez  : 
Des  aveugles  voient  et  des  boiteux  cheminent;  des  lépreux 
sont  purifiés  et  des  sourds  recouvrent  route;  des  morts 
ressuscitent;  aux  pauvres  est  annoncée  une  bonne  nouvelle 
et  bienheureux  celui  qui  ne  sera  pas  scandalisé  en  moi^I  » 

II.  Une  autre  fois,  les  Juifs  orthodoxes  s'étant  mis  à  lui 
jeter  des  pierres  parce  qu'il  s'était  proclamé  le  Fils  d'Élo- 
him,  il  se  tire  de  ce  mauvais  pas  par  une  citation  et  un 
jeu  de  mots  : 

«  N*est'il  pas  écrit  dans  votre  thora,  leur  dit-il  :  «  Moi 
«je  dis  :  «  Vous  êtes  des  élohim  ^.  »  Si  elle  a  nommé  élo- 
him  ceux  à  qui  la  parole  d* Elohim  s'adressait,  et  si  rÈcri- 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  X. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Maithia,  XI. 
8.  Psaume  LXXXIL 
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tare  ne  peut  être  enfreinte,  moi,  que  le  Père  a  consacré  et 
envoyé  dans  le  mondcj  comment  affirmez-vous  que  je  blas- 
phème quand  je  dis  :  «  Je  suis  fils  d'Elohim  ^.  » 

III.  Un  jour,  les  inquisiteurs  lui  présentent  une  femme 
surprise  en  flagrant  délit  d'adultère  et,  soit  que  cette 
femme  fût  de  ses  disciples,  soit  qu'ils  connussent  sa  pitié 
à  regard  des  femmes,  lui  demandent  quelle  conduite  on 
doit,  selon  lui,  tenir  à  son  égard.  Ils  espéraient  appa- 
remment qu'il  conseillerait  Tindulgence,  alors  que  le 
Deutéronome  prescrivait  la  lapidation  ^  D'ailleurs,  s'il 
disait  :  «  Elle  mérite  la  mort!  »  il  donnait  un  démenti 
à  la  loi  romaine.  11  répondit  simplement  : 

«  Qui  de  vous  est  sans  péché  lui  jette ,  le  premier,  une 
pierre  ^.  » 

IV.  Par  la  question  suivante  ils  le  mettaient  dans  Talter- 
native  d'encourir  les  foudres  d'Hérodès  Anlipas,  qui  avait 
répudié  sa  femme  pour  vivre  publiquement  avec  sa  belle- 
sœur,  Hérodiadé,  soit  de  détourner  de  lui  les  disciples  de 
lohanan  le  Baptiseur,  arrêté  et  décapité  pour  avoir  blâmé 
le  divorce  du  tétrarque  : 

«  Est-il  permis  à  un  homme  de  répudier  sa  femme  ?  » 

—  «  Que  vous  a  prescrit  Mosché  ?  »  répondit  leschou, 

—  «  Mosché  a  permis,  répliquèrent-ils^  d'écrire  une  lettre 
de  divorce  et  de  répudier.  » 

—  «  C'est  à  cause,  reprit  leschou,  de  la  dureté  de  votre 
cœur  qu'il  vous  a  dicté  ce  commandement...  Ce  qu'Elohim 
a  joint  que  V homme  ne  le  sépare  point  ^  /  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-ZébadyOy  X. 

D'après  le  commentaire  Pné-Mosché,  loscliou  bar-lossef  aurait  ofTcrt  îi 
leschou  bèn-Perahia  de  rétracter  ses  doclrines  liérétiques  et  aurait  été 
repoussé  par  le  rabbi.  (Moïse  Schwab.  7  a/mwc/  de  Jérusalem.  Paris,  Mai- 
sonneuve,  1888,  t.  Xf,  p.  279.) 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadija^  \  111. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dll  Markos,  X. 
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Réponse  habile  entre  toutes,  car  Hérodès  Antipas  et  sa 
femme  n'avaient  pas  été  unis  par  Elohini.  Ni  Tun,  ni  Pautre 
n'étaient  juifs.  L'unélait  iduméen.  L'autre  était  la  flUe  du 
roi  arabe  Arétas. 

V.  De  môme  il  n*ose  prendre  parti  entre  lahvé  et  Timpé- 
rator,  entre  le  poignard  des  kanalm  et  le  bâlon  des  légion- 
naires, et  à  cette  question  captieuse  : 

«  Est-il  permis  de  payer  le  tribut  du  césar  ou  non  *  ?  Le 
paierons-nous  ou  ne  le  paierons-nous  pas  ?  » 

il  répond; 

«  Rendez  au  césar  ce  qui  est  au  césar  et  à  Elohim  ce 
qui  est  à  Elohim  2.  » 

VI.  Ce  fut  également  sans  succès  que  les  inquisiteurs 
s'efforcèrent  de  lui  tirer  une  parole  qui  permît  de  le  dénon- 
cer au  procurateur  comme  prétendant  au  trône  de  David. 

«  Interrogé  par  les  pérouschim  quand  le  Royaume  d* Elo- 
him viendrait^  il  leur  répondit  ceci  : 

«  Le  Royaume  d^ Elohim  ne  vient  pas  avec  apparence.  On 
ne  dira  pas:  «  Le  voici!  »  ou  «  Le  voilà  !  »,  car  le  Royaume 
d' Elohim  est  au  milieu  de  vous  ^.  » 

Calembredaine  où  il  était  difficile  de  trouver  un  motif 
d^accusation,  mais  qui  signifiait  en  somme  :  «  Le  Koyaume 
existe,  puisque  me  voici.  » 

1.  Celte  question  inspire  à  d*Holbach  une  réflexion  qui  trouve  son 
excuse  dans  la  lutte  etTroyabic  que  les  penseurs  libres  avaient  à  soutenir 
de  son  temps  :  «  On  reconnaît  ici,  ccril-il,  les  gens  du  clergé,  qui,  pour 
perdre  ses  ennemis,  ne  se  rend  jamais  trop  difllcile  sur  le  choix  des 
moyens,  et  surtout  s'efforce  de  les  rendre  suspects  à  la  puissance  tempo- 
relle, alin  de  l'engager,  par  son^)Popre  iiilérôl,  à  venger  ses  injures  ou  à 
contenter  ses  passions  ».  D  Holbach,  llisioire  critique  de  Jésus-Christ,  1. 11, 
p.  176. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XII. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XVII. 
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En  guise  de  conclusioQ  à  ces  citations,  je  pourrais,  n'était 
le  ton,  n'étaient  les  sentiments  qui  s'y  trahissent,  adopter 
celte  réflexion  de  d*Holbach  : 

c(  Un  mélange  assez  constant  d'enthousiasme  et  de  four- 
berie paraît  constituer  le  caractère  de  Jésus;  c'est  celui  de 
presque  tous  les  aventuriers  qui  s'érigent  en  réformateurs 
ou  qui  se  font  chefs  de  secte  ^ .  » 

C'est  bien  là  le  caractère  des  aventuriers,  mais  c'est 
aussi  et  surtout  celui  des  mégalothéomanes.  Nous  retrou- 
vons ces  échappatoires  chez  Jclianne  d'Archet  chez  Guil- 
laume Monod. 


VIII 


Les  restriotions. 

Lorsque  l'attitude  de  ses  auditeurs  hiérusalémiles  deve- 
nait particulièrement  menaçante,  leschou  bar-Iossef  reti- 
rait certains  propos  dangereux  ou  essayait  de  racheter, 
par  des  paroles  d'humilité,  la  gravité  de  ses  déclarations. 
Lui  qui,  hier  encore,  affirmait  qu'il  ne  faisait  qu'un  avec 
le  dieu  des  Juifs  ^  que  lahvé  lui  avait  «  donné  pouvoir 
sur  toute  chair  *  »,  et  «  confié  tout  Jugement^  »  et  «  qu^il 
rendrait  (lui,  fils  du  charpentier  de  Nazareth)  à  chacun  selon 
ses  œuvres  ^  »,  il  perdait  alors  beaucoup  de  son  outre- 
cuidance et  cessait  même  complètement  de  faire  le  faraud  : 

1.  D'Holbach.  ïlisioire  critique  de  Jésus-Christ  y  t.  II,  p.  248. 

2.  Aux  juges  qui  s'efforçaient  de  lui  faire  dire  qu'elle  était  en  état  de 
grâce,  elle  répondit  incontinent  :  «  Si  je  n'y  suis,  Dieu  m'y  mette  !  Et,  si  j'y 
suis.  Dieu  m'y  tienne  !  » 

3.  Évangile  de  lo/ianan  bar-Zébadya^  X. 

4.  Évangile  de  lotxanan  bar-Zébadya,  VI. 
6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  V. 
6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XVI. 
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«  Ne  pensez  point  que  je  vous  doive  accuser  devant  mon 
Père  ^ .  » 

«  Si  quelqu*un  écoutant  mes  paroles ^  ne  les  garde  pas^ 
ce  n'est  pas  moi  gui  le  jugerai  ;  Je  ne  suis  pas  venu  en  effet 
pour  juger  le  monde,  mais  pour  le  sauver*^,  » 

«  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  point  pour  faire  ma 
volonté,  mais  celle  du  Père  qui  m'a  envoyé^,  » 

Un  jour  même  que  les  Juifs  le  menaçaient  de  mort 
«  parce  qu'il  avait  appelé  Elohim  son  propre  père,  se  fai^ 
sant  lui-même  l'égal  d' Elohim  »,  il  se  rabaisse  à  Tétat  d'un 
inspiré  vulgaire  et  s'écrie  : 

«  Amen,  amen,  je  vous  déclare  que  le  Fils  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même,  à  moins  qu'il  ne  le  voie  faire  au 
Père^.  » 

«  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même  ;  je  juge  d'après  ce 
que  j'entends  ^.  » 


IX 

leschou  bar-Iossef  aliéné  dissimulateur. 

«  Dites  à  un  homme  du  monde  peu  au  courant  des  ques- 
tions de  psychiatrie,  écrit  Marandon  de  Montyel,  voire 
même  à  un  magistrat,  que  ses  fonctions  pourtant  oblige- 
raient de  les  connaître,  que  certains  aliénés,  par  honte  ou 
par  intérêt,  dissimulent  leur  délire,.,,  que  ces  aliénés  dissi- 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  V. 

2.  Évangile  de  lohanan  har-Zébadya,  XII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  X. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 
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mulateurs  sont  parmi  les  plus  atteints  de  tous,.,  et  vous 
serez  heureux  si,  se  contentant  de  vous  traiter  d'homme 
à  paradoxes,  il  ne  vous  soupçonne  pas,  dans  son  for  inté- 
rieur, d'être,  vous,  de  ceux  qui  ne  dissimulent  pas*.  » 

«  Le  grand  argument  pour  condamner  les  aliénés,  écrit 
de  son  côté  Brierre  de  Boismont,  est  qu'ils  ont  la  connais- 
sance du  bien  et  du  mal,  qu'ils  savent  dissimuler^  ourdir 
un  plan  et  se  défendre,  souvent  avec  beaucoup  d'adresse. 
11  ne  faut  pas  connaître  ces  malades  pour  se  servir  de 
pareils  raisonnements'^.  » 

Pour  le  vulgaire  en  eiïet,  el  pour  beaucoup  de  magistrats, 
le  fou,  c'est  le  ninniaque  dont  la  logorrhée  s'épanche  en 
flots  tumultueux  et  incohérents. 

Ce  qu'on  appelait  autrefois  les  «  monomaniaques  »  ou 
les  «fous  partiels  »,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les 
délirants  systématiques  ou  les  paranoïaques  n'ont  rien  de 
commun  avec  ces  agités.  Non  seulement  ils  peuvent  rai- 
sonner aussi  bien  que  les  princes  du  barbara  et  du  baralip- 
ton,  mais  encore  ils  savent  refouler  leur  délire  au  fond 
d'eux-mêmes,  au  point  d'égarer  le  diagnostic  des  aliénistes 
les  plus  expérimentés  et  les  plus  consciencieux. 

Cette  dissimulation  a  été  étudiée  par  Brierre  de  Bois- 
mont,  Engels,  Marandon  de  Montyel,  Paul  Laroussinie^, 
Georges  Lachaux  ^,  Victor  Pasquet^  et  un  grand  nombre 
d'autres  auteurs. 

Elle  se  rencontre  dans  tous  les  états  psychopathiques  où 
les  facultés  analytiques  et  syllogistiques  sont  conservées. 

1.  Marandon   de    Montyel.  De    la   dissimulation    en  aliénation    mentale. 
Annales  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale,  1889,  3*  8érie,  t.  XXI. 

2.  Brierre  de  Boismont.  Observation  de  dissimulation.  Annales  médico- 
psychologiques,  1863,  tome  IT. 

3.  Paul     Laroussinie.    De  la  dissimulation  chez  les  aliénés.   Thèse  de 
Paris,  1893. 

4.  Georges  Lachaux.  De  la  dissimulation  des  idées  de  grandeur  dans  le 
délire  chronique.  Thèse  de  Paris,  1893. 

5.  Victor  Pasquet.  Les  aliénés  dissimulateurs.  Thèse  de  Paris,  1898. 


318  LA  FOLIE  DE  JÉSUS 

Elle  est  surtout  fréquente  chez  les  paranoïaques  qui, 
tous,«  plus  ou  moins  cachottiers  »,  arrivent  à  tenir  secrètes, 
pendant  des  mois  et  des  années,  leurs  idées  fixes  et  leurs 
hallucinations.  Esquirol  passait  des  nuits  auprès  de  ces 
malades,  afin  de  surprendre  leur  secret  dans  les  mono- 
logues de  leurs  rêves  i. 

I.  Bail  raconte  Tanecdote  suivante  : 

Un  malade  ayant  été  enfermé  dans  une  maison  de  santé 
anglaise,  intenta,  après  sa  sortie,  un  procès  à  ses  médecins,  les 
accusant  de  séquestration. 

Devant  les  jurés,  TattiLude  de  cet  aliéné  fut  irréprochable,  et 
déjà  Tavocal  de  la  défense  éprouvait  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  de  ses  clients,  lorsqu'il  eut  l'heureuse  idée  de  poser 
au  soi-disant  séquestré  la  question  suivante  : 

«  Qu*est  devenue  la  personne  à  laquelle  vous  écriviez  des  let- 
tres avec  une  encre  sympathique  au  jus  de  citron?  »> 

Aussitôt  le  malade  se  mit  h  développer  ses  conceptions  déli- 
rantes, et  son  affection  mentale  ne  fit  plus  de  doute  pour  per- 
sonne •.  » 

IL  Marandon  de  Monlyel  parle  d'une  malade  qui,  pendant  un 
mois,  (i  dissimula  complètement,  tant  aux  magistrats  qu  aux 
médecins,  un  délire  systématisé  à  la  troisième  période;  pourtant 
elle  eut  à  subir  de  très  longs  et  très  nombreux  interrogatoires 
parle  juge  d'instruction,  et  les  visites  des  experts  furent  encore 
plus  longues  et  plus  nombreuses.  Sa  dissimulation  fut  si  habile 
que  les  trois  experts  ne  découvrirent  aucune  lésion  intellectuelle 
et  conclurent  à  la  responsabilité  entière  ^.  » 

La  dissimulation  est  fréquente  chez  Iqs   mégalomanes. 

«  Dans    Tasile,    les   délirants   chroniques   (à    idées   de 

grandeur)  se  môlcnl  rarement  aux  autres  malades,  s'iso- 

1.  Drierre  de  Boismont.  Des  hallucinations.  Paris,  Balllière,  1852,  p.  268. 

2.  Benjamin  Bail.  Leçons  sur  les  maladies  mentales.    Paris,  Asseliu, 
1883,  p.  411. 

H.  Marandon  do  Montyel.  De  la  dissimulation  en  aliénation  mentale. 
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leat  le  plus  possible,  parlent  peu...  Ils  ne  leur  conSent 
que  très  rarement  les  sujets  de  leurs  préoccupations  ou 
les  récits  des  dignités  qu'ils  ont  récemment  acquises  ^  » 

Falret  avoue  qu'il  lui  est  arrivé  de  méconnaître,  pen- 
dant très  longtemps,  Texistence  du  délire  d'orgueil  chez 
des  délirants  chroniques,  même  chez  ceux  avec  lesquels  il 
avait  «  vécu  intimement  pendant  plusieurs  années  ». 

III.  Scipion  Pinel  parle  d'un  homme  qui  avait  occupé  des 
situations  importantes  et  qui,  dans  les  premiers  temps  de  l'em- 
pire, s'imagina  être  empereur.  «Peu  de  personnes  connaissaient 
ce  délire  partiel,  parce  que  le  malade  avait  grand  soin  de  le  dis- 
simuler. Parlait-on  beaux^arts,  littérature,  sciences?  Ses  idées 
étaient  lumineuses,  précises,  savantes.  Si  la  conversation  tom- 
bait sur  la  politique,  il  se  taisait  au  milieb  des  personnes  qu'il 
ne  connaissait  pas  ;  s'il  se  trouvait  auprès  de  quelque  ami  initié 
à  son  secret,  ou  de  quelque  parent  dans  sa  confidence,  il  lui  con- 
tait sa  grandeur  imaginaire,  et  s'en  expliquait  avec  tant  d'esprit 
et  de  conviction  qu'on  ne  pouvait  que  gémir  d'une  lelle  infirmité, 
dans  un  caractère  des  plus  honorables  *.  » 

IV.  Bénédikt  Morel  dépeint  en  ces  termes  un  mégalomane 
interné  à  l'asile  de  Maréville  depuis  douze  ans  et  qui  ne  perdait 
point  l'espoir  d'en  sortir  :  «  Les  étrangers  qui  l'entendent  pour 
la  première  fois  admirent  la  noblesse  de  ses  manières,  la  lucidité 
de  son  esprit,  son  calme,  sa  patience,  sa  sympathie  pour  ses 
semblables.  II  n'est  personne  qui  ne  s'étonne  de  voir  enfermé 
dans  un  asile  un  homme  aussi  sensé.  Il  ne  se  révèle  qu'à  ceux 
qui  le  connaissent,  ou  qui  savent  mettre  le  doigt  sur  le  secret 
de  son  délire^  ». 

La   dissimulation   n'est  pas   moins  fréquente  chez  les 

1.  Georges  Lacbaux.  De  la  dUsimulation  des  idées  de  grandeur  dans  le 
délire  chronique.  Thèse  de  Paris,  1893,  p.  58. 

2.  Scipion  Pinel.  Physiologie  de  Vhomme  aliéné  appliquée  à  Panalgi^e  de 
Vhomme  social.  Paris,  1833,  p.  126. 

3.  Bénôdikt  Morel.  Études  médicales.  Parie,  Rouvier,  1833,  1. 1,  p.  3k2. 
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paranoïaques  mystiques,  que  les  meilleurs  aliénistes  «  cui- 
sinent »  parfois  sans  succès. 

IV.  L.  Jean-Marie,  frère  coadjuteur  dans  un  couvent  de  Jé- 
suites, est  atteint  de  monomanie  religieuse. 

«  Son  délire  religieux,  contenu  depuis  quelques  mois  dans 
les  bornes  d'une  piété  exaltée,  avait  pu  d*abord  en  imposer  sur 
sa  vraie  valeur  aux  personnes  éclairées  avec  lesquelles  il  vi- 
vait. »  Dieu  lui  apparaît  et  lui  parle  de  Timpiété  des  hommes  et 
des  persécutions  dirigées  contre  le  pape  et  TÉglise.  Il  reçoit 
d'en  haut  Tordre  de  se  rendre  à  Rome  pour  demander  au  Saint- 
Père  le  pouvoir  d'absoudre  Buonaparte  III. 

Son  médecin,  le  docteur  Piedvache,  «  parvient,  par  la  simple 
affusion  froide  et  le  traitement  moral,  à  forcer  L.  à  rétracter  ses 
prétentions  d'inspiré,  et  à  condamner  ses  visions  comme  le  fait 
d'un  cerveau  malade  ».  Le  i5  novembre  1861, il  déclare  qu'il  n'a 
plus  de  révélations.  «  Mais,  malgré  ses  dénégations  tempo- 
raires, on  peut  croire  qu'il  n'a  pas  cessé  un  instant  d*y  ajouter 
foi...  » 

u  1862,  Janvier.  — Par  le  traitement  moral  et  l'alTusion  froide, 
cessée  depuis  deux  mois,  L.  a  renié  ses  visions  »  et  les  a  mises 
sur  le  compte  de  sa  maladie.  «  Pendant  ce  désaveu,  ses  yeux 
sont  baissés  vers  la  terre,  ses  joues  pâlissent  et  rougissent, 
ses  lèvres  tremblent  comme  sous  un  blasphème  ». 

«  Mars. —  L.,qui  s'excite  par  moments,  avoue  «  qu'il  n'a  renié 
ses  visions  que  pour  la  forme  et  pour  éviter  l'eau,  qu*il  est  cer- 
tain de  tout  ce  qu'il  a  vu  précédemment  ». 

«  Août.  —  Pressé  de  questions,  il  laisse  comprendre  qu'il  a 
vu,  depuis  trois  ans,  passer  devant  lui  la  sainte  Vierge,  le 
Pape  et  l'Empereur,  et  qu'il  les  a  vus  causer  ensemble.  De 
grands  malheurs  se  préparent,  qu'il  préviendra  lorsqu'on  le  fera 
sortir.  Puis,  sentant  qu'il  en  a  trop  dit,  il  garde  obstinément  le 
silence.  » 

Quelque  temps  après,  il  refuse  de  répondre  aux  questions  du 
médecin  :  «  Il  ne  dira  plus  rien  ;  il  en  a  déjà  trop  dit.  » 
Puis,  s'exaltant,  il  menace  la  maison,  le  médecin,  les  autorités 
de  la  ville,  qui  tolèrent  son  injuste  séquestration,  d'une  ven- 
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geance  éclatante,  «  lorsque  les  temps  seront  venus  »,  et  les  temps 
ne  tarderont  pas  à  venir  ^ 

V.  A  propos  d'une  dame  P.,  qui  croyait  avoir  reçu  de  Dieu  le 
don  de  connaître  les  pensées  d'autrui,  et  entendait  une  voix  /• 
les  lui  révéler  dans  la  région  du  cœur,  Marandon  de  Montye/ 
écrit  :  «  J'avoue,  pour  ma  part,  être  resté,  pendant  près  d'une 
heure  de  conversation  avec  cette  dame,  dans  le  doute  le  plus 
absolu  ^.  » 

VI.  Le  cas  suivant  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  les- 
chou  bar-Iossef  : 

Le  i5  mai  1911,  Juquelier  et  Fillassier  présentèrent  à  la  So- 
ciété clinique  de  médecine  mentale  une  malade,  âgée  de 
trente-six  ans,  qui  avait  eu,  dès  sa  douzième  année,  des  halluci- 
nations religieuses  et  qui,  ayant  organisé  depuis  lors  un  délire 
d'orgueil  avec  quelques  idées  de  persécution,  venait  d'être  in- 
ternée, à  la  suite  d'une  démarche  faite  par  elle  à  l'archevêché 
sous  l'inspiration  de  la  Vierge.  Cette  malade  se  croyait  chargée 
par  Dieu  de  plusieurs  missions. 

Les  observateurs  firent  remarquer  la  longue  latence  du  délire  '. 

Le  mobile  de  cette  dissimulation  ost  parfois  Torgueil,  le 
malade  se  figurant  que  le  monde  entier  est  au  courant  de 
sa  situation,  ou  estimant  que  ses  interlocuteurs  sont  in- 
dignes d'en  rien  connaître.  Mais,  le  plus  souvent,  c'est  la 
crainte,  crainte  d'enfreindre  une  défense  imaginaire,  crainte 
des  moqueries  qui  ne  peuvent  manquer  d'accueillir  des 
affirmations  dont  il  ne  peut  fournir  la  preuve  :  «  Il  est  Dieu 
et  ne  peut  modifier  Tatmosphère..  ;  il  est  puissant  et  ne 
peut  se  faire  ouvrir  les  portes  de  Tasile  où  on  le  détient^.  » 

Une  malade,  qui  se  croyait  reine  in  partibus  de  France, 

1.  Bigot.  Dei  périodes  raisonnantes  de  V aliénation  mentale.  Paris,  Ger- 
mer-Bailliëre,  1877,  pp.  46-48. 

2.  Marandon  de  Montyel.  Lypémanie  ambitieuse  dissimulée.  Annales  médi- 
co-psychologiques, 1886,  t.  VII,  p.  208. 

3.  Le  médecin  praticien.  14  juin  1911. 
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disait  à  Georges  Lachaux:  «  Je  ne  le  dis  pas,  parce  qu'il 
y  a  trop  de  gens  mal  intentionnés  qui  en  riraient.  » 

Une  autre,  qui  se  croyait  placée  sous  la  garde  de  Dieu  : 
«  Je  n'osais  pas  le  dire,  j'avais  peur  qu'on  se  moquât  de 
moi  ;  je  ne  le  dis  qu'à  vous.  » 

Une  troisième,  qui  se  croyait  de  haute  lignée  :  «  A  ceux  qui 
me  disent  que  je  suis  grande,  je  réponds  que  cela  n'est 
pas.  Les  gens  sont  des  ingrats  ;  ils  ne  cherchent  qu'à  se 
moquer  de  vous*.  » 

Crainte  aussi  des  sanctions  pénales,  ou  de  Tinler- 
nement,  ou  d'un  traitement  intensif.  Le  manicome  qui 
contient  le  plus  d'aliénés  dissimulateurs  est  le  couvent  de 
Saint-Georges  de  Bethléem,  dans  la  mer  de  Marmara,  où 
les  aliénés  sont  traités  par  des  moines,  à  coups  de  bâton. 

On  peut  poser  en  règle  qu'à  l'asile  les  hommes-dieux 
dissimulent  toujours.  Ils  ont,  pour  les  aliénistcs,  une 
défiance  sans  bornes.  Comment  en  serait-il  autrement? 
L'aliéniste  est  l'incrédule,  parfois  l'ironiste  et  par  con- 
séquent l'ennemi. 

Aussi  ai-je  grand  soin,  lorsque  j'étudie  un  malade  de  ce 
genre,  de  prendre  les  devants  et  de  dissimuler  ma  qua- 
lité. 

Je  l'interroge  de  telle  sorte  qu'il  puisse  voir  en  moi  un 
ami,  un  auxiliaire,  un  agent,  un  disciple. 

Je  lui  parle  avec  une  déférence  qui  n'exclut  pas  la  fer- 
meté. Je  lui  pose  sur  sa  mission  des  questions  précises. 
La  mission,  c'est  le  centre  du  délire,  c'est  la  soute  du  cui- 
rassé. J'y  lance  coup  sur  coup  dix  mèches  allumées.  Une 
gargousse  explose,  puis  une  caisse  à  poudre.  J'attends,  je 
sais  qu'un  travail  sourd  se  fait  dans  le  cerveau  de  l'homme, 
que  les  idées  qui  sont  sa  raison  d'être  et  sa  vie  et  qu'il 


1.  Georges   Lachaux.  De    la    dinximtilaiion  det  idées  de  grandeur*  danê  h 
délire  chronique.  Thèse  de  Paris,  1893.  pp.  80-«jl, 
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a   refoulées,    tassées  au    fond   de  lui-môme,  s'échauffent 
et  vont  s'enflammer. 

II  faut  laisser  parler  les  aliénés  ;  c'est,  en  clinique  psy- 
chiatrique, une  règle  élémentaire.  En  ce  qui  concerne 
les  mégalothéomanes,  il  faut  aussi  les  écouler  avec  une 
attention  soutenue  et  passionnée,  dans  une  attitude  de 
croyant.  Ne  les  interrompez  point,  tant  que  leurs  affirma- 
tions sont  cohérentes.  Mais,  à  la  moindre  contradiction, 
à  la  moindre  faute  de  raisonnement,  n'hésitez  point  à  leur 
couper  la  parole  et  à  exiger  des  clartés.  Souvent  vous 
vous  appercevrez  que  l'incohérence  n'est  que  le  résultat  de 
la  dissimulation.  Si  le  malade  est  rebelle  è  toute  confes- 
sion, laissez-lui  croire  que  vous  l'avez  deviné  et  attribuez- 
lui  un  des  symptômes  les  plus  communs  de  la  paranoïa 
religieuse.  Faites-vous  fausse  route  ?  Vous  vous  en  aper- 
cevrez aussitôt,  pour  peu  que  vous  soyez  physionomiste. 
Êtes-vous  tombé  juste  ?  Vous  recueillerez,  sans  attendre, 
le  fruit  de  votre  divination.  Impressionné  en  constatant 
que  vous  savez,  sans  qu'il  vous  Tait  dit,  ce  qu'il  sent,  ce 
qu'il  pense,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  espère,  le  malade  entrera 
dans  la  voie  des  aveux. 

J'ai  observé  tout  récemment,  à  l'asile  de  Villejuif,  un  jeune 
professeur  de  musique  qui,  durant  un  an  et  demi,  avait  été 
considéré,  par  un  médecin  de  la  Salpêtrière,  comme  un  per- 
sécuté-persécuteur. A  l'asile,  où  il  était  entré  le  18  janvier 
1911,  on  s'était  bien  aperçu,  grâce  à  une  circonstance  for- 
tuite (il  avait  laissé  traîner  un  papier,  où  il  exposait  son 
système  du  monde)  que  les  idées  mystiques  dominaient 
chez  lui.  Mais  on  ne  se  doutait  guère  de  ce  qu'il  cachait. 

En  suivant  la  méthode  que  je  viens  d'esquisser,  j'ai,  dès 
le  premier  interrogatoire,  révélé  chez  ce  malade,  qui  est 
un  demi-Juif,  un  délire  mégalothéomaniaque  des  plus 
riches  et  des  plus  complets.  Notre  homme  n'est  rien  moins 
que  le  succettseur  du  Christ,  le  Paraclct  en  personne.  Sa 
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venue  a  été  préparée  dès  le  commencement  du  monde  et 
<c  Dieu  est  intervenu  personnellement  dans  sa  naissance  ». 
Telle  est  la  circonlocution  qu'il  emploie  pour  nous  avertir 
qu'il  est  le  Fils  de  Dieu.  Il  sait  qu'il  fondera  un  royaume 
universel  et  transformera  la  société.  Ce  prétendu  persé- 
cuté-persécuteur était  un  nouveau  Jésus. 

La  dissimulation  des  mégalomanes  est  surtout  marquée 
au  début  de  la  maladie,  quand  le  sujet  commence  à  soup- 
çonner qu'il  est  quelque  cliose  de  grand. 

Déjà  les  manifestations  de  son  orgueil  lui  ont  attiré  des 
moqueries  de  la  part  de  ses  proches.  Aussi  se  garde-t-il 
bien  de  leur  faire  part  de  ses  suppositions  : 

«  Certainement,  un  grand  nombre  de  malades  doivent 
rester  assez  longtemps  au  milieu  de  leur  famille,  sans  que 
personne  se  doute  qu'ils  sont  aliénés  ^  » 

Ainsi  s'explique  que  les  parents  de  leschou  bar-Iossef  ne 
comprirent  rien  aux  déclarations  qu'il  leur  fit,  dès  l'âge  de 
douze  ans,  touchant  sa  ûliation  divine. 

La  dissimulation  s'accentue  sous  Tinfluence  des  désa- 
gréments qu'attirent  au  paranoïaque,  de  la  part  de  per- 
sonnes moins  indulg('ntes  que  ses  proches,  ses  tentatives 
de  franchise. 

Ainsi  s'explique  que,  jusqu'à  son  départ  de  Nazareth, 
jusqu'à  Tâge  de  trente  ans,  leschou  bar-Iossef  ait  dissimulé 
à  ses  compatriotes  sa  prétendue  messianité;  la  révélation 
qu'il  leur  en  fit,  après  son  premier  accès  de  vagabondage, 
les  rennplit  d'étonnement  autant  que  d'indignation. 

Dès  lors,  la  dissimulation  devint  chez  lui  moins  étroite, 
en  même  temps  que  son  délire  se  développait,  en  même 
temps  aussi  qu'il  perdait  le  sentiment  des  réalités  sociales 
et  évoluait  vers  la  démence.  Quelle  difîérence  entre  les 


1.  Georges  Lachaux.  De  la  dissimalation  des  idées  de  grandeur  dans  « 
délire  chronique^  Thèse  de  Parisi  1893,  p.  U* 
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propos  imagés  et  obscurs  du  début  de  sa  carrière,  et  les 
téméraires  discours  de  son  dernier  séjour  à  Hiérusalem  ! 

«  C'est  au  début,  écrit  Georges  Lachaux,  que  nous  avons 
noté  le  plus  souvent  la  dissimulation  du  délire.  Peu  à  peu, 
à  mesure  que  les  idées  ambitieuses  s'accusent,  Tintelli- 
.gence  paraît  faiblir,  le  malade  étale  alors  son  délire,  et 
la  dissimulation  devient  de  plus  en  plus  rare...  Dans  la 
période  terminale,  il  est  tout  à  fait  exceptionnel  de  cons- 
tater la  dissimulation  chez  le  délirant  chronique  devenu 
dément.  Au  début,  son  intelligence,  encore  vive,  frappée  des 
contradictions  énormes  qui  existent  entre  sa  position  réelle 
et  celle  qu'il  se  figure  occuper,  ne  lui  permet  que  rarement 
d'énoncer  ses  idées  délirantes,  mais,  peu  à  peu,  avec  Taflai- 
blissement  de  la  résistance  cérébrale,  ne  se  préoccupant 
plus  des  preuves  qu'il  devrait  fournir,  ne  craignant  plus 
les  moqueries  qu'il  va  susciter,  il  dit  à  tout  venant  sa  for- 
tune, son  pouvoir,  sa  haute  puissance  K  » 

Â  toutes  les  périodes  de  la  maladie,  l'idée  fixe  se  trahit 
sous  l'influence  des  émotions.. 

Il  en  fut  ainsi  chez  un  malade  de  Legrand  du  Saulle,  L., 
qui  se  croyait  des  droits  au  trône  de  France,  et  qui  s'appli- 
quait à  «  dissimuler  ses  hallucinations  et  5  ne  pas  formuler 
nettement  ses  prétentions.  De  loin  en  loin  seulement, 
dans  un  moment  d'expansion,  il  prononce  quelques  paroles 
de  nature  à  mettre  sur  la  voie  de  ses  pensées  et  à  trahir 
les  détails  de  son  délire^  ». 

Il  en  fut  ainsi  chez  leschou  bar-Iossef  devant  le  grand 
sanhédrin  et  devant  le  procurateur. 

1.  Georges  Lachaux.  De  la  distimulalion  des  idées  de  grandeur  dans  le 
délire  chronique.  Thèse  de  Paris,  1893,  pp.  80-81. 

2.  Paul  Garnier.  Des  idée%  de  grandeur  dans  le  délire  des  persécutions. 
Thèse  de  Paris,  p.  67. 
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X 

Les  ftaites. 

En  envoyant  ses  apôtres  annoncer  le  Royaume  de  lahvé, 
leschoubar-Iossef  leur  fit  cette  recommandation  : 

«  Quand  ils  vous  persécuteront  dans  telle  villes  fuyez 
dans  l'autre  ^  » 

C'était  leur  conseiller  de  suivre  son  exemple. 

Son  ministère  ne  fut  qu'une  éternelle  hégire,  une  série 
d'échappades  et  d'escampativos.  Il  se  disait  le  Dieu  fait 
homme,  il  se  croyait  le  Roi  des  Juifs  :  il  ne  fut  que  le  roi 
des  chemineaux  et  le  dieu  des  vagabonds. 

«  La  crainte  d'être  arrêté,  écrit  d'flolbach,  ayant  con- 
traint Jésus  d'abandonner  les  villes,  où  il  avait  trop  d'enne- 
mis, la  campagne  devint  son  séjour  ordinaire '2.  » 

«  Or  lesckou  vint  à  Nazareth,  où  il  avait  été  nourri,  et, 
selon  sa  coutume,  entra,  le  jour  du  Schabbath,  dans  la  syna- 
gogue. Il  se  leva  pour  lire;  on  lui  donna  le  livre  du  nabi 
leschayahou.  Et,  quand  il  l'eut  déroulé,  il  trouva  le  passage 
où  il  était  écrit  : 

«  L'esprit  de  VAdonaï  est  sur  moi,  parce  qu'il  m'a  oint 
«  pour  apporter  aux  pauvres  la  bonne  nouvelle;  il  m^a  en- 
«  voyé  pour  annoncer  la  délivrance  aux  captifs,  et  aux 
«  aveugles  le  recouvrement  de  la  vue,  pour  donner  la  liberté 
«  aux  foules,  pour  proclamer  l'an  de  bienfaisance  de  PA^ 
«  donaï.  » 

«  Puis,  ayant  ployé  le  livre  et  l'ayant  rendu  au  hazzan,  il 
s  assit.  Les  yeux  de  tous  ceux  qui  se  tenaient  dans  la  syna^ 
gogue  étaient  fixés  sur  lui.  Alors  il  commença  de  leur  dire  : 

1.  Évangile  selon  Lévi  d'il  Mallhia,  X. 

2.  D  Holbach.  Hisloire  critique  de  Jisui-Chrisif  t.  II,  p.  105. 
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«  Aujourd'hui  cette  écriture  est  accomplie  à  vos  oreilles.  » 
...  Tous,  entendant  ces  choses,  furent  remplis  decourroux 
en  la  synagogue.  Ils  se  levèrent,  jetèrent  leschou  hors  de  la 
ville  et  le  conduisirent  jusqu'au  bord  de  la  hauteur  sur 
laquelle  le  bourg  était  bâti,  pour  le  précipiter  du  haut  en 
bas.  Mais,  passant  au  milieu  d'eux,  //  s'en  alla  *.» 

Autrement  dit,  le  frère  de  laAkob  le  Petit  parvint  à  glis- 
ser entre  les  mains  de  la  foule. 

II.  Dès  lors  ce  ne  sont  plus  que  «  marches  et  contre- 
marches savantes^  »,  marches  vers  la  Judœa,  vers  Hiéru- 
salem)  qui  seule  pouvait  le  reconnaître  orficiellement 
comme  le  Maschiah)  contre^^marchea  destinées  à  le  sous- 
traire ft  la  surveillance  des  policiers  d'Hérodës  Antipas,  des 
inquisiteurs  des  sanhédrins  et  de  leurs  auxiliaires,  les  dé^ 
vots  pérouschim.  Dès  le  début,  il  se  dérobe  à  la  curiosité 
de  ceux-ci  : 

«  leschou  ayant  appris  que  les  pérouschim  avaient  appris 
comme  il  faisait^  et  qu  il  baptisait  plus  de  disciples  que  loha- 
nan,..  il  quitta  la  Judœa  et  s'en  alla  en  Galilœa  ^.  » 

III.  Il  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Judœa,  mais,  apprenant 
l'arrestation  du  Baptiseur,  il  regagna  sa  province  : 

«  IeSCHOU  ayant  appris  gUB  lOHANAN  AVAIT  ÉTÉ  MIS  EN 
PRISON,   SE  RETIRA  EN   GaLILOEA '*.  » 

IV.  Il  se  réfugia  à  Capharnaum,  où  il  retrouva  les  pé- 
rouschim, complotant  contre  lui  avec  les  hérodîens  : 

«  Les  pérouschim  délibérèrent  contre  lui  avec  les  héro- 
diens  sur  la  façon  de  le  faire  périr  ^.  »  «  Ieschou  l*aYant 

1.  Évangile  de  Lucas ^  IV. 

2.  D'Holbach.    Ilisloire  critique  de  JiiUë*Cfirisi,  t.  II|  p.  105. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  IV. 
4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  IV. 

6.  Évangile  selon  lotianan  dit  MaHtOs,  III. 
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APPRIS,  PARTIT  DE  LA,  accompagné  d  unc  foule  de  gens,  qu'il 
guérit  tous,  leur  interdisant  strictement  de  le  publier  Ky> 

11  se  «  retira  vers  la  mer^  »,  la  mer  intérieure,  le  lac 
de  Tibérias,  à  Gadara»  qui  faisait  partie  de  la  province  de 
Syria,  et  où  il  nWail  à  craindre  ni  les  hérodiens,  ni  les 
pérouscliim. 

V.  D'ailleurs,  quel  que  fut  le  point  du  rivage  où  il  se 
trouvait,  il  pouvait,  en  montant  dans  Tune  des  barques  de 
ses  disciples,  échapper  aux  policiers  et  aux  inquisiteurs. 

Un  jour,  quMl  avait  provoqué,  par  quelque  mouvement 
de  la  foule,  la  chute  dans  le  lac  de  pourceaux  effrayés, 
les  gens  du  pays  le  prièrent  «  de  quitter  leur  district^  ». 
Aussitôt  il  monta  «  dans  la  barque  »  et  «  de  nouveau 
passa  de  F  autre  côté  »,  en  ayant  soin  de  rester  «  près  de 
la  mer^  ». 

VI.  «  Hérodès  le  létrarque,  à  la  nouvelle  de  toutes  ces 
choses,  se  trouvait  en  perplexité,  quelques-uns  prétendant 
que  lohanan  (le  Baptiseur)  était  ressuscité  des  morts,  d'au- 
tres quEligahou  était  apparu,  d'autres  que  l'un  des  an- 
ciens nébiim  s'était  relevé.  Alors  Hérodès  dit: 

«  lohanan,  je  lai  décapité  ;  quel  est  donc  celui  sur  qui 
f  apprends  de  telles  choses  ?  » 
Et  il  cherchait  à  voir  leschou  ^.  » 

Le  théomane  en  fut  averti,  probablement  par  la  femme 
d'un  intendant  d^Hérodës,  lohana  Khousa,  laquelle  était 
de  ses  disciples  : 

«  A  CE  récit  ^  »,  leschou  dit  à  ses  apôtres  : 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  XII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSj  III. 

3.  Évangile  selon  lofianan  dit  Markos^  V. 

4.  Évangile  de  Lacas,  IX. 
6.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XIVi 


LBS  CRAINTES  229 

«  Venez-vous  en  part,  en  un  lieu  retiré, pour  vous  reposer 
un  peu  ^  »   a  Et  il  se  retira  de  là  dans  une  barque,  en  un 

LIEU  DESERT,  A  l'ÉCART  ^.  » 

VI.  Mais  les  paysans  et  les  pêcheurs  du  lac  de  Tibérias 
ne  rentendaient  pas  de  cette  oreille.  Lemomeot  leur  parut 
mal  choisi  pour  prendre  du  repos.  Le  prophète  de  Naza- 
reth avait  étalé  à  leurs  yeux  les  splendeurs  du  divin 
Royaume.  Il  avait  fait  monter  jusqu'à  leurs  narines  le 
fumet  des  plats  attendus.  Il  avait  promis  à  ces  misérables 
la  consolation,  la  miséricorde,  la  propriété,  le  rassasiement. 
Il  leur  était  venu  Celui  qu'espéraient  les  voyants,  Celui 
qu'annonçaient  les  prophètes,  le  vainqueur  des  Romains, 
le  Libérateur,  le  Maschiah,  THéritier  du  trône  de  David  ! 
Ils  n'admettaient  point  que  Tiléritier  du  trône  de  David 
prit  la  poudre  d'escampette  comme  un  endormeur  de  mu- 
lots. Ils  s'acharnèrent  à  sa  poursuite,  et  nous  assistons  à  ce 
spectacle  burlesque  des  légitimistes  du  Gâlil  donnant  la 
chasse  à  leur  prétendant  : 

«  leschou,  sachant  donc  quils  devaient  arriver  et  s'em- 
parer de  lui  pour  le  faire  roi^  »,  «  pressa  ses  disciples  de 
monter  dans  un  bateau  et  de  le  précéder  vers  Bethsaïda^ 
(qui,  peut-être,  était  déjà  annexée  à  la  Syria;  elle  l'y  fut  vers 
l'an  33),  cependant  qu'il  congédierait  la  foule.  Et,  quand  il 
les  eut  renvoyés,  il  gagna  la  montagne  pour  prier  '».  » 

Autrement  dit,  s'étant  fait  conduire  dans  la  Haute  Gali- 
lœa,il  se  cacha  dans  les  montagnes. 

Il  ne  rejoignit  ses  apôtres  qu'à  la  quatrième  veille  de  la 
nuit.  Alors, 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VL 

2.  ÉvangUe  selon  Lévi  dit  Matthia,  XIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 
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«  après  avoir  traversé^  ils  abordèrent  au  territoire  de 
Génézarethf  où  ils  prirent  terre  ^.  » 

Il  parait  étrange,  au  premier  abord»  que  le  mégalothéo- 
niane,en  butte  à  respionnage  des  agents  d'Hérodës  Anlipas, 
se  réfugie  au  voisinage  de  Génésareth-Tibérias,  capitale  et 
lieu  de  résidence  du  tétrarque.  Ce  choix  s'explique  par  la 
géographie  du  pays.  En  effet,  il  exislc,  entre  Tibérias  et 
Séphoris,  des  cavernes  qui  mesurent  plusieurs  kilomètres 
de  longueur.  Au  temps  de  leschou  bar-îossef  les  proscrits, 
les  révoltés,  les  malfaiteurs,  les  kanaïm  y  trouvaient  un 
asile  sûr  contre  la  police.  Quelques-uns  s'y  faisaient  oublier. 
Le  rabbi  Schimeôn  bcn-Yohaï  y  vécut  seize  ans^. 

VIII.  Mais  le  Fils  de  lahvé,  La  Lumière  du  monde  n'était 
point  d'humeur  h  mener  la  vie  des  troglodytes  dans  les 
cavernes  de  Tibérias, 

11  lui  fallait  des  auditeurs,  des  admirateurs,  des  adora- 
teurs, des  disciples.  Il  ne  tarda  j)as  à  reprendre  ses  prédi- 
cations. Aussitôt  les  |)orouschim  reprirent  leur  enquête, 
assistés  des  sophérim.  Pour  les  éviter,  il  entra 

«  dans  une  maison^  loin  de  la  foule  '  » 

Puis  il 

«  partit  de  là  pour  se  rendre  aux  confins  du  Tyrus^ 
el^  étant  entré  dans  une  maison^  il  voulait  que  personne 
NE  LE  VIT.*  mais  il  ne  put  rester  caché  ^.  » 

C'était  pourtant  un  pays  de  cachettes.  La  Guémarâ  de 
Jérusalem  nous  signale  a  des  cavernes  et  des  refuges  entre 
Tyrus  et  Sidonis^  ». 

1.  Évangile  Si  Ion  lolianan  d'il  Markos,  \l. 

2.  Graetz.  Geschichle  der  judan,  t.  IV,  p.  473. 
Guémarâ  de  Jèruêalem^  Eroubin,  VI,  1, 

3.  4.  Évangile  selon  lofianan  dit  Markos^  VII. 
6.  Guémarâ  de  Jérusalem,  Eroubln,  V»  1. 
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IX.  Il  revieut  au  bord  du  lac. 

Â  DalmanuLha,  il  retrouve  les  pérouschim,  qui  lui  deuian- 
dentdefair(7apparatlre,auciel,lesigaemessianique.  lls'em- 
presse  de  se  soustraire  à  cette  réclamation  inopportune  : 

«  Les  ayant  laissés,  leschou  se  rembarqua  et  passa  sur 
Vautre  rioe  * .  » 

Après  quoi,  il  «  s'en  fut  avec  ses  disciples^  »  dans  la 
tétrarchiede  Philippos,  roitelet  renommé  pour  la  douceur 
de  son  caractère^,  «  vers  les  bourgs  de  Césarœa  »,  région 
creusée  de  grottes  immenses,  où  les  tribus  pillardes  du  pays 
accumulaient  le  produit  de  leurs  vols*. 

Au  sujet  de  ces  fui  tes  constantes,  d'Holbach  rappelle  que 
l'apologiste  chrétien  Lactantius,  reprochant  aux  païens  le 
caractère  d'un  de  leurs  dieux,  leur  demandait  s'il  était  pos- 
sible «  de  prendre  pour  un  dieu  un  homme  chassé,  obligé 
de  fuir,  forcé  de  se  cacher.  Personne  n'est  assez  fou,  disait- 
il,  car  celui  qui  fuit  ou  qui  se  cache  montre  qu'il  craint  la 
violence  ou  la  mort^  ».  Et  d'Holbach  de  faire  cette  réflexion 
judicieuse  :  «  Les  partisans  d'une  religion  aperçoivent 
tous  les  ridicules  de  leurs  adversaires  et  ne  voient  jamais 
ceux  de  leur  propre  religion  ®.  » 

X.  C'est  aux  environs  de  Césarœa-de-Philippos  que  les- 
chou bar-Iossef  commença  à  apprendre  à  ses  disciples 

«  qu'il  fallait  que  le  Fils  de  V Homme  souffrît  beaucoup^ 
quil  fût  rejeté  des  zékénim^  des  chefs  des  cohanim  et  des 
sophérim"^.  » 

«  //  fallait  »,  ce  mot  peint  admirablement  le  despotisme 

1.  2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSj  VIII. 

3.  lossef  bèn-MatUiia.  Antiquités  judaïques^  XVIII,  vi. 

4.  Edersheim.  La  scciété  juive  à  Vépoque  de  Jésus-Christ.    Paris,  Fis- 
chbacher,  18%,  p.  25. 

6.  Lactantius.  Institutions  divines,  I,  xiii. 

6.  D'Holbach.  Histoire   critique  de  Jésus-Christ,  t.  Il,  p.  182-183. 

7.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 
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de  sa  folie.  11  lui  fallait  la  ville  sainte  et  le  temple  de  lahvé, 
son  Père,  c'est-à-dire  sa  capitale,  sa  ville  et  son  temple. 
11  repart  donc,  en  s'efTorçant  de  passer  inaperçu: 

«  Six  jours  après,  leschou  prit  avec  lui  La  Pierre^  laà- 
kob  et  lohanariy  el  les  mena  seuls,  a  part,  sur  le  haut  d'une 
montagne  K  » 

«  Partant  de  /à,  ils  s'en  allèrent  par  la  Galilœa^  et  il 
VOULAIT  QUE  PERSONNE  NE  LE  SÛT,  cur  il  enseignait  ses  dis- 
cipleSy  et  leur  disait  : 

«  Le  Fils  de  l'Homme  va  être  livré  aux  mains  des  hommeSy 
lesquels  le  feront  mourir  ^  I  >> 

Sa  hâte  est  si  grande  qu'il  ne  laisse  môme  pas  à  Tun  de 
ses  disciples  le  temps  d'aller  ensevelir  son  père. 

XI.  Il  ne  put  néanmoins  échapper  à  la  vigilance  des 
pérouschim.  Ceux-ci  accélérèrent  encore  cette  marche  au 
triomphe  qui  ressemble  à  une  déroute,  en  le  menaçant  des 
foudres  du  tétrarque  : 

«  Se  présentèrent  quelques  pérouschim  qui  lui  dirent: 
a  Éloigne-toi  et  quitte  ce  pays^car  Hérodès  te  veut  tuer^!  » 

Il  s'empressa,  de  répondre  qu'il  serait  le  lendemain  à  Hié- 
rusalem. 

XII.  Cette  fois  encore,  il  ne  put  y  demeurer  longtemps. 

«  Après  cela,  leschou  parcourait  la  Galilœa,  car  il  ne  vou- 
lait POINT  circuler  EN  JUDOEA,  LES  JUDÉENS  CHERCHANT  A  LE 

TUER.  Or  la  fêle  des  Juifs,  dite  des  Soukkoth,  étant  proche^ 
les  frères  de  leschou  lui  dirent  : 

«  Pars  d'ici^  et  t'en  vas  dans  la  Judœa,  afin  que  tes  dis- 
ciples voient  les  œuvres  que  tu  accomplis,  car  on  n'agit  point 

1.  2.  Évangile  selon  lohanan  d'il  MarkoSy  VI H. 
3.  Évangile  de  Lucas,  XIII. 
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en  secret  si  on  veut  jouer  un  rôle.  Si  tu  fais  de  telles  choses^ 
manifeste-loi  au  monde,  » 

Ses  frères  méme^  en  effets  ne  croyaient  point  en  lui. 

leschou  donc  leur  répondit  : 

...  «  Le  monde...  me  hait  parce  que  je  rends  de  lui  ce 
témoignage  que  ses  œuvres  sont  mauvaises.  MonteZyVouSj  à 
celte  fête  ;  pour  moi,  je  ng  monte  point  encore^  parce  que 
mon  heure  n  est  pas  révolue.  » 

Et,  après  ces  paroles^  il  resta  en  Galilœa.  Mais  quand  ses 
frères  furent  partis^  lui  aussi  monta  à  la  fête,  non  point 

MANIFESTEMENT,  MAIS  COMME  EN  CACHETTE  ^  . 

XIII.  Là,  dans  la  fournaise  des  Soukkoth,  dans  le  tu- 
multe des  portiques,  il  perd  toute  crainte  et  toute  pru- 
dence. 11  s^abandonne  à  des  discours  qui  déchaînent  la 
foule  contre  lui.  Le  cohen  ha  gadol  ordonne  qu'on  Tarrêle 
au  premier  scandale. 

Il  songe  de  nouveau  à  fuir,  mais,  celte  fois,  sur  cette 
idée  raisonnable  s'en  greffe  une  autre,  inédite  et  délirante  : 
il  veut  se  réfugier  dans  le  ciel,  auprès  de  son  père  lahvé  : 

<c  Je  suis  encore  pour  un  peu  de  temps  avec  vous,  dit-il  à 
ses  auditeurs  ;  puis  je  m* en  irai  vers  Celui  qui  nCa  envoyé. 
Vous  me  chercherez  sans  me  trouver  ;  et  là  où  je  serai  vous 
ne  pourrez  venir  ..  Vous  êtes  d'en  bas,  je  suis  d* en  haut^l  » 

Et  il  ajoute  : 

«  Devant  qu^ Abraham  fût,  je  suis  !  »  «  Alors  les  Judéens 
prirent  des  pierres  pour  les  lui  jeter  ;  mais  Ikschou  se  dé- 
roba et  sortit  du  temple'^.  » 

XIV.  Une  autre  fois,  comme  il  disait: 

1.  2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadga,  VII. 
3.  Évangile  de  lohanan  har-Zébadgay  VIII. 
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«  Je  suis  le  Fils  d'Élohim  /  »  «  ils  cherchèrent  encore  à 
s'emparer  de  lui;  mais  il  échappa  de  leurs  mains  ^  » 

II  semble  qu'on  assiste  à  une  reprise  de  la  tragi-comédie 
de  Nazareth.  C'est  cette  même  façon  de  fuster,  de  glisser,  de 
s'évanouir,  qui  évoque  je  ne  sais  quoi  de  petit,  d'agile  et  de 
souple,  et  qui  a  fait  dire  à  Edmond  Stapfer  :  a  II  avait  une 
grande  habitude  de  disparaître  dans  les  foules  et  de  s'es- 
quiver sans  bruit ^.  » 

XV.  Les  marches  el  les  con Ire-marches  reprennent,  tra- 
hissant ce  «  mélange  d'audace  et  de  pusillanimité  ^  »  dont 
parle  d'Holbach,  et  qui  n'est  en  réalité  que  l'action  alter- 
nante, chez  un  pusillanime,  de  l'obnubilation  délirante  et 
du  sentiment  du  danger. 

«  //  gagna  de  nouveau  V au-delà  du  Jordanès,  vers  r en- 
droit où  autrefois  lohanan  baptisait^.  » 

XVI.  Il  ne  peut  s'éloigner  plus  de  Hiérusalem.  La  ville 
sainte  exercesurluiune  fascination  invincible.  Elle  est, à  cette 
période  grave  de  sa  folie,  dans  le  crépuscule  de  ses  facultés 
discriminatives,  le  phare  où  il  viendra  se  briser.  Bientôt, 
malgré  les  objurgations  de  ses  disciples,  qui  lui  disent  : 

«  Ftabbi,  nagaères  les  Judéens  voulaient  te  lapider^  et 
tu  vas  g  retourner  !  » 

il  reprend  le  chemin  de  la  capitale. 

Dans  sa  banlieue,  à  Béthania,  il  accomplit  la  pseudo- 
résurrection  d*Eléâzar,  thaumaturgie  désespérée, qui  met  le 
comble  à  Tindignalion  du  clergé.  Le  grand  sanhédrin  con- 
damne le  mésith  à  la  peine  de  mort. 

1.  Évangile  de  lohannan  bar-Zébadya^  IX. 

2.  Edmond  Slapfer.  La  mort  et  la  résurrection  de  Je  a  us-Christ,  Paris:, 
iMSchbacher,  p.  3. 

3.  D'Holbach.  Histoire  critique  de  Jésus-Christ,  t.  Il,  p.  Iô8. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  X. 
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«  JôBchoa  ne  circula  donc  plus  librement  parmi  les  Judéens^ 
mais  se  retira  de  là  vers  la  contrée  voisine  du  désert ^ 
(désert  sillonné  de  gorges  qui  lui  offraient  un  asile  sûr), 
dans  une  bourgade  du  nom  d^Éphraïm^  ou  il  vécut  avec 
ses  disciples  K  » 

ft  Les  chefs  des  cohanim  et  les  pérouschim  avaient  donné 
ordre  que  si  quelqu'un  savait  sa  retraite^  il  le  déclarât  pour 
qu'on  le  pût  saisir^.  » 

XVIL  N'importe,  il  revient  à  Béthania.  La  Paskhâ  est 
proche  et  il  veut  frapper  un  grand  coup. 

A  rinsu  de  ses  apôtres,  il  organise  V Entrée  du  Maschiah 
à  Hiérusalem.  Des  affidës  ont  préparé  pour  lui,  à  Beth- 
phagê,  Tânon  du  triomphe  : 

«  Comme  il  approchait  de  Hiérusalem  pétant  près  de  Beth- 
phagê  et  de  Béthania,  vers  le  mont  des  Oliviers,  il  dépécha 
deux  de  ses  disciples,  en  leur  disant  : 

«  A  llez-voas-en  dans  cette  bourgade  qui  est  en  face  de 
vous;  et,  sitôt  que  vous  g  entrerez,  vous  trouverez  un  ânon 
attaché,  sur  lequel  personne  ne  s'est  jamais  assis  ;  détachez- 
le  et  ramenez.  Si  quelqu'un  vous  dit  :  «  Pourquoi  en 
«  usez'vous  ainsi?  »  dites  que  le  Seigneur  en  a  besoin,  et 
aussitôt  on  le  laissera  venir  ici,  » 

Ils  partirent  donc  et  trouvèrent  Tânon,  attaché  à  la  porte, 
ou  dehors,  sur  le  carrefour,  et  ils  le  détachèrent.  Et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  étaient  là  leur  dirent: 

«  Pourquoi  donc  détachez'^vous  Vânon  ?  » 

Mais  ils  répondirent  comme  le  leur  avait  commandé  les- 
chou,  et  on  les  laissa  partir  ^,  » 

Fort  heureusement,  dans  le  tumulte  de  la  fête,  la  petite 
numifestation  galiléenne  passa  inaperçue  des  Romains. 

1.  2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XI. 
3.  ÉuangUe  selon  lohanan  dit  Markot^  X. 
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Il  n'en  fut  pas  de  même  des  sanhédrinites  '.  Malgré 
rafAuence  des  pèlerins,  qui  rendait  toute  arrestation  dan- 
gereuse, ils  firent  mine  de  mettre  la  main  sur  le  mésith.  Il 
leur  échappa  une  fois  encore,  non  sans  leur  avoir  annoncé 
son  intention  de  recommencer  sa  tentative  : 

«  Dès  celle  heure j  vous  ne  me  verrez  plus  jusqu  à  ce  que 
vous  disiez  :  «  Béni  soil  celui  qui  vienl  au  nom  de  VA- 
«  donaî^y>. 

«  Ces  choses  diles^  leschou  s* en  alla  et  se  déroba  loin 
d'eux  3.  » 

XVIIL  Cette  fois, son  arrestation  est  décidée.  Il  Tapprend 
et  ne  se  hasarde  plus  à  Hiérusalem  en  plein  jour. 

Mais  un  mystique  comme  lui  ne  saurait  se  dispenser  de 
manger  la  Paskhâ.  Or  la  Paskhâ  ne  peut  être  mangée  en 
dehors  de  Hiérusalem.  Il  se  rendra  donc  dans  la  ville  sainte, 
après  avoir  pris  les  mêmes  précautions  que  pour  son  entrée 
triomphale,  précautions  pleinement  justifiées  par  l'attitude 
et  les  démarches  singulières  d'un  de  ses  apôtres,  lehouda 
bar-Schiméôn  (de  Kérioth)  : 

«  Le  premier  Jour  des  Mazzolhy  où  l'on  immolait  T agneau 
pascal,  les  disciples  dirent  à  leschou  : 

«  Où  veux'tu  que  nous  allions  pour  f  apprêter  et  manger 
la  Paskhâ  ?  » 

«  El  leschou  alors  envoya  deux  de  ses  disciples  (La  Pierre 
et  lohanan  ^,  les  plus  sûrs,  à  Fexclusion  de  lehouda,  qui  était 
pourtant  le  trésorier  de  la  secte),  avec  ces  mots  : 

«  Allez  à  la  ville,  où  un  homme  se  présentera,  portant 
une   cruche  d^eau.  Suivez-le,  et  là  où  il  entrera,  dites  au 

1.  Je  me  refuse  à  employer  les  mots  sanhédrites  et  êanhédrisies^  qui  ne 
sont  ni  hébreux,  ni  grecs,  ni  français. 

2.  Évangile  selon  Léui  dit  Matlhia^  XXI II. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XII. 

4.  Évangile  de  iMcas,  XXII. 
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maître  de  la  maison  :  «  Le  rabbi  demande  :  «  Où  est  la 
«  salle  où  je  dois  manger  la  Paskhâ  avec  mes  disciples  ?  » 
El  il  vous  montrera  une  grande  chambre^  ornée  de  tapis  et 
toute  disposée  ;  là  vous  ferez  les  préparatifs,  » 

Ses  disciples  s'en  furent  donc  et  gagnèrent  la  ville^  où 
ils  trouvèrent  tout  comme  il  le  leur  avait  dit,  et  ils  apprêtè- 
rent la  Paskhâ  »  (achetant  l'agneau,  les  mazzoth  et  les 
herbes  amères).  «  Le  soir  venu,  il  arriva  avec  les  douze  *  », 
perdu  dans  la  foule  des  pèlerins. 

XIX.  Pendant  le  repas,  Tattitude  de  lehouda  bar-Schi- 
méôn  réveilla  ses  craintes  : 

«  En  vérité^  je  vous  dis  que  Vun  de  vous^  qui  mange  avec 
moi,  me  trahira,..  C'est  l'un  des  douze  *.  » 

«  Et  lehouda,  le  traître,  lui  adressant  la  parole  : 

«  Est-ce  moi,  rabbi  ?  » 

—  «  Tu  l'as  dit  !  »  répliqua  leschou  ^.  » 

Ceci  décida  l'homme  de  Kérioth. 

'<  Après  cela,  Schatan  entra  dans  celui-ci.  leschou  dit 
alors  à  lehouda  : 

«  Ce  que  tu  veux  faire,  fais- le  vite  !  »... 

Après  donc  qu'il  eut  pris  le  morceau,  lehouda  partit 
aussitôt;  il  était  nuit  *.  » 

Le  mégalothéomane  comprit  qu'il  était  allé  révéler  sa 
retraite  aux  chefs  des  cohanim.  11  n  y  avait  pas  un  instant 
à  perdre  : 

«  Maintenant,  que  celui  qui  a  une  bourse  la  prenne,  pa- 
reillement la  besace!  Et  que  celui  qui  n'en  a  pas  vende  son 


1.  2.  Évangile  telon  lohanan  dit  Markos.XW. 
3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XXVI. 
4i  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XIIL 
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manteau  et  achète  an  cimeterre  *  /  »  «  Enfants^  encore  pour 
un  peu  de  temps  je  suia  avec  vous,  mais^  comme  f  ai  dit  aux 
Judéens  que  là  où  Je  suis  ils  ne  peuvent  venir  y  aussi  vous 
le  dis- je  maintenant  »... 

Schimédn  La  Pierre  lui  dit  : 

«  Seigneur^  où  vas-tu  ?  » 

—  «  Là  où  je  vais,  répondit  leschou,  vous  ne  pouvez  main- 
tenant  me  suivre;  vous  m* y  accompagnerez  plus  tard,,.  Je 
vais  vous  préparer  le  lieu;  quand  je  m''en  serai  allé  et  que  je 
vous  aurai  préparé  le  lieu^je  reviendrai,  pour  vous  recueil^ 
tir  auprès  de  moi,  afin  que  vous  sogez  là  où  je  suis.  L'en- 
droit où  je  me  rends  vous  en  savez  le  chemin,..  Je  m'en 
vais  au  Père  2.  » 

Les  apôtres  ne  comprirent  point  ces  paroles  incohérentes. 

«  Que  signifie  ce  quil  nous  dit  :  «  Un  peu  et  vous  ne  me 
«  verrez  plus  ;  puis  encore  un  peu  et  vous  me  verrez  ?  »  et 
«  Je  vais  vers  le  Père  ?  » 

Ils  disaient  donc  : 

«  Que  marque  le  peu  dont  il  parle  ?  Nous  ignorons  ce , 
quil  prétend  ^.  » 

Il  leur  dit  enfin  : 

«  Levez-vous  I  Partons  d'ici  *  /  ». 

En  chemin,  il  ajouta  : 

«  Je  vous  précéderai  en  Galilœa  ^.  » 

Évidemment  deux  idées  se  succédaient  et  se  heurtaient 
dans  i'esprildu  mégalolhéomane  :  Tune,  raisonnable,  se  ré- 
fugier, comme  d'ordinaire,  au  fond  de  sa  province;  autre, 

1.  Évangile  de  Lucas,  XXIII. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVI. 

4.  Éyanaile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XlV. 
6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 
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délirante,   aller  demander  asile  à  lahvé  dans  les  cieux. 

La  première  de  ces  idées  n'a  point  échappé  aux  exégctes 
protestants  : 

«  Voici  donc,  écrit  Edmond  Stapfer,  ce  que  résolut  Jésus  : 
rester  tranquillement  à  Hiérusalem  tant  que  dureraient  les 
jours  azymes,  car  on  avait  dit  fornjellement  :  «  Rien  pen- 
dant la  fête  »,  partir  à  la  hâte  aussitôt  que  les  jours  azymes 
seraient  achevés  et  disparaître  pour  un  temps.  Il  songea 
peut-être  à  se  cacher  même  des  douze,  et...  à  leur  donner 
rendez-vous  en  Galilœa,  pour  plus  tard  ^  » 

XX.  En  attendant,  il  va  se  réfugier  sous  les  verdures 
sombres  du  mont  des  Oliviers,  dans  la  métairie  deGetbsé- 
mani,  où  se  trouvait  une  caverne  de  dix-sept  mètres  de 
profondeur  2. 

«  Puis  ils  vinrent  au   lieu  appelé  Gethsémani. 

leschou  (formant  ainsi  un  premier  poste  de  surveillance) 
dit  à  ses  disciples  : 

«  Asseyez-vous  jusqu  à  ce  que  f  aie  prié,  » 

«  Alors  (n'osant,  comme  tous  les  gens  effrayés,  rester 
seul  en  pleine  nuit)  //  prit  avec  lui  La  Pierre^  laàkob  et 
fohanan,  et  commença  à  ressentir  V épouvante  et  V angoisse  : 

«  Mon  âme^  leur  dit-il^  est  triste  jusqu^ à  la  mort!  De- 
meurez ici  et  veillez  !  »  «  Veillez  avec  moi  ®  /  » 

C'est-à-dire  :  «  Ne  perdez  point  de  vue  la  Porte  des 
Moulons  et  le  pont  du  Kédron,  par  où  les  gens  chargés  de 
m'arrôtervont  peut-être  venir.  » 

«  Et  s'en  allant  un  peu  plus  loin  («  à  la  distance  d'un 
jet  de  pierre  '*  »),  (protégé  ainsi  par  un  second  poste  de  sur- 

1.  Edmond  Stapfer.  La  morl  et  la  réêurrection  de  y^<»fi.  Paris»  Fiâchbacher, 
p.  100, 

2.  Vigoiiroux.   Le  Nouveau  Testament   et  les  découvertes  archéoloyiquea 
modernes.  Paris,  Berche  etTralin,  1898,  p.  162. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XXVI. 

4.  Évangile  de  Lucas^  XXU. 
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veillance,  dont  Talarme  lui  eût  permis  de  s'enfuir  dans  la 
nuit),  «  //  se  prosterna  à  terre  en  priant  que^  si  cela  était 
possible^  V heure  passât  loin  de  lui  : 

«  Abba  {Père)j  s'écria-t-iL  tout  test  possible;  éloigne  de 
moi  cette  coupe  !  Cependant  que  ce  ne  soit  pas  ce  que  je 
veuXj  mais  ce  que  tu  veux  ^  /  » 

«  Etj  tombant  dans  une  angoisse  extrême^  il  priait  plus 
instamment^  et  sa  sueur  ressemblait  à  des  caillots  de  sang 
coulant  à  terre  '.  » 

Il  craignait^  non  sans  raison,  que  ses  gardiens,  fatigués 
par  plusieurs  nuits  blanches,  ne  pussent  résister  au  som- 
meil. Trois  fois  il  alla  les  inspecter  : 

«  Revenant^  il  les  trouva  endormis  et  dit  à  La  Pierre  : 
«  Schiméôn^  tu  dors!  N' as-tu  pu  veiller  une  heure!  Veil- 
lez et  priez  pour  ne  point  entrer  en  tentation  I  L'esprit  est 
bien  disposé,  mais  la  chair  est  faible.  » 
S*  étant  de  nouveau  retiré,  il  pria  dans  les  mêmes  termes. 
Et,  revenant  encore,  il  les  retrouva  dormant^  car  leurs 
yeux  étaient  appesantis  et  ils  ne  savaient  que  lui  répondre,  » 

Enfin,  entendant  venir  la  troupe  chargée  de  l'arrêter, 

«  il  revint  une  troisième  fois  et  leur  dit  : 

«  Dormez  désormais  et  vous  reposez  !  C'est  assez  !  L'heure 
est  venue  oà  le  Fils  de  V Homme  va  être  livré  aux  mains 
des  méchants  !  Réveillez-vols  !  Marchons  !  Voici  que  le 

TRAÎTRE  APPROCHE^  !   » 


1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoèy  XIV. 

On  lit  dans  VÉpflre  aux  Hébreux  :  «  C'est  lui  {leschou)  qui,  au  jour  de 
sa  chair,  ayant  offert  avec  grands  cris  et  larmes  à  Celui  qui  le  pouvait 
sauver  de  la  mort  prières  et  supplications,  etc.  » 

Celsus  et  Julianus  dit  l'Apostat  raillaient  l'angoisse  de  Gethsémani. 

Dans  y  Évangile  de  Nikodèmos,  Schatan  dit  à  leschou  qu'il  n*est  qu'un 
homme,  puisqu'il  craint  la  mort. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 
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«  Réveillez-vous  !  Marchons  !  »  Il  n'oublie  pas  qu'un  che- 
min solitaire  conduit  du  Mont  des  Oliviers  à  Béthania,  où 
ses  amis  pourront  le  cacher.  Mais  il  est  trop  tard.  Les 
schottérim  se  sont  précipités  sur  les  ieschouites. 

Schiméôn  bar-Iona  essaie  de  résister.  Il  tire  son  cime- 
terre et  blesse  à  l'oreille  Malek,  un  des  serviteurs  du  cohen  i 
ha  gadol. 

Â  Toreille  !  Un  bedeau  !  Tout,  dans  cette  tentative  de 
coup  d'état  théocratique,  devait  être  petit,  mesquin,  ridi- 
culCy  piteux  !  On  dirait  une  scène  du  Lutrin  transportée  au 
temps   de   Hanan   bèn-Scheth  et  de  Pontius  Pilatus  ! 

C'en  était  trop  encore  pour  le  prétendant  de  Nazareth  : 

«  Remets  ton  cimeterre  à  sa  place,  dit-il  à  La  Pierre,  car 
tous  ceux  qui  auront  tué  par  le  cimeterre  périront  par  le 
cimeterre^.  » 

Décidément  leschou  bar-Iossef  n'avait  rien  de  commun 
avec  lahvé-Çébaoth  (lahvé  des  armées),  et  l'on  s'explique 
difficilement  qu'il  compte  encore  tant  de  disciples  parmi 
les  officiers  français! 

1.  Évangile  telon  Livi  dit  Mallhia,  XXVI. 
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CHAPITRE  V 


LES  AFFECTIONS 


1 


PHYSIOLOGIE    DES    AFFECTIONS 

Corame  les  autres  sentiments,  les  affections  sont  des 
sensations  qui  ont  pour  théâtre,  dans  le  réseau  sentimental, 
un  sous-réseau  spécial  de  neurones. 

Ce  sous-réseau  peut  ne  point  se  développer;  on  a  alors 
r  idiot  ou  Vimbécile  affectif  y  qui  peut  être  un  intellectuel. 
C'est  à  cette  catégorie  de  sujets  qu'appartenaient,  à  ce 
qu'il  semble,  La  Rochefoucauld  et  Helvétius. 

Inversement,  par  suite  d'un  arrêt  de  développement  de 
certaines  régions  du  cerveau,  le  sous-réseau  affectif  peut 
être  le  théâtre  d'un  court  circuit  intense,  et  Ton  a  la  sensi- 
blerie. 

Ce  trouble  cérébral  ne  se  rencontre  guère  que  chez  les 
êtres  faibles  de  corps  et  d'esprit.  Il  est  fréquent  aux  époques 
de  décadence.  La  grandeur  de  Rome  a  coïncidé  avec  la 
vigueur  physique  de  ses  fils,  leur  bon  sens,  leur  amour 
de  la  raison  et  de  la  justice  ;  sa  chute  avec  le  triomphe 
de  la  charité  individuelle,  inique,   absurde,   antisociale, 
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le  plus  grand  obstacle  au  perfectionnement  de  l'espèce. 

En  résumé,  chez  les  dégénérés,  on  constate,  suivant  la 
localisation  de  leurs  agénésies  cérébrales,  tantôt  TinaSecti- 
vite,  tantôt  la  sensiblerie. 

L^inafTectivité  et  la  sensiblerie  peuvent  aussi  apparaître 
sous  Tinfluence  de  Tinvolution  sénile  ou  d^une  intoxication 
altérant  ou  détruisant  un  certain  nombre  de  neurones. 

Lewes  parle  d'une  jeune  fllle  qui,  à  la  suite  d'une  affec^ 
tion  du  foie,  fut  atteinte  d'une  aneslhésiede  l'amour  filial  ^ 

Chez  un  magistrat  observé  par  Esquirol,  une  aiîeclion  du 
foie  détermina  également  une  inaffectivité  complète.  «  Pen- 
ser à  sa  maison,  à  son  intérieur,  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants  absents  Taffectait  aussi  peu  qu'un  théorème  d'Eu- 
clide*.  » 

Par  contre,  la  sensiblerie  est  fréquemment  observée  pen- 
dant la  convalescence  delà  fièvre  typhoïde. 

Les  neurones  affectifs  sont  impressionnés,  scmble-t-il, 
par  certains  produits  cellulaires.  En  effet  nous  éprouvons, 
suivant  les  époques  de  la  vie,  les  saisons  de  Tannée,  les 
dispositions  de  Torganisme,  un  besoin  d'affection  qui  est 
indépendant  de  tout  objet. 

Les  neurones  affectifs  èont  distincts  des  neurones  hédo- 
niques.  Nous  n'aimons  pas  uniqifcment  ce  qui  nous  pro- 
cure du  plaisir.  Tel  enfant  chérit  la  mère  qui  le  brutalise. 
Tel  amant  adore  la  maîtresse  qui  le  torture. 

C'est  le  fait  d'une  psychologie  bien  superficielle  que  ré- 
duire Taltruisme  à  un  calcul  inconscient.  Les  raisons  en 
sont  plus  intimes,  plus  mystérieuses.  Elles  enfoncent  leurs 
racines  dans  les  profondeurs  de  notre  être,  dans  la  trame 
de  ses  cellules,  dans  ses  édifices  moléculaires.  C'est  encore 
la  chimie  biologique  qui  détient  le  secret  de  nos  affections. 

l .  Lewes.  Physical  basis  of  mind.  p.  827. 

9.  Esquirol,  cité  par  Ribot.  La  ptychologie  dei  aeniinienis,  Paris,  Alcan 
1908,  p.  54. 
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Elles  sont  CD  relation  étroite  avec  la  ressemblance  cons- 
titutionnelle. De  la  fleur  à  Tanimal,  de  Tinsecte  au  mam- 
mifère, de  riiétérogénère*  au  congénère,  du  compatriote 
au  parent,  la  sympathie  de  Thomme  augmente.  Elle  diminue 
en  sens  inverse.  L'homme  n'aime  les  dieux  que  parce  qu'il 
les  conçoit  à  son  image  ;  il  les  aime  d'autant  plus  qu'il 
les  conçoit  plus  nettement-  L'amour  divin  qui,  chez  les 
sujets  dénués  d'imagination,  n'a  point  d^accompagnement 
organique,  va,  chez  les  mystiques  hallucinés,  jusqu'à  l'or- 
gasme vénérien. 


II 


LES    AFFECTIONS  CHEZ    IE8CHOU    BAR-IOSSEF 


leschou  bar-Iossef  et  les  croyants. 

Les  êtres  faibles  ont  besoin,  pour  subsister,  tle  concen- 
trer sur  eux-mêmes  toute  leur  puissance  d'amour.  Aussi 
les  infirmes,  surtout  les  infirmes  du  cerveau,  et  les  ma- 
lades, par  exemple  les  tuberculeux,  sont-ils  foncièrement 
égoïstes,  d'un  égolsme  qui  n'exclut  point  la  pitié. 

L'égoïsme  des  aliénés  est  d'observation  courante. 

<(  Même  dans  les  passions  de  l'amour  et  le  sentiment  reli- 
gieux, l'aliéné  reste  ordinairement  égoïste*.  » 

Aussi  bien,  chez  leschou  bar-Iossef,  deux  affections  do- 
minent toutes  les  autres  : 

1.  La  langue  françase,i  si  riche,  est  encore  trop  pauvre.  Nous  n'avons 
pas  de  mot  pour  désigner  les  honimes  de  race  différente,  un  mot  opposé 
à  congénère.  Je  propose  celui  d'hétérogénère. 

2.  Falret.  Études  cliniques  sur  les  maladies  mentales  el  nerveuses.  Paris, 
F.  Baillière,  1889. 


r 
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!•  L'amour-propre  qui,  chez  lui,  se  confond  avec  Tamour 
de  Iahyé,car  il  ne  fait  qu'un  avec  le  dieu. 

2^  L'amour  de  ceux  qui  croient  en  lui. 

«  Nous  aimons  toujours,  écrit  La  Rochefoucauld,  ceux  qui 
nous  admirent  ».  C'est  bien  autre  chose  chez  les  mégalo- 
théomanes.  leschou  bar-Iossef  adorait  ses  adorateurs  : 

«  Je  vous  ai  aimés  »,  leur  dit-il. 

Et  il  leur  fait  les  plus  belles  promesses  : 

«  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés^  et 
Je  vous  soulagerai...  Vous  trouverez  repos  à  vos  âmes^,  » 

«  Amen^amen^je  vous  déclare  :  Qui  croit  en  moi,  celui- 
là  aussi  fera  les  œuvres  (les  cures)  que  je  fais  et  en  accom- 
plira de  plus  grandes  *.  » 

A. ce  don  des  cures  il  ajoutera  la  salvation  de  la  mort,  la 
vie  éternelle  : 

«  Vous  serez  haïs  de  tous  à  cause  de  mon  nom;  mais  qui 
tiendra  Jusqu^à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé ^.  » 

«  Qui  voudra  sauver  son  souffle  le  perdra  ;  et  qui  perdra 
SON  SOUFFLE  POUR  MOI  et  pour  révangile  celui-là  le  sau- 
vera^. » 

«  Mes  moutons  écoutent  ma  voix;  je  les  connais  et  ils 
me  suivent;  je  leur  octroie^  pour  ma  part^  une  vie  éternelle  ; 

1.  Évangile  selon  Lividit  Matihia,  XI. 

n  aurait  écrit  à  Abgar  le  Noir,  roi  d'Ëdessa,  qui  l'avait  prié  de  venir  le 
guérir  d'une  maladie  :  «  Je  te  le  dis,  tu  es  heureux  et  bienheureuse  est  ta 
ville,  qui  s'appelle  Édessa.de  ce  que,  ne  m'ayant  pas  vu,  tu  as  cru  en  moi. 
Tu  es  â  jamais  heureux,  ainsi  que  ton  peuple.  La  paix  et  la  charité  se 
multiplieront  en  ta  cité,  et  une  foi  sincère  en  moi  y  brillera,  et  la  science 
sera  dans  ses  places.  J'ai  ordonné  que  tu  fusses  guéri  et  délivré  de  tes 
maladies,  de  tes  souffrances  et  de  tes  infirmités  et  que  te^^  péchés  te 
soient  remis,  et  en  tout  lieu  où  tu  placeras  cette  lettre  la  puissance 
des  armées  ennemies  ne  pourra  prévaloir  ni  te  rcnvei*scr,  et  ta  ville  sera 
A  jamais  bénie  à  cause  de  toi.  » 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^XW . 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VIII. 
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ils  ne  périront  jamais  et  nui  ne  les  ravira  de  ma  main  K  » 
«  Élohim  a  tellement  aimé  le  monde  quil  a  donné  son 
fils  unique  dans  le  dessein  que  tous  ceux  qui  croient  en 
LUI  ne  périssent  points  mais  possèdent  la  vie  éternelle^.  » 

El  il  adresse  à  lahvé  celte  prière  fervenle  : 

«  Père  y  r  heure  est  venue  y  glorifie  ton  Fils  pour  que  le 
Fils  te  glorifie^  comme  tu  lui  as  donné  pouvoir  sur  toute 
chair ^  de  sorte  qu'à  tous  ceux  que  tu  lui  as  remis  il  octroyât 
une  vie  éternelle.  Or  telle  est  la  vie  éternelle  quils  te  con- 
naissent toi,  le  seul  vrai  Élohim,  et  celui  que  tu  as  envoyé, 
leschou  le  Maschiah,..  Ils  ont  reconnu  que  je  suis  issu 

DE  TOI,  et  cru  que  TU  M  AVAIS  ENVOYÉ*  Je  PRIE  POUR  EUX,  NON 
POUR  LE  MONDE,  MAIS  POUR  CEUX  QUE  TU  m'aS  DONNÉS,  D'aU- 
TANT  qu'ils  sont  TIENS...  Je  NE  SOLLICITE  POINT  SEULEMENT 
POUR  EUX,  MAIS  POUR  CEUX  QUI  CROIENT  EN  MOI  PAR  LEUR  PA- 
ROLE, afin  que  tous  ne  fassent  qu'un,  de  même  que  toi,  6 
Père,  lu  es  en  moi,  et  que  je  suis  en  toi;  afin  qvCils  soient 
en  nous,  eux  aussi,  et  que  le  monde  croie  que  c'est  toi  qui 
m'as  envoyé...  Père,  ceux  que  tu  m'a  donnés,  je  veux  que,  là 
où  je  suis,  eux  aussi  soient  avec  moi,  Kwm  qu'ils  voient  la 
gloire  que  tu  m*as  décernée,  en  vertu  de  ton  amour  a  mon 
endroit  avant  la  création  du  monde  3.  » 

Les  croyants  jouiront  de  la  vie  éternelle  dans  le  Royaume 
des  cieux  : 

«  Heureux  êtes-vous  quand  on  vous  outrage,  vous  pour- 
suit et  que  mensongèrement  on  débite  à  votre  encontre 
toutes  sortes  de  mauvais  propos  à  cause  de  moi  l  Réjouissez- 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  X. 

2.  Éuangile  de  lohanan  bar-Zébûdya,  l\\. 

Titus  Flavius  Clémens  rapporte  que  Schiméôn  bar-Iona,  parlant  aux 
apôtres,  leur  rappelait  que  leschou  bar-Iossef  leur  avait  dit  :  «  Si  quel- 
qu'un veut  être  conduit  hors  d'Israël  par  la  pénitence  et  croire  en 
Elohim  par  mon  nom,  ses  péchés  lui  seront  remis.  »  (Slromales^  Vi.) 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVH. 
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oous  et  tressaillez,  car  votre  récompense  sera  grande  aux 
deux  ^  !  » 

«  Ne  crains  point,  petit  troupeau,  car  le  bon  plaisir  de 
votre  Père  est  de  vous  donner  le  Royaume  *.  » 

A  Béthania,  Miriam,  sœur  d'Ëléâzar,  «  s'étanl  assise  à 
ses  pieds,  écoutait  sa  parole  »,  laissant  sa  sœur  Martha 
vaquer  aux  soins  du  ménage.  Celle-ci  s'en  plaignit  h  les- 
chou,  qui  lui  fit  cette  réponse  : 

«  Martha,  Martha,  tu  te  préoccupes  et  travailles  après 
beaucoup  de  choses,  mais  une  seule  est  nécessaire,  Miriam  a 
CHOISI  LA  BONNE  PART,  laquelle  ne  lui  sera  point  enlevée  ^.  » 

Un  peu  avant  sa  mort,  un  des  kanaïm  crucifiés  auprès 
de  lui  l'ayant  défendu  contre  l'autre,  qui  l'injuriait,  et  lui 
ayant  dit  : 

«  Seigneur^  aie  souvenance  de  moi  quand  tu  apparaîtras 
en  ta  royauté  !  » 

—  «  Je  te  rassure  fermement,  répondit  leschou,  aujour- 
d'hui même  tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis^.  » 

Bien  plus,  dans  celle  hégémonie  juive,  dans  celte  théocra- 
tie qu'est  le  Royaume  de  lahvé,  les  disciples  les  plus  chers, 
ceux  qui  ont  tout  abandonné  pour  le  suivre,  seront  des 
juges,  des  gouverneurs,  des  roitelets  sous  la  suzeraineté 
du  Maschiah  impérator  : 

«  En  vérité,  je  vous  affirme  que  vous  qui  m'avez   suivi 

EN  LA  NOUVELLE  VIE,  QUAND  LE  FiLS  DE  l'HoMME  SERA  ASSIS 
AU  TRÔNE  DE  SA  GLOIRE,  VOUS  JUGEREZ  LES  DOUZE  TRIBUS  d'Is- 
RAÎîL^.    » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dU  Matthia,  V. 

2.  Évangile  de  Lucas ^  XH. 

3.  Évangile  de  Lucas ^  X. 

4.  Évangile  de  Lucas,  XXIII. 

ô.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XIX, 
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«    Vous   ÊTES   CEUX  QUI   AVEZ   PERSÉVÉRÉ    AVEC  MOI  EN  MES 

ÉPREUVES.  Aussi  vous  disposé-je  une  royauté,  comme  mon 

PÈRE  ME  l'a  disposée,  AFIN  QUE  VOUS  MANGIEZ  ET  BUVIEZ  A 
MA  TABLE,  EN  MON  RoYAUME,  ET  QUE  VOUS  SOYEZ  ASSIS  SUR 
DES  TRÔNES,  JUGEANT  LES  DOUZE  TRIBUS  d'IsRAËL  ^    » 

Il  va  même  jusqu'à  leur  dire  : 

«   Vous  êtes  la  lumière  du  monde  ^  » 

comme  il  avait  dit  à  lohanan  le  Baptiseur  qui,  le  pre- 
mier, avait  vu  en  lui  le  Maschiah,  qu'il  était  le  plus  grand 
des  hommes  : 

«  Vous,  qu'éteS'Vous  allés  voir?  Un  nabi?  Oui,  je  vous 
rassure,  et  plus  quun  nabi.  Il  est  en  effet  celui  dont  il  q  été 
écrit  :  «  Voici  que  f  envoie  devant  toi  mon  messager  pour 
«  qu^il  arrange  d^avance  ton  chemin  »  (le  chemin  du 
Maschiah).  Je  vous  dis  en  vérité  que,  parmi  tous  ceux 
qui  sont  nés  de  la  femme^  il  nen  a  pas  été  de  supérieur  à 
lohanan  le  Baptiseur^.  » 

Quant  à  Schiméôn  bar-Iona,  qui  a  proclamé  sa  filiation 
divine,  il  lui  annonce  solennellement  qu'il  fera  de  lui  le 
portier  du  Royaume  des  Cieux  : 

«  leschou,  venu  dans  le  district  de  Césarœa,  celle  de 
Philippos,  interrogea  ses  disciples  en  ces  termes  : 

«  Qu  est-ce  que  les  hommes  disent  que  je  suis^  moi,  le 
Fils  de  V Homme?  » 

Ils  répondirent  : 

«  Les  uns,  lohanan  le  Baptiseur  ;  d^autres,  Éligahou; 
d'autres  encore,  Irmeyahou  ou  un  des  nébiim,  » 

—  «  Mais  vous,  ajouta-t-il,  qui  estimez-vous  que  je  sois  ?  » 

Alors  Schiméôn  La  Pierre  répondit  ainsi  : 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XXII. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia,  V. 
8.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XI. 
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«  Tu  es  le  Maschiahj  le  Fils  de  VÉlohim  vivant  I  » 

El  leschoti  reprenant^  lui  dit  : 

«  Bienheureux  es-tu ^  Schiméôn  bar-Iona^  car  la  chair  et 
le  sang^  ne  te  Vont  pas  révélé^  mais  mon  Père  qui  est  dans 
les  deux.  Eh  bien  !  moi,  je  te  déclare  que  tu  es  La  Pierre 

ET   que  sur   cette  PIERRE  JE   BATIRAI  MON   KAHAL  ^  (cOIlVOCa- 

lion,  secte,  groupement)  et  les  portes  du  scheôl  ne  prévau- 
dront pas  contre  lui  (elles  s'ouvriront  pour  laisser  passer 
mes  disciples)  ;  je  te  donnerai  encore  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux:  ce  que  tu  auras  lié  sur  la  terre  sera 
lié  dans  les  cieux  ;  ce  que  tu  auras  délié  sur  la  terre 

SERA  délié  pareillement  DANS  LES  CIEUX  ^.  » 

II  se  fera,  auprès  de  lahvé,  le  protecteur  de  ses  disciples 
et  le  protecteur  de  leurs  convertis  : 

«  Quiconque  me  confessera  devant  les  hommes, ye  le  con- 
fesserai aussi  devant  mon  Père,  celui  qui  est  dans  les 
cieux  ^.  » 

D'ailleurs  lahvé  les  connaît  et  les  aime,  en  tant  que  dis- 
ciples de  son  fils  : 

«  Le  Père  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aimé  et  que 
vous  m'avez  cru  issu  d'Élohïm^.  » 

Ils  peuvent  s'adresser  directement  au  dieu  : 

«  Amen,  amen.  Je  vous  dis:  Si  vous  sollicitez  quelque 
chose  du  Père,  il  vous  le  donnera  en  mon  nom.  Jusqu'ici 
nous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom  ;  demandez  et  vous 
recevrez,  afin  que  votre  joie  soil  parfaite  ^.  » 

1.  leschou  désignait  probablement  ainsi  ses  parents  qui,  n'admettaient 
point  —  cela  va  sans  dire  —  qu'il  fût  le  flis  de  lahvé. 

2.  J*accepte  l'hypothèse  de  Bonnet  qui,  dans  rixxXT)<jia  du  texte  grec, 
voit  la  traduction  du  mot  hébreu  kahaL 

3.  ÉvangUe  selon  Uvi  dit  Mallhia,  XVI. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mailhia,  XVI. 

6.  6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya^  XVI. 
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«  En  vérité  je  ooas  le  dis  :  tout  ce  que  vous  aurez  lié 
sur  la  terre  sera  lié  au  ciel;  et  tout  ce  que  vous  aurez  délié 
sur  la  terre  sera  délié  au  cieL  Derechef  je  vous  dis  que 
si  deux  d'entre  vous  s'accordent  sur  la  terre,  toute  chose 
qu'ils  demanderont  leur  sera  octroyée  par  mon  Père  y  celui 
qui  est  dans  les  deux.  Car  là  où  il  y  a  deux  ou  trois 
rassemblés  en  mon  nom,^^  sais  au  milieu  deux^.  » 

Ces  promesses  n'élîûent  pas  seulement  inspirées  par  le 
désir  égoïste  de  voir  augmenter  le  nombre  de  ses  adora- 
teurs, mais  aussi  par  une  tendresse  et  une  gratitude  infi- 
nies envers  ceux  qui  nourrissaient  et  caressaient  son 
orgueil'.  Il  les  appelle  ses  «  chers  petits  »,  ses  «  petits  en- 
fants -.  » 

«  Survinrent  sa  mère  et  ses  frères,  lesquels,  se  tenant 
dehors,  le  firent  appeler.  Or  la  foule  était  assise  autour 
de  lui.  On  lui  dit  donc  : 

«  Voilà  dehors  ta  mère  et  tes  frères  qui  te  demandent.  » 

//  leur  répondit  ces  mots  : 

«  Qui  est  ma  mère,  et  qui  sont  mes  frères  ?  » 

Et.  jetant  les  reyards  sur  ceux  qui  étaient  assis  près  de 
lui,  il  ajouta  : 

«  Voici  ma  mère  et  mes  frères,  car  quiconque  fait  la 
volonté  d'Elohim,  celui-là  est  mon  frère  et  ma  sœur  et  ma 
mère^.  » 

Or,  faire  la  volonté  d'Élohim,  c'était,  ne  l'oublions  pas, 
faire  la  volonté  de  leschou  bar-Iossef,  qui  se  croyait  l'in- 
terprète du  dieu  des  Juifs. 

Il  se  considère  comme  le  guide,  le  protecteur,  le  berger 
de  ces  pauvres  paysans  : 

«  0  Père  saint,  yarde-les  en  ton  nom,  ceux  que  tu  m'as 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XVIII. 

2.  T£xviai. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 
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donnés  y  afin  qu'ils  soient  un,  ainsi  que  nous.  Quand  fêtais 
avec  eux,  je  les  gardais  en  ton  nom;  ceux  que  tu  m'as  don- 
nés^je  tes  ai  préservés  ^  » 

Pour  ses  moutons,  il  est  prêt  à  sacrifier  sa  vie  : 

«  Je  suis  le  bon  berger;  le  bon  berger  donne  sa  vie  pour 
ses  moutons...  Je  suis  le  bon  pasteur^  je  donne  ma  vie  pour 
mes  moulons'^,  » 

«  Comme  te  père  m'a  aimé^  ainsi  vous  aimé-je.  Tenez- 
vous-en  à  mon  amour...  Nul  n'a  de  plus  grand  amour  que 
celui-ci  :  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ^.  » 

De  fait,  lorsque  les  schollérim  Tarrêtèrent,  il  songea 
tout  de  suite  à  sauver  les  siens  : 

«  Si  c'est  moi  que  vous  cherchez,  laissez  aller  ceux-ci  *.  » 

De  telle  sorte  que  lohanan  bar-Zébadya  put  dire  : 

«  leschou,..  lui  qui  avait  aimé  les  siens,  les  aimajjsqu''ù 
la  fin  '*'.  » 

Celte  affection  s'étendait  à  ceux  qui  recevaient  bien  ses 
disciples  : 

«  Qui  vous  aura  donné  à  boire  un  verre  d'eau  en  mon 

NOM,  PARCE  QUE   VOUS  .APPARTENEZ  AU  MASCHIAH,  en  vérité  je 

vous  dis  qu'il  ne  perdra  pas  son  salaire  ^.  » 

Au  jour  du  jugement,  il  dira  à  ceux  qui  se  tiendront  à  sn 
droite  : 

«  Venez  les  bénis  de  mon  Père  ;  possédez  en  héritage  le 
«  Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  la  fondation  du  monde. 

1.  Évangile  de  lohanan  harZébadyay  XVII. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  X. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XV. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XIII. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIII. 

6.  uvangile  selon  lohanan  dit  Jiiarkos,  IX. 
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«  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  a  manger;  j'ai  eu 
«  SOIF,  et  vous  m'avez  donné  a  boire  ;  j'étais  étranger,  et 
«  vous  m'avez  recueilli;  nu,  et  vous  m  avez  vêtu;  malade,  et 
«  vous  m'avez  visité;  j'étais  en  prison,  et  vous  m'êtes  venu 
«VOIR.  »i4/ors  lesjuètes  lui  répondront  ainsi:  «  Seigneur  ^ 
«  quand  V avons-nous  vu  affamé^  ei  Vavons-nous  rassasié  ? 
m  Altéré  y  et  V  avons-nous  donné  à  boire  f  Quand  étranger^  et 
«  favons^noas  recueilli  ?  Quand  nUj  et  f  avons-nous  vêtu  ? 
«  Quand  t^  avons-nous  vu  malade  ou  en  prison  y  et  f  avons-nous 
«  visité  ?»  —  «  En  vérité  ^  répondra  le  Boi  en  s' adressant  à 

w  CMX,  TOUTES  LES  FOIS  QUE  VOUS  l'aVEZ  FAIT  A  l'uN  DES  MOIN- 
«  DRES  QUE  VOICI,  VOUS  ME  l'aVEZ  FAIT  A  MOI-MÊME  ^  » 

L*afTection  du  mégalothéomane  pour  les  enfants  avait 
également  un  caractère  égocentrique.  Ce  qu'il  aimait  en 
eux,  c'était  cette  curiosité  qui  les  mettait  au  premier  rang 
de  ses  auditeurs,  cette  suggestibilité,  cette  faiblesse,  qui 
les  faisait  humbles  et  obéissants  devant  lui  : 

«  On  lui  présenta  de  petits  enfants  pour  quUl  les  touchât; 
mais  ses  disciples  repoussaient  ceux  qui  les  présentaient^ 
ce  que  leschou  vogant,  il  en  fut  indigné  et  leur  dit  : 

«  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants  et  ne  les  empêchez 
point,  car  à  tels  appartient  le  Rogaume  d'Èlohim.  En  vé~ 
rite,  je  vous  le  dis^  quiconque  ne  recevra  pas  comme  un 

ENFANT  LE  RoYAUME  D  ElOHIM  n'Y  ENTRERA  POINT.  » 

Ety  après  les  avoir  pris  entre  ses  bras^  leur  imposant  les 
mains^  il  les  bénit  ^.  » 

<c  En  vérité  Je  vous  dis  que^  si  vous  ne  changez  et  ne 
devenez  semblables  aux  petits  enfants,  vous  n  entrerez  point 
au  Rogaume  des  deux.  Celui  donc  qui  se  fera  petit  comme 

CET  enfant,  voila   CELUI  QUI    DEMEURERA    DANS   LE    RoYAUME 

DES  CiEUX...  Gardez-vous  de  mépriser  un  de  ces  petits^  car 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXV. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 
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je  VOUS  assure  qu'aux  deux  leurs  anges  voient  toujours  la 
face  de  mon  Père  céleste  *.  » 

«  A  qui  scandaliserait  un  de  ces  petits  enfants  qui  croient 
EN  MOI,  mieux  vaudrait  quon  le  jetât  dans  la  mer^.  » 

Il  les  assimile  à  ses  disciples  jusque  dans  les  devoirs 
qu'on  a  envers  eux  : 

«  //  prit  un  petit  enfant^  le  mit  au  milieu  d'eux^  et^  après 
Vavoir  embrassé^  leur  dit  : 

«  Quiconque  accueille  un  de  ces  petits  enfants  en  mon 
nom^  m' accueille  ;  ce  n'' est  pas  moi  que  Ton  accueille^  quand 
on  le  faitj  mais  celai  qui  m'a  envoyé^.  » 

<(  La  volonté  de  mon  Père  qui  est  aux  deux  est  qu'aucun 
de  ces  petits  ne  périsse^.  » 

Son  afTection  pour  les  croyants  dominait  ses  haines  de 
race.  Il  venait  de  guérir  dix  (?)  malades  atteints  d'une 
affection  de  la  peau. 

«  Un  d'euXy  se  voyant  guéri,  revint  glorifier  Elohim  à 
haute  voix;  il  tomba  sur  la  face  aux  pieds  de  leschou,  lui 
rendant  grâces.  Or  il  était  Samaritain.  Alors  leschou prit 
la  parole  en  ces  termes  : 

«  Les  dix  n  ont-ils  pas  été  purifiés?  Où  donc  sont  les 
neuf  autres  ?  Il  n'y  a  eu  pour  venir  glorifier  Élohim  {Èlohim 
en  moi)  que  cet  étranger.  » 

Et,  s'adressant  à  celui-ci  : 

«  Lève-toi,  lui  dit-il,  et  t'en  va  ;  ta  foi  Va  sauvé '^!  » 

1.  Évangile  selon  Léui  dit  Mallhia,  XVII 1. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 
8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  IX. 
4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Aiatthia^  XVII. 
fi.  Évangile  de  Lucas,  XVII. 
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leschou  bar-Iossef  et  les  dociles. 

Son  affection  pour  ses  disciples  était  d'autant  plus  grande 
qu'ils  étaient  plus  obéissants  : 

«  Qui  vient  à  moi^  écoute  mes  paroles  et  les  met  en  acte, 
je  vous  montrerai  à  qui  il  ressemble.  Il  ressemble  à  un 
homme  quij  bâtissant  une  maison,  aura  foui  et  creusé  et 
posé  le  fondement  sur  le  roc  ;  s^il  survient  une  inondation^ 
le  torrent  se  précipite  contre  la  maison,  mais  sans  V ébranler, 
car  elle  est  bâtie  sur  la  roche  ^.  » 

G*est  ne  point  Tainier  que  ne  point  lui  obéir  : 

«  Qui  POSSÈDE  mes  commandements  et  les  garde,  voila 
CELUI  QUI  m'aime;  et  celui  qui  sera  aimé  de  mon  pèue;  moi 
AUSSI  JE  l\imerai  et  me  révélerai  à  lui...  Si  quelqu'un 
m'aime,  il  observera  ma  parole,  et  mon  Père  r aimera,  et 
nous  viendrons  vers  lui.  Chez  lui-même  nous  établirons 
notre  séjour.  Qui  ne  m'aime  pas  ne  garde  pas  ma  pa- 
role'^. » 

«  Comme  le  Père  m\i  aimé,  ainsi  vous  aimé-je;  demeurez 
en  mon  amour.  Si  vous  gardez  mes  commandements,  vous 
demeurez  en  mon  amour,  de  même  que  j'ai  gardé  les  com- 
mandements de  mon  Père  et  que  je  demeure  en  son  amour. 
Je  vous  ai  ainsi  parlé,  afin  que  ma  joie  soit  en  vous  et  que 
votre  joie  soit  parfaite.  Mon  commandement,  c'est  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés.  Vous 

ÊTES  mes  amis  si  VOUS  FAITES  TOUT  CE  QUE  JE  VOUS  ORDONNE  ^.  » 

1.  Évangile  de  Lucas,  VI. 

2.  Évangile  de  Johanan  bar-Zébadya,  XIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XV. 

On  lil  dans  la  Seconde  épître  aux  Corinthiens  : 

«  Le  Seigneur  nous  a  dit  :  «  Si  vous  n'étiez  réunis  avec  moi,  dans  mon 
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«  Quel  est  donc  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  son 
maître  a  établi  à  la  tête  de  ses  gens  pour  leur  distribuer^ 
en  temps  convenable^  la  nourriture  ?  Heureux  ce  serviteur- 
là  que  son  maître  trouvera  en  cette  occupation  quand  il 
paraîtra  !  En  vérité  je  vous  dis  qu'ail  le  mettra  à  la  tête  de 
tout  son  avoir  •^  » 

«  //  en  est  comme  d*un  homme  (leschou),  lequel^  avant  de 
partir  y  manda  ses  serviteurs  (les  apôtres)  et  leur  confia  ses 
biens.  A  Vun  il  donna  cinq  talents^  à  l'autre  deux  et  à 
l'autre  un  seulj  à  chacun  selon  sa  portée^  et  puis  se  mit  en 
route.  Or  celai  qui  avait  reçu  les  cinq  talents  s'en  alla  en 
trafiquer  et  leur  fit  produire  cinq  autres  talents.  De  même 
l'homme  aux  deux  talents  en  gagna  deux  autres.  Mais  celui 
qui  en  avait  reçu  un  sortit  l'enfouir  en  terre ^  et  cacha  l'ar- 
gent de  son  seigneur, 

«  Or^  longtemps  après,  reoint  le  maître  de  ces  gens-là, 
lequel  fit  compte  avec  eux.  Se  présentant,  l'homme  chargé 
de  cinq  talents  en  apporta  cinq  autres,  disant  :  «  Maître,  tu 
«  m'as  commis  cinq  talents,  voici  que  j'en  ai  encore  gagné 
«  cinq  autres.  »  Et  son  seigneur  lui  répondit  :  «  Bien  I  bon 
«  et  loyal  serviteur,  tu  as  été  fidèle  en  peu  de  chose ^  je 
«  t'établirai  sur  beaucoup;  entre  en  la  joie  de  ton  maître,  » 

«  PuiSj  se  présentant,  l'homme  chargé  de  deux  talents 
dit  :  «  Maître,  tu  m'as  commis  deux  talents,  voici  que 
a  j'en  ai  gagné  deux  autres,  »  El  son  seigneur  lui  répon- 
dit :  «  Bien  I  bon  et  loyal  serviteur,  tu  as  été  fidèle  en 
«  peu  de  chose,  je  t'établirai  sur  beaucoup  ;  entre  en  la 
«  joie  de  ton  maître  K  » 


sein,  et  si  vous  n'observiez  pas  mes  commandements,  je  vous  rejetterais 
et  je  vous  dirais  :  «  Éloignez-vous  de  moi,  je  ne  sais  d'où  vous  êtes 
ouvriers  d'iniquité  !  » 
1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhiu^  XXV. 
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leschon  bar-Iossef  et  les  serviables. 

Il  aimait  surtout  qui  le  servait  ou  qui  servait  ses  disci- 
ples. 

«  Quelqu*un  me  veat-il  servir?  Qu'il  me  suive I  El  là 
où  je  suis  sera  aussi  mon  serviteur  ;  et  a  qui  me  servira 
MON  Père  lui  donnera  honneur  K  » 

«  Heureux  les  serviteurs  qu'à  sa  venue  le  maître  trouvera 
veillant  I  En  vérité  je  vous  dis  que^  se  ceignant  lui-même^ 
il  les  fera  mettre  à  table  et  s'avancera  pour  les  servir.  Qu'il 
survienne  à  la  seconde  veille  ou  à  la  troisième^  s'il  les  trouve 
ainsi j  heureux  sont-ils*!  » 

Un  jour  qu^il  était  attablé  chez  Schiméôn  le  parousch, 
une  pécheresse  lui  mouilla  les  pieds  de  ses  larmes,  les 
essuya  de  ses  cheveux,  les  baisa  et  les  oignit  d'une  huile 
parfumée.  Il  dit  alors  à  son  hôte  : 

«  Vois-tu  cette  femme?  Je  suis  entré  dans  ta  maison  et 
tu  ne  m'as  point  donné  d'eau  pour  me  laver  les  pieds;  mais 
celle-ci  a  de  ses  larmes  trempé  mes  pieds  et  les  a  essuyés 
DE  SES  cheveux.  Tu  ne  m'as  point  donné  de  baiser  ;  mais 

elle,   depuis    son    entrée,    n'a   CESSÉ  DE    BAISER'mES   PIEDS. 

D'huile  tu  n'as  point  oint  ma  tête  ;  mais  elle  m'a  oint  les 

PIEDS   DE  myrrhe.  AuSSI,  JE  L^ASSURE,   SES  PÉCHÉS,  QUI  SONT 

NOMBREUX,  LUI  SERONT  PARDONNES,  cur  elle  a  beuucoup 
aimé  (moi).  A  qui  il  est  peu  remis^  celui-là  aime  peu,  » 

Puis^  s'adressant  à  la  femme  : 

«  Tes  péchés  te  sont  pardonnes...  Ta  foi  Va  sauvée;  pars 
en  paix  ^  /  » 

1.  Évangile  de  Johanan  bar-Zibadya^  XII. 

2.  Évangile  de  iMcaê^  XII. 
S.  Évangile  de  Lucoê^  VII. 
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Une  scène  presque  identique  eut  lieu  à  Béfhania.  Une 
femme  répandit  sur  sa  tête  un  parfum  précieux. 

«  Ce  dont  quelques-uns^  indignés  en  eux-mêmes, se  mirent 
à  dire  : 

«  A  quoi  bon  la  perte  de  ce  nard  ?  On  le  pouvait  vendre 
plus  de  trois  cents  deniers  et  donner  le  prix  aux  pauvres  ?  » 

Et  ils  tancèrent  la  femme. 

Mais  lesckou  dit  : 

«  Laissez'là  !  Pourquoi  lui  causez-vous  du  chagrin  ?  Elle 
a  fait  un  acte  excellent  a  mon  endroit.  Vous  aurez  en  effet 
avec  vous  toujours  des  pauvres^  auxquels  à  votre  volonté 
vous  pourrez  faire  du  bien  ;  mais  moi  vous  ne  m'aurez  pas 
TOUJOURS.  Cette  femme  a  fait  ce  quelle  pouvait;  elle  a 
anticipé  d'oindre  mon  corps  pour  la  sépulture.  En  vérité, 
je  vous  dis  que  partout  où  sera  prêché  cet  évangile,  par 
le  monde  entier^,  cela  aussi  quelle  a  accompli  sera  ra* 
conté  en  souvenir  d'elle'^.  » 


IV 
lesohou  bar-l08sef  et  les  aimants. 

II  ne  suffisait  pas  de  le  croire,  de  lui  obéir  et  de  le 
servir.  Il  fallait  encore  Taimer  sans  partage. 

«  Qui  aime  père  ou  mère  plus  que  moi,  ose-t-il  dire,  n'est 
PAS  digne  de  moi  3  !  » 

Il  ordonne  aux  gens  d'abandonner,  pour  le  suivre,  père, 
mère,  frères,  sœurs,  femme  et  enfants,  de  laisser  même, 
au  besoin,  leur  père  sans  sépulture  : 

1.  «  Par  le  monde  entier  »  est  probablement  une  addition  de  copiste. 

2.  Évangile  selon  Johanan  dit  Afarkos^  XIV. 
8.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthias  X. 
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ce  Suis-moi  I  »  dit-fl  uo  jour  à  un  de  ses  audilours. 

Mais  celui'ci  répondit  : 

«  Permels^moi  d'aller  (V abord  enterrer  mon  père,  » 

«  Laisse^  lui  dit-il^  les  morts  (ceux  qui,  n'étant  point 
ses  disciples,  ne  jouiront  point  de  la  vie  éternelle)  enterrer 
leurs  morts  y  mais  toi^  va-fen  annoncer  le  Royaume 
d^Élohim  *.  » 

Et,  cyniquement,  il  promet  de  récompenser  ces  actes  iobu- 
mains  : 

«  Quiconque  aura  quitté,  a  cause  de  mon  nom,  maison, 

ou  FRERES,  ou  SOEURS,  OU  MÈRE,  OU  FEMME,  OU  ENFANTS,  EN 
RECEVRA  CENT  FOIS  AUTANT  ET  AURA  EN  POSSESSION  LA  VIE 
ÉTERNELLE*.    » 

Ce  n'est  pas  assez.  Pour  être  sûr  qu'on  n'aime  que  lui, 
il  exige  qu'on  haïAsc  les  sieas  et  qu'on  se  haïsse  i^oi-mémc, 
ordre  monstrueux  qui  est  encore  suivi  è  la  lettre  par  les 
demi-fous  de  nos  monastères  : 

«  Si  quelqu'un  vient  vers  moi  et  ne  HAIT  NI  SON  PÈRE, 
NI  SA  mère,  ni  sa  femme,  NI  SES  ENFANTS,  NI  SES  FRÈRES  ET 
SES    SOEURS,  W  LUï-MÊME,  ÎL  NE  PEUT  ÉTflE  MON  DISCIPLE  !  ^  »> 

«  Estimez'vous  que  je  sois  venu  mettre  la  paix  sur  la 
terre  ?  Non^  vous  dit^je^  mais  pluiét  ia  discorde  ;  car  dé- 
sormais cinq  dans  ia  même  maison  seront  divisés,  trois 
contre  deux  et  deux  contre  trois;  le  père  sera  en  discorde 
avec  le  fils  et  le  fils  avec  le  père^  la  mèreavec  la  fille  et  la 
fille  avec  la  mère,  la  belte-^mère  avec  la  bru  et  la  bru  avec 
la  belle-mère^.  »  «  Et  les  ennemis  de  l'homme,  ce  seront  les 
gens  de  sa  maison  *.  » 

1»  Évangile  de  Lucas,  IX. 

2.  Évangile  uelùn  Lèui  4U  AUllhia,  X19C. 

B.  ^vangile  de  Lucas ^  XII. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  X. 
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«  Rassemblant  vers  lui  la  foule  avec  ses  disciples,  il  leur 
dit  : 

«  Quiconque  veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  a  lui- 
même  CHARGE  SA  CROIX  ET  ME  SUIVE  !*  Car  qui  voudra  sau- 
ver son  souffle  le  perdra;  et  qui  perdra  son  souffle  pour 
MOI  ET  POUR  l'évangile*,  CELUI-LA  SE  SAUVERA.  En  effet i  quel 
profit  pour  V homme ^  s'il  gagne  t univers  entier  et  fait  perte 
de  sa  vie^?  » 

N'est-il  pae  surprenant  qu'on  ait  attendu  près  de  vingt 
sièeles  pour  mettre  eu  doute  l'équilibre  intellectuel  d'un 
fils  de  charpentier  qui  omettait  de  telles  prétention:». 
«Qu'esUil, s'écrie  un  exégète  prolestant,  celui  qui  se  pré- 
sente aux  bomoies  comme  Tobjet  suprême  de  leur  amour 
auquel  ils  doivent  tout  sacriQer  jusqu'à  leur  vie  même  ? 
Celui  qui  parle  ainsi  est  Dieu,  ou  bien  il  blasphème  on  se 
mettant  à  la  place  de  Dieu  *  .» 

Il  ne  blasphème  pas,  le  malheureux,  il  délire,  il  délire 
éperdument.  Et  s'il  est  une  chose  merveilleuse,  une  chose 
plus  merveilleuse  que  le  triomphe  du  christianisme  après 
Anaxogoras  et  Lucrétius,  c*est  que,  cent  ans  après  Esqui- 
rol,  je  sois  à  peu  près  le  seul  à  m'en  apercevoir  ! 


L^altmlsme  chez  leselioti  bar-Iossef. 

Si  l'autophilie  est  l'afTection  prédominante  des  méga- 
lothéomanes,  il  faut  reconnaître  qu'elle  n'est  point  la 
seule. 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  X. 

2.  n  Et  pour  révangUe  »  n'existe  pas  dans  VBuangile  deLucaê. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarHos^  VII J. 

4.  Bonnet.  Évangiles  de  Mallhieu,  Marc  ci  Luc,  Lausanne,  nridel,  1904, 
p.  194. 
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Ces  aliénés  sont  capables  d'altruisme,  non  point  de  cet 
altruisme  de  cour  qu'Helvétius  et  La  Rochefoucauld  nous 
ont  décrit  et  qui  n'est  qu^un  égoisrae  ingénieux,  mais  d*un 
altruisme  pur.  Guillaume  Monod  était  plein  de  charité,  et 
j'ai  observé,  à  Tasile  de  Ville-Évrard,  un  «  fils  de  Dieu  »  qui 
était  un  dieu  d'amour.  Maurice  Legrain  a  pu  écrire  au  sujet 
de  ce  malade  :  «  Il  englobe  dans  une  touchante  affection  les 
pauvres,  les  miséreux  ;  il  n*a  pas  assez  de  souffrances,  il 
s'apitoie  sur  celles  de  ses  pareils  et  se  les  approprie.  Un 
sentiment  de  dévouement,  d'abnégation,  de  sacrifice  nait 
de  tout  cela,  et  c'est  vraiment  une  chose  curieuse  de  voir 
sortir  d'une  profonde  mélancolie  un  altruisme  débordante» 

Eh  bien,  à  certaines  heures  de  richesse  énergétique,  cet 
altruisme  débordant,  ce  luxe  des  faibles,  des  tuberculeux, 
des  mystiques  et  des  théomanes,  nous  le  retrouvons  chez 
leschou  bar-Iossef . 

I.  Au  sortir  de  Hiérichus,  deux  aveugles  lui  crient  : 

«  Seigneur,  aie  pitié  de  nous j  fils  de  David  I  » 

leschou,  s^arrêtant,  les  appela  et  leur  dit  : 

«  Que  voulez'vous  que  je  vous  fasse  ?  » 

Ils  répondirent  : 

«  Seigneur,  que  nos  yeux  soient  ouverts  !  » 

Sur  ce,  leschou,  ému  de  compassion,  toucha  leurs  yeux, 

lesquels  aussitôt  recouvrèrent  la  vue,  et  les  deux  hommes  le 

suivirent^,  » 

II.  «  Un  lépreux  s^approcha  de  leschou^  le  sollicitant  et 
se  prosternant  avec  ces  mots  : 

«  Si  tu  le  veux,  tu  peux  me  rendre  net.  » 

1.  Maurice  Legrain.  Éléments  de  médecine  mentale  appliquée  à  Télude  du 
droit.  Paris,  Rousseau,  1906,  pp.  118-122. 

2.  Évangile  selon  Lèvi  dit  Matthia,  XX. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XV. 
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Ému  de  compassion,  leschou  étendit  la  main,  et  le  loucha 
en  disant  : 

«  Je  le  veux,  soit  net  !   » 

III.  «  leschou,  étant  sorti,  aperçut  une  grande  foule  et,  à 
son  endroit,  fut  ému  de  compassion  de  ce  quils  étaient 
comme  des  moutons  sans  berger;  et  il  se  mit  à  les  ensei- 
gner^, » 

IV.  «  En  cesjourS'là,  comme  la  multitude  était  immense 
et  qu^elle  n'avait  rien  à  manger,  il  appela  les  disciples  et 
leur  dit  : 

«  Je  suis  pris  de  compassion  à  l'endroit  de  cette  foule,  car 
il  y  a  déjà  trois  Jours  quils  ne  bougent  d'auprès  de  moi,  et 
n'ont  de  quoi  manger.  Si  Je  les  renvoie  à  Jeun  dans  leurs 
maisons,  ils  défailliront  en  route,  car  beaucoup  sont  venus 
de  loin^.  » 

Son  afTectivilé  suivait  les  fluctuations  de  son  délire. 
Un  jour  il  repousse  Tépithète  de  bon  qu'on  veut  lui  appli- 
quer : 

«  Pourquoi  m'appelles-tu  bon  ?  Il  n'y  a  de  bon  qu'Élohim 
seul^.  » 

Un  autre  jour  il  se  proclame  débonnaire  : 

«  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés,  et 
JE  vous  soulagerai.  Prenez  mon  Joug  sur  vous  et  laissez-vous 
instruire  de  ma  part;  Je  suis  en  effet  débonnaire  et  humble 
de  cœur,  et  vous  trouverez  repos  à  vos  âmes  ;  mon  Joug 
est  aisé  et  léger  mon  fardeau  ^.  » 

V.  Il  se  montre  pitoyable  à  Tégard  des  femmes,  qui  trop 

1.  ÉvangUe  selon  lohanan  dit  Markos^  I. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoêy  VI. 
8.  Évangile  selon  lo/ianan  dit  Markos^  VIII. 
4.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  X. 

6.  Évangile  stlon  Uvi  dU  Maiihia,  XI. 
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souvent,  dans  le  monde  juif,  étaient  traitées  en  esclaves»  et 
cette  pitiés  qui  imprègne  deux  pages  des  évangiles,  a  plus 
fait  pour  le  succès  de  la  religion  chrétienne  que  toutes  les 
prédications. 
Les  pérouschim  lui  demandèrent,  le  tentant  : 

«  Esl'il  permis  à  un  homme  de  répudier  sa  femme  ?  » 

—  «  Que  vous  a  prescrit  Mosché  ?  »  répondit  leschou. 

—  «  Mosché  a  permis^  répliquer ent-ils^  d'écrire  une  lettre 
de  divorce  et  de  répudier  .  » 

—  «  C^est  à  cause,  répondit  leschoUy  de  la  dcheté  de 
VOTRE  COEUR  qu'H  VOUS  a  dicté  ce  commandement.  Maisy  au 
début  de  la  création,  Èlùhim  les  fît  mâle  et  femelle.  Aussi 
l'homme  doit-il  délaisser  son  père  et  sa  mère  pour  s'ad- 
joindre à  sa  femme,  et  les  deux  deviendront  une  seule  chair. 
De  la  sorte  ne  seront-ils  plus  deux,  mais  un  même  corps. 
Donc  ce  qu'Élohim  a  joint,  que  V homme  ne  le  sépare  pas^  /» 

VI.  Une  autre  fois,  «  les  pérouschim  et  les  sophérim  lui 
amenèrent  une  femme  surprise  en  adultère  ;  et,  après  V avoir 
placée  aumilieUy  ils  dirent  à  leschou  : 

«  ftabbi,  cette  femme-ci  a  été  prise  sur  le  fait,  commet- 
tant radullère.  Or,  dans  la  thora,  Mosché  nous  a  recom- 
mandé de  lapider  de  telles  coupables.  Toi  donc,  qu'en  dis- 
tu?  y> 

Ils  parlaient  ainsi  pour  le  tenter,  afin  d'*avoir  de  quoi 
r accuser.  Cependant  leschou,  s' étant  baissé,  se  mit  à  écrire 
du  doigt  sur  le  soL 

Et  comme  ils  continuaient  de  Vinterroger,  leschou,  se 
redressant,  leur  dit  : 

«  Qui  de  vous  est  sans  péché  lui  Jette  la  première  une 
pierre!  » 

<(  Et,  de  nouveau  s' étant  baissé,  il  écrivit  sur  le  soi.  n 

1 .  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  X. 
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*  Pérouschim  et  sophérim  n'insistèrent  pas  et  s'en  allèrent. 

«  Se  relevant  et  ne  voyant^  plus  que  la  femme ^  leschou  lui 
dit: 

«  Femme ^  où  sont  ceux4à  qui  f  accusaient  ?  Aucun  ne  t'a- 
l*il  condamnée  ?  » 

—  «  Aucun^  rabbi  »,  répondit-^ lie. 

—  «  Moi  non  plus^  reprit  leschoa^  je  ne  le  condamne  point; 
vOj  et  ne  pèche  plus  *  /  » 

VII.  A  Nain,  voyant  une  veuve  suivre  le  convoi  de  son 
iilsunique,  il 

«  BN  BUT  PITIÉ  *  et  lui  dit  :  » 

«  Ne  pleure  point  ^  f  » 

VIII.  Il  reproche  aux  sophérim  de  «  dévorer  les  maisons 
des  veuves^  »  et  il  est  plein  de  compassion  pour  les 
pauvres. 

C'est  à  eux  qu'il  apporte  la  «  bonne  nouvelle  ^  »  ;  c'est  à  eux 
surtout,  c'est  au  misérable  Éléâzar  qu'il  réserve  le  Royaume 
des  Cieux,  tandis  qu'il  plonge  les  riches  dans  le  Guê-Hin- 
nom^. 

«  Levant  les  yeux  vers  ses  disciples^  leschou  leur  dit  : 
«  Heureux  vous^  pauvres^  car  le  royaume  d'Élohim  est 
proche!  Heureux  vous  qui  maintenant  avez  faim  y  car  eous 
serez  rassasiés  I  Heureux  vous  qui  pleurez  maintenant^  car 
vous  rirez  I  Heureux  serez-vous  quand  les  hommes  vous 
haïront  y  vous  excommuniant  et  vous  couvrant  d'oulrageSy  et 
rejetant   votre  nom  comme  mauvais  à  cause  du  Fils  de 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zêbadyay  VIII. 

3.  Évangile  de  Lucas,  VII. 

4.  Évangile  de  Lucas,  XX. 

5.  Évangile  selon  Lévl  dit  Mallhia,  XI. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XVl. 
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C Homme!  Réj%uissez-vous  en  ce  jour 4à  et  sautez  de  joie ^ 
car  certes  voire  salaire  sera  grand  au  ciel  *  /  » 

IX.  Voici  une  anecdote  charmante  : 

«  leschou  étant  assis  (dansi'Âzarath  naschim,  au  temple) 
vis'à'vis  du  tronc  (une  des  schouferolh,  troncs  en  forme  de 
trompette  qui  se  trouvaient  dans  cette  cour)  examinait  de 
quelle  façon  la  foule  y  mettait  la  monnaie  de  cuivre.  Plu- 
sieurs  riches  y  jetaient  beaucoup.  Vint  une  pauvre  vieillCy 
laquelle  mit  deux  pites^  qui  font  un  quart  d'as»  Alors, 
appelant  à  lui  ses  disciples,  leschou  leur  dit  : 

«  En  vérité  je  vous  le  déclare,  elle  a  déposé  plus  au  tronc 
que  tous  les  autres;  car  ceux-ci  y  ont  mis  de  leur  superflu  ; 
celle-là,  malgré  sa  pauvreté,  a  mis  tout  ce  qu'elle  avait, 
toute  sa  fortune'^,  » 

Dans  tout  cela,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  que  des  mouvements 
de  pitié.  Or  la  pitié  se  rencontre  chez  les  égoïstes;  elle 
peut  même  être  chez  eux  agissante,  l'égoïste  ne  ten- 
dant, en  calmant  la  douleur  d'autrui,  qu'à  supprimer  en 
lui-môme  le  reflet  de  cette  douleur.  Toutefois,  certaines 
des  règles  morales  que  le  Fils  de  THomme  préconise  : 
Tamour  du  prochain  (le  prochain  étant  devenu  pour 
lui  tout  homme  capable  de  pitié  et  de  dévouement),  la 
bienfaisance  envers  ses  ennemis  et  le  pardon  des  offenses^ 
tendent  à  prouver  que  Taltruisme  n'était  pas  moins  déve- 
loppé chez  lui  que  chez  Guillaume  Monod  ou  chez  le  théo- 
mane  de  Legrain. 

Plusieurs  fois  il  mit  en  pratique  le  pardon  des  offenses. 

X.  Un  jour,  se  rendant  à  Hiérusalem,  «  //  dépêcha  de- 
vant  lui  des  messagers,  lesquels,  s^étant  mis  en  route,  en- 
trèrent en  une  bourgade  des  Samaritains,  pour  préparer 

1.  Évangile  de  Luea*,  VI. 

S.  ÉuangUe  êelon  lohanan  dit  Markoê,  XII. 
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un  gîie  à  leschoUj  mais  on  ne  voulut  pas  le  recevoir^  parce 
que  son  dessein  élail  de  se  rendre  à  Hiérusalem^,  Voyant 
cela^  ses  disciples^  laâkob  et  lohanan^  s'écrièrent  : 

«  Veuille  que  nous  disions  au  feu  de  descendre  du  ciel 
pour  les  consumer  y  comme  fit  Éliyahou  !  » 

Mais  y  se  tournant  de  leur  côlé^  il  les  réprimanda  en  ces 
termes  : 

«  Vous  ne  savez  pas  de  quel  esprit  vous  êtes  !  Le  Fils  de 
r Homme  n'est  pas  venu  pour  perdre  les  vies  des  hommes, 
mais  pour  les  sauver  *  /  » 

XI.  Enfin,  pendant  qu*on  le  crucifiait,  il  implorait  le 
pardon  de  ses  bourreaux  : 

«  Père  y  pardonne-leur  y  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ^I  » 

Cet  altruisme  est  d'autant  plus  frappant  que  leschou  bar- 
lossef  manifestait^  en  d'autres  occasions,  des  haines  sans 
merci.  Il  y  a  là  un  contraste  qui  se  retrouve  chez  ces  mys- 
tiques de  la  politique  qu'on  appelle  «  les  propagandistes 
par  le  fait  » .   J'en  citerai  trois  exemples  : 

I.  L'anarchiste  Spies,  qui  gagnait  dix-neuf  francs  par  semaine, 
en  donnait  deux  à  un  ami  malade.  Il  secourut  un  homme  qui 
l'avait  insulté. 

II.  L'anarchiste  Pallas  ayant  été,  à  la  suite  d'un  naufrage, 
recueilli  sur  une  Ile  désert-e  par  un  navire  qui  passait,  se  jeta  à 
la  mer  pour  obliger  le  capitaine  à  attendre  un  autre  naufragé 
qui  tardait  à  venir. 

III.  L'anarchiste  Caserio  pleurait  en  pensant  au  sort  de  ses 
compagnons  de  misère  en  Lombardie  *. 

1.  Les  Samaritains^  qui  adoraient  lahvé  sur  le  mont  Garizim,  refu- 
saient Hiospitaliié  aux  Juifs,  qui  se  rendaient  en  pèlerinage  au  temple  de 
Morta. 

2.  Évangile  de  Ltioas^  IX. 

8.  Évangile  de  Luca$t  XXIII. 

4i  Lombroto.  Leê  anarehiêteê.  Paris,  Flammarion,  1696. 
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VI 

Llnveralon  sezoeUe  de  lesohou  bar-Iodsef. 

L^inversion  sexaelie  e»t  une  anomalie  de  Tamour  et  Ta*- 
mourest  un  de»  modes  de  la  sociabilité. 

La  sociabilité  est  antérieure  à  Tintelligence  humaine. 
Très  développée  chez  certains  mammifères  (singe,  antilope, 
castor),  chez  certains  oiseaux  (mouette,  républicain,  tisse* 
rin),  chez  certains  poissons  (hareng,  sardine,  ablette),  chez 
certains  insectes  (abeille,  guêpe,  fourmi),  elle  existe  aussi 
chez  les  mollusques,  les  spongiaires  et  les  amibiens. 

Renforcée  dans  les  espèces  supérieures  par  Texpérience 
et  fe  raisonnement,  elle  n'en  est  pas  moins  un  phénomène 
simple,  élémentaire,  comme  TattracUon  interastrale,  Tai- 
mentation,  la  cristallisation ,  l'affinité  chimique.  Elle  n'est 
qu'un  des  modes  de  celle-ci.  Aussi  varie-t-eile  avec  la  for* 
mule  des  bioprotéons  en  présence. 

D'une  composition  chimique  et  d'une  morphologie  bu^ 
drogyne  dans  le  sein  de  la  mère,  l'homme,  jusqu'à  Tâge  de 
la  puberté,  jouit  d'une  sociabilité  à  peu  près  indifférente 
quant  au  sexe.  Toutefois  le  petit  garçon  est  attiré  par  les 
petits  garçons  plus  que  par  les  petites  filles  et,  s'il  se 
livre  à  l'onanisme  mutuel,  c'est  avec  les  premiers  plus 
souvent  qu'avec  les  secondes. 

Mais,  su  moment  de  la  puberté,  l'homme  et  la  femme 
subissent  une  transformation  chimique  et,  par  suite,  une 
transformation  de  leur  sociabilité.  Dès  lors  chaque  sexe 
est  attiré  par  le  sexe  de  nom  contraire. 

La  cause  de  cette  modification  est  inconnue.  Elle  paraît 
n^étre  qu'an  cas  particulier  de  la  loi  de  Serres,  le  résumé 
chez  l'individu  d'un  chapitre  de  l'histoire  de  l'espèce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  chez  certains  sujets,  issus  de  parents 
intoxiqués  ou  dégénérés,  l'évolution  chimique  de  la  puberté 


LES   AFFBCTiONS  267 

ne  se  produit  pas.  Devenue  hommes,  ils  conservent  la  so- 
ciabilité des  petits  garçons  et  des  peuplades  sauvages  (Néo- 
calédoniens^  Esquimaux,  etc.),  où  Thomosexualité  est  fré- 
quemment observée.  Ce  sont  des  arriérés  au  point  de  vue 
sexuel.  Ces  arriérés  sont  nombreux.  On  en  compterait 
1.800.000  en  Allemagne,  68.000  en  Hollande,  de  1  à  5 
pour  100  habitants,  en  Angleterre  et  aux  États-Unis  d'Amé-^ 
rique*. 

La  crise  de  la  puberté  est  due  à  Tapparition  de  sécrétions 
nouvelles. 

D'après  Keiffer,  chaque  groupe  de  tissus,  chaque  organe 
donnerait  naissance  «  à  une  sécrétion  interne  génésique, 
dont  l'action  retentirait  sur  Torganisme  en  général  et  sur 
Tappareil  reproducteur  en  particulier».  Cette  sécrétion,  exci* 
tant  l'activité  reproductrice,  «  éliminerait  ses  excréta  par 
Tutérus  chez  la  femelle»  par  la  prostate  chez  le  mâle^  x>. 

J'accepte  Thypothèse  de  Keiffer,  et  j'attribue  à  Taction 
des  produits  génésiques  polycellulaires  sur  les  neurones 
affectifs  cet  état  cénesUiésique  particulier,  cette  faim 
sexuelle  qui,  dans  certaines  conditions  d'afQnité  chimique, 
devient  élective  et  mérite  ce  nom  d'amour. 

Ces  expressions  populaires  en  parlant  d'un  être  aimé:  «  Je 
l'ai  dans  le  sang!,  Je  l'ai  dans  la  peau  !  »  sont  profondé- 
ment vraies.  Nos  femmes  de  science  pourraient  dire  :  «  Je 
l'ai  dans  mes  édifices  moléculaires  !»  «  La  plus  juste  com- 
paraison qu'on  puisse  faire  de  Tamour,  écrit  La  Rochefou- 
cauld, est  celle  de  la  fièvre.  Nous  n'avons  pas  plus  de  pou- 
voir sur  l'un  que  sur  Tautre,  soit  pour  la  violence,  soit 
pour  la  durée  ^.  » 

La  faim  sexuelle  et  l'amour  sont  si  bien  une  affaire  de 

1.  Hayeloek  filHs.  Aberrations èexuelles.  Revae  de  psychiatrie,  octobre  1910. 
3.  KeifTer.  Esêai  de  psychologie  sexuelle  générait^  Note  présentée  par 
Franclc  à  la  Société  de  biologie,  le  3  janvier  1897. 
Rottx.  Physiologie  de  finsilncf  sexuel.  Paris,  1899. 
3.  La  Rochefoucauld.  Maximes. 
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chimie  organique,  que  Todordljoue,  dans  le  choix  de  Tobjet 
destiné  à  les  satisfaire,  un  rôle  aussi  considérable  que 
dans  le  choix  des  substances  destinées  à  nous  nourrir. 
Schiff,  ayant  enlevé  les  nerfs  olfactifs  à  des  chiens  nouveau- 
nés,  constata  qu'ils  ne  pouvaient  distinguer  un  mâle  d'une 
femelle. 

En  dehors  de  la  sécrétion  polycellulaire  de  KeifTer,  il  se 
produit  chez  l'homme,  au  moment  de  la  puberté,  une  sé- 
crétion locale,  riche  en  toxines  enivrantes  :  la  sécrétion 
testiculaire.  Lorsque  les  vésicules  séminales  sont  pleines, 
ces  toxines  sont  résorbées  et  se  répandent  dans  l'orga- 
nisme. Il  en  résulte,  d'une  part  un  état  cénesthésique  par- 
ticulier, distinct  de  la  faim  sexuelle,  une  ivresse  sper- 
matique^  qui,  chez  certains  dégénérés,  non  moins  sensibles 
au  sperme  qu'à  l'alcool,  peut  s'accompagner  d'exaltation, 
de  rêveries  intenses,  de  délire,  d'hallucinations  ;  d'autre 
part  une  excitation  particulière  des  organes  génitaux,  qui 
est  Vappélii  sexuel. 

La  faim  sexuelle  consiste  donc  dans  l'exaspération  et 
la  spécialisation  chez  l'adulte  de  la  sociabilité  ;  l'appétit 
sexuel,  pour  l'homme,  dans  le  besoin  de  vider  ses  vésicules 
séminales. 

Antérieur  à  l'expérience  de  la  volupté,  l'appétit  sexuel 
puise  dans  le  souvenir  de  celle-ci  et  des  circonstances  qui 
Tout  fait  naître,  un  stimulant  qui  fixe  le  procédé  d'éjacula- 
tion. 

Certains  uranismes,  certains  félichismes  sont  dus  à  l'as- 
sociation persistante  d'une  sensation  sexuelle  et  d'une 
image  concomitante  dans  un  cerveau  de  dégénéré. 

L'uranisme  existe  en  germe  chez  beaucoup  d'hommes. 
Il  y  a,  chez  nombre  d'adultes,  un  petit  garçon  qui  sommeille 
et  que  fait  sursauter  parfois  l'appel  de  la  nécessité.  Si  les 
fourmis  mftles,  privées  de  femelles,  violent  les  ouvrières  aux 
organes  sexuels  atrophiés  ^  les  hommes  normaux,  privés 
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de  femmes,  ne  se  fient  pas  toujours  au  jeu  régulier  des 
pollutions  nocturnes.  Les  uns  se  livrent  à  l'onanisme,  qui 
finit  par  entraîner  la  frigidité  à  Tégard  du  sexe  opposé, 
les  autres  à  Tamour  homosexuel.  Les  directeurs  d'internats, 
d'hôpitaux  et  de  prisons,  les  officiers  de  terre  et  de  mer 
apportent  à  cette  affirmation  Tappui  de  leur  expérience. 

Dans  les  corps  d'épreuve  de  notre  armée  d'Afrique,  les 
choses  se  passent  comme  le  décrit  Gustave  Flaubert  pour 
les  armées  carthaginoises  ;  «  Le  camp,  pour  la  plupart, 
remplaçait  la  patrie  :  vivant  sans  famille,  ils  reportaient 
sur  un  compagnon  leur  besoin  de  tendresse,  et  Ton  s'en- 
dormait côte  à  côte,  sous  le  même  manteau,  à  la  clarté  des 
étoiles...  11  s'était  formé  d'étranges  amours,  unions  ob- 
scènes, aussi  sérieuses  que  des  mariages,  où  le  plus  fort 
défendait  le  plus  jeune  au  milieu  des  batailles,  Faidait  à 
franchir  les  précipices,  épongeait  sur  son  front  la  sueur 
des  fièvres,  volait  pour  lui  de  la  nourriture  ;  et  l'autre, 
enfant  ramassé  sur  le  bord  d'une  route,  payait  ce  dévoue- 
ment par  mille  soins  délicats  et  des  complaisances  d'é- 
pouse 2.  » 

Parmi  les  causes  qui  contribuèrent  au  développement 
de  Turanisme  en  Grèce,  Meier  mentionne  la  séparation 
rigoureuse  des  sexes.  La  même  cause  agit  aujourd'hui  dans 
les  pays  musulmans.  La  fréquence  de  l'homosexualité  dans 
le  clergé  catholique  est  attribuée  par  Hofl^mann  et  d'au- 
tres auteurs  au  célibat  rituel.  Toutefois  Moll  fait  juste- 
ment remarquer  que  la  frigidité  hétérosexuelle,  qui  souvent 
marche  de  pair  avec  l'homosexualité,  est,  dans  la  reli- 
gion catholique,  une  des  conditions  de  la  vocation  reli- 
gieuse. 

L'amour  homosexuel  résulte  souvent  d'une  transforma- 


1.  Hubert. 

2.  Gustave  Flaubert.  Salammbô,  Paris,  Charpentier,  1907,  p.  820. 
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tion  de  Tamitté.  Cette  traneformalion  est  bien  décrite  par 

le  Bujetde  l'observation  94  <J^  Kraflfl-Ebing: 

«  L'été  de  1882,  je  fis  la  connaissance  d'un  collègue  de 
rUntversité,  de  six  ans  plus  jeune  que  moi,  et  qui  m'avait 
été  recommandé  par  plusieurs  jeunes  gens,  à  moi  et  à  d'au- 
tres personnes  de  ma  connaissance.  Bientôt  j*éprouvais  un 
iutér^t  profond  pour  ce  jeune  homme,  qui  était  très  beau,  de 
formes  bien  proportionnées,  de  taille  svelte  et  d'aspect  bien 
portant.  Après  des  relations  de  quelques  semaines  avec  lui, 
cette  amitié  devint  un  sentiment  intense  et,  plus  tard,  un 
amour  passionné,  entremêlé  des  tourments  de  la  jalousie. 
Je  m'aperçus  bientôt  que  des  mouvements  sensuels  se 
confondaient  avec  cette  affection.  Malgré  ma  ferme  réso- 
lution de  me  contenir  vis-à-vis  de  ce  jeune  homme,  que 
j'estimais  à  cause  de  son  excellent  caractère,  pourtant,  une 
nuit,  après  force  libations  de  bière,  nous  étions  dans  ma 
chambre,  où  nous  vidions  une  bouteille  de  vin  en  Thonneur 
de  notm  amitié  sincère  et  durable;  je  succombai  à  l'envie 
de  te  presser  contre  moi,  etc..  '.  » 

Dans  les  troupes  d'hommes,  les  sujets  qui  succombent 
les  premiers  et  contagionnent  les  autres  sont  des  dégé- 
nérés. Il  n'y  en  a  pas  moins  une  très  grande  différence,  au 
point  de  vue  mental,  entre  les  pédérastes  d'occasion  et 
les  pédérastes  constitutionnels. 

En  effet  Thomosexuel,  vaniteux,  mélancolique,  morose, 
défiant,  haineux,  artiste  ou  poète  a  ses  heures,  prédisposé 
aux  obsessions,  aux  idées  de  persécution,  au  vol;  à  Texal- 
tation  religieuse,  aux  hallucinations,  plus  pudique  qtie 
l'homme  normal  ^,  d'une  indifférence  à  Tégard  de  la  femme 
en  tant  que  femelle  qui  peut  aller  jusqu'au  dégoût,  jus- 
qu'à  l'horreur,    inapte  au  co'Jt  vaginal,   qni  l'écœure  et 


1.  Krafift-i^bicg.  Ptychepoihùk  sejBaaiU.  Paris,  Maioia^,  1S95,  p.  tSé. 

2.  TaraowHky. 
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lie  le  satis£ait  point,  Tfaoïnoeextiel  de  naMsance  appartient, 
tels  les  impérators  invertis^,  à  la  grande  famille  éen  psy* 
chopathes  héréditaires. 

Il  porte  le  poids  des  intoxications  et  des  involulions 
ancestrales.  On  constate  fréquemment  chez  lui  les  stig- 
mates physiques  de  la  dégénérescence  ^,  la  tuberculose  ^ 
la  neurasthénie  ^  la  folie  lucide,  la  folie  morale.  Beaucoup 
versent  dans  le  jnysticisme  ou  la  folie  religieuse,  comme 
il  appert  des  cas  suivants  : 

I.  X.,  âgé  de  vingt-huit  ans,  appartient  ù  une  famille  de  dégé- 
nérés. Il  est  anémique  et  impressionnable.  Il  se  masturbe  depuis 
Page  de  douze  ans.  Sexuellement  indifférent  à  Tégard  des 
femmes,  il  se  sent  un  grand  attrait  pour  les  hommes.  A  la  vue 
d'un  bel  homme,  il  entre  en  érection  et  parfois  éjacule. 

Il  répète  fréquemment  et  non  sans  orgueil  qu'il  est  «  chrétien 
pratiquant  v.  Avantde  consulter  Sa  vage,  qui  fournitrob^ervaiion, 
il  avait  demandé  conseil  à  plusieurs  prêtres^. 

li.  «  Étafii  enlant,  dit  le  sujet  de  l'observation  33  de  Krafft- 
Ëbiog,  je  m'abandonnai»  à  iovies  aorte»  d'iaaagiiiJiiionft,  ies  veli- 
gieuses  y  compris  ^  ». 

III.  Le  sujet  de  Tobservation  36  avait  des  obsessions  reli- 
gieuses el  voulait  entrer  au  couvent  •. 

IV.  X.  a  uae  iiérédUé  chargée.  U  prétente  les  atîgiBates  phy* 
siques  et  nientaujc  de  la  d^éoéreseenee.  U  fut  élevé*  de  douze 

1.  Wiedeoeisier.  Der  CHsar^D^luiêmn  des  JuUgeA  dawUtthen  imperato- 
rtn  famille,  Hannover,  1876. 

â.  Dans  ira  casée  Charcot  et  Magnan,  l'élément  étiologique  était  cons- 
titué par  la  grande  différence  d'âge  entre  le  père  et  la  mère  (Charcot  et 
Magnan.  Inversion  du  senê  génital.  Archives  de  neurologie,  1882). 

8.  KraiSt-BlNiig,  Cliareot,  Magnan,  Blumentoek,  Kcvoienskji  Bourne- 
ville,  Raoult,  Gley,  Tarnoswsky,  Féré,  Grocq,  Stefancrwski^  Francesco  de 
Vcyga. 

4.  Henke. 

&  Tlie  jooffMt  of  mentaf  science,  octobre  188B. 

6.  Krafn-Ebing,  Psychopalhla  sexualis,  p.  482. 
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à  dix-huit  ans,  dans  un  collège  ecclésiastique  puis  dans  un 
grand  séminaire  jusqu'à  vingt-quatre  ans;  il  fut  alors  ordonné 
prêtre. 

Son  caractère  est  timide.  Il  a  peu  de  fréquentations,  peu 
d'amis.  Il  est  aussi  charitable  que  l'était  leschou  bar-Iossef.  En- 
fant, il  relâchait  les  souris  capturées  dans  la  maison  de  son  père  : 
ridée  qu'on  les  donnerait  aux  chats  le  remplissait  de  pitié.  Il  est 
sujet  à  des  colères  violentes  et  brèves. 

«  Durant  toute  son  existence,  il  profita  des  enfants  avec 
lesquels  son  ministère  le  mit  en  contact  »... 

Son  désir  se  portait  toujours  sur  les  garçons  de  moins  de 
vingt  ans,  les  «  imberbes  »,  les  «  éphèbes  »,  disait-il.  «  C'était 
comme  une  impulsion;  il  éprouvait  le  besoin  de  les  serrer  contre 
lui,  de  les  faire  entrer  en  lui,  pour  ainsi  dire,  comme  une  femme 
peut  désirer  un  homme.  L'acte  accompli,  il  n'éprouvait  aucun 
remords^  ». 

Donc  les  invertis  de  naissance  sont  des  psychopathes 
héréditaires. 

D'autre  part,  il  résulte  des  recherches  de  Spassof  que 
«  presque  toujours,  on  rencontre  une  anomalie  sexuelle 
chez  les  aliénés  ^  ».  Sur  195  d*entre  eux,  examinés  à  ce 
point  de  vue,  176,  soit  90,5  pour  100  en  présentaient  une. 

L*uranisme  est  fréquent  dans  la  folie  systématisée. 
D'après  Sander,  la  pédérastie  et  les  perversions  sexuelles 
caractériseraient  la  forme  originaire  de  celte  vésanie^. 

A  ce  point  de  vue,  la  paranoïa  religieuse,  la  folie  de  les- 
chou bar-Iossef,  mérite  une  mention  spéciale. 

«  C'est  surtout  dans  la  paranoïa  erotica  et  religiosa^  dit 
KrafTt-Ebing,  que  la  vie  sexuelle  est  amenée  à  un  degré 


1.  Jacques  Baruk,  in  Bulletin  de  la  Société  de  médeciae  d* Angers, 
Séance  du  6  avril  1911. 

2.  Spassof.  Contribution  à  V élude  de  f  instinct  sexuel  et  de  ses  transfor- 
mations  dans  les  maladies  mentales.  Thèse  de  Toulouse,  1901. 

3.  Sander.  Ueber  eine  specielle  Forme  der  primaren  Werrùcktheit,  Archiv 
fur  Psychiatrie,  1868-1869,  p.  887. 
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morbide,  que  même  elle  devient  perverse  dans  certaines 
circonstances  ^  » 

«  La  paranoïa  religieuse  porte,  dans  la  plupart  des  cas, 
sur  la  sphère  sexuelle;  elle  se  manifeste  par  un  instinct 
sexuel  d'une  violence  morbide  et  d'une  précocité  anormale. 
Le  libido  trouve  sa  satisfaction  dans  la  masturbation  ou 
dans  Textase  religieuse,  dont  Tobjet  peut  être  la  personne 
d'un  prêtre  ou  de  certains  saints^.  » 

On  se  figure  généralement  que  les  homosexuels  sont 
avant  tout  des  luxurieux.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 
Beaucoup,  certes,  en  raison  de  leur  indifTérence  à  l'égard 
des  femmes,  passent  à  tort  pour  des  hommes  chastes  (tel 
ce  Charles  XII,  roi  de  Suède,  que  les  uranistes  revendi- 
quent comme  étant  des  leurs)  et  cachent  sous  une  appa- 
rence puritaine  une  lubricité  extrême.  Mais  il  en  est 
d'autres  qui  ignorent  complètement  Tappétit  sexueP. 

L'amour  platonique,  cette  forme  pathologique  de  l'a- 
mour, existe  chez  les  uranistes,  avec  son  cortège  d'abné- 
gation, de  dévouement  et  d'imaginations  romanesques. 
Assurément  il  est  rare  ;  il  tient  d'ailleurs  en  partie  au  goût 
spécial  de  l'inverti  pour  l'homme  normal,  peu  disposé 
à  se  prêter  à  ses  fantaisies.  Il  n'en  existe  pas  moins.  Il 
est  des  uranistes  vierges.  Moll  suppose  même,  non  sans 
apparence  de  raison,  qu'il  est  des  uranistes  sexuellement 
innocents. 

V.  Le  sujet  de  l'observation  1 1  de  Krafit-Ebing  éprouva,  dès 
l'âge  de  sept  ans,  «  une  sympathie  étrange  pour  les  hommes, 
notamment  pour  un  colonel.  A  Taspect  de  cet  homme,  il  sentait 
comme  un  coup  de  poignard  dans  son  cœur  ;  il  embrassait  le  sol 
où  le  colonel  avait  mis  le  pied.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  tombe 
amoureux  d'un  député  du  Reischstag.  Plus  tard  encore,  il  s'en- 

1.  2.  KrafiTtrEbing.  Psyehopaihia  sexualU,  Paris,  Maloine,  1896,  p.  498. 
3.  Nftcke,  Panizza,  Aleirino. 
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flemmaii  pour  des  hommes,  mais  cet  enthousiasme  était  pure* 
ment  platonique  ^  » 

VI.  Le  sujet  de  Tobservalion  12a,  qui  rêvait  comme  lescbou 
bar-Iossef  de  s*asseoir  sur  un  trône,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Je  fus  amoureux  fou  d'un  très  grand  artiste  dramatique, 
ensuite  d*un  employé  d'une  banque  et  d*uti  de  mes  amis,  deUx 
jeunes  gens  qui  étaient  loin  d'être  beaux  et  dé  porter  sur  les 
sens.  Cet  amour  était  purement  platonique  et  m'enttatnait  par* 
fois  à  faire  des  poésies  enflamméei)*.  n 

Vit.  Le  sujet  de  l'observation  i32  était  également  atteint 
d'homosexualité  platonique,  «t  L^amitié,  Taccolade  cordiale,  un 
baiser  lui  suffisaient  3.  » 

Il  y  a  tous  les  degrés  dans  ce  genre  d*amour  : 

VIII.  Un  sujet,  étudié  par  Antheaume  et  Parrot,  Antonio,  fut 
élevé  religieusement.  A  neuf  ans,  il  fut  aimé  par  un  prêtre  et 
forma  le  projet  d'entrer  chez  les  Dominicains.  Lorsqu'on  lui  rap* 
pelle  cet  incident  de  sa  vie,  il  manifeste  une  pudeur  quasi-fémi- 
nine. 

«  A  seize  ans,  dit-il  lui-même,  je  fus  pris  d'une  passion  folle 
pour  un  jeune  garçon  de  onze  à  douze  ans.  Je  guettais  son  pas- 
sage dans  la  rue^  je  pâlissais,  ma  gorge  se  serrait,  mes  jambes 
fléchissaient  et  il  m'était  impossible  d'articuler  une  parole.  Je 
prenai3  la  fièvre,  le  désir  m'assaillait  et,  seul,  en  pensant  â  lui, 
je  m^excitais...  J'aurais  voulu  le  caresser,  m'occuper  de  lui,  le 
presser  sur  mon  cœur,  mais  parfois  à  ce  sentiment  maternel  et 
pur  se  mêlait  une  pointe  de  désir  charnel...  La  société  des 
jeunes  filles  ne  m'attirait  plus  du  tout  alors.  Je  les  traitais 
comme  des  camarades,  et  elles  me  répugnaient  même  si  je  pen-* 
sais  au  rapprochement  sexuel...  J'aime  les  jeunes  et  beaux 
garçons;...  je  suis  plus  pur  en  cet  amour  que  tous  les  jeunes 
gens  que  je  connais  et  qui  sont  tous  coureurs  de  Clles^.  v 

1.  Kraffi-Eliing.  Psychopathia  sexuallsj  p.  71. 

2.  Krafft-Ebing.  Psychopaihia  sexualU,  p.  388. 

3.  Krafft-Ebing.  Psychopalhia  sexualis  p.  43. 

4.  Antheaume  et  Parrot.  Un  cas  dlnverêton  neœuelU.  Annales  tnédico-psy- 
cbologiques,  1905,  t.  I,  p.  460. 
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IX.  Lee  Howard  parie  d'un  homosexuel  de  trente  ans  que  la 
vue  d'un  homipe  beau  et  fort  mettait  hors  de  li^i-méme.  H  ne  se 
mêlait  à  cet  amour  aucune  idée  de  pédérastie,  cette  pratiqjue 
lui  inspiraat  le  plus  profond  dégoût.  Il  ne  souhaitait  rien  d'autre 
que  de  caresser  et  d'embrasser  l'objet  de  son  amour  ^ 

Quant  à  Tamour  complet,  son  élément  psychique  n'est  pas 
moins  exalté  chez  rhomosexuel  que  chez  Thétérosexuel. 

«  L'amour  de  Turaniste,  dît  Moll,  revêt  souvent  une 
forme  tout  à  fait  excentrique  ;  jour  et  nuit,  il  pense  h  Thomme 
qu'il  aime,  il  le  suit  pas  à  pas  et  l'assaille  de  déclarations 
et  dQ  demandes  de  rçndez-vou$. 

«  Une  (ois,  en  compagnie  d'un  agent  de  la  sûreté,  j'eus 
l'occasion  d'observer  un  uraniste  en  train  de  regarder 
rhomme  qu'il  aimait  :  le  bonheur  de  contempler  la  personne 
aimée  se  peignait  sur  son  visage,  tout  comme  chez  l'homme 
qui  regarde  la  femme  qu'il  adore,  peut-être  même  avec 
plus  de  force.  L'amour  rendra  l'uraniste  capable  des  plus 
grands  sacriflces  pour  l'homme  aimé,  et  c'est  sous  ce  rap- 
port que  l'amour  de  l'uraniste  a  pu  être  comparé  à  l'amour 
de  la  iemme  pour  l'homme.  De  même  que  l'amour  de  la 
femme  est  plus  puissant  et  plus  désintéressé  que  Tamour 
de  l'homme,  de  même  l'amour  de  l'uraniste  serait,  d'après 
Ulrichs,  supérieur  sous  ce  rapport  à  celui  que  peut 
éprouver  l'homme  normal. 

«  Quelquefois  Tamour  de  l'uraniste  va  jusqu'au  sacrifice 
de  sa  personne  ;  le  malheureux  ne  peut  résister  ni  aux 
désirs,  ni  aux  exigences  de  la  personne  aimée  et  devient 
souvent  un  simple  instrument  entre  les  mains  de  celle-ci, 
tout  comme,  dans  l'amour  entre  l'homme  et  la  femme,  un 
•les  deux  est  quelquefois  réduit  au  rôle  d'esclave^.  » 


1.  Lee  Howard.  Hermaphrodisme  psychique,  The  alienist  and  neqro- 
logist,  avril  1897. 

2.  Moll.  Les  perversions  de  rinslinci  génital,  Paris,  Carré,  1893,  p.  114. 
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X.  Le  sujet  de  TobservatioD  112  de  Krafit-Ebing  s^exprime 
en  ces  termes  :  «  Ce  temps  que  j'ai  passé  avec  mon  ami  H.  fut 
bien  heureux,  et  j'en  payerais  le  retour  avec  le  sang  de  mon 
cœur.  La  vie  m'était  alors  un  plaisir  ;  mes  études  étaient  pour 
moi  comme  un  jeu  facile,  j'avais  de  l'enthousiasme  pour  tout 
ce  qui  est  beau.  » 

XL  Le  sujet  de  l'observation  i43  dit  d'un  officier:  «  J'étais 
amoureux  de  lui  ;  je  souffrais  beaucoup  de  son  indifférence,  je 
passais  la  moitié  des  nuits  sous  ses  fenêtres,  rien  que  pour  Ôlre 
dans  sa  proximité.  Quand  il  fut  transféré  dans  une  autre  garni- 
son, je  fus  désespéré.  » 

Il  devient  amoureux  d'un  autre  officier.  «  Je  sentais  me  monter 
le  sang  au  visage,  quand  je  l'apercevais  à  Timproviste.  Quand  je 
le  voyais  causer  amicalement  avec  d'autres,  je  ne  me  sentais 
plus  de  jalousie  ^  » 

Comme  Tamour  hétérosexuel,  Pamour  homosexuel  est 
parfois  exclusif,  l'uranisle  étant  impuissant  à  Tégard  des 
hommes  autres  que  son  amant. 

D'après  Moll,  on  constate  dans  certains  cas  «  le  désir 
de  toucher,  d'embrasser  la  personne  aimée  sans  que  le 
sens  génital  intervienne^  ». 

Mais,  le  plus  souvent,  grâce  à  une  hyperesthésie  qui  peut 
résulter  de  la  masturbation  ou  d'une  abstinence  prolongée, 
Turaniste  a  des  érections  suivies  d'éjaculation  en  embras- 
sant l'homme  aimé,  et,  dans  cecas,  «  la  sensation  de  volupté 
est  particulièrement  forte  3  ». 

«  Les  uranistes,  dit  Moll,  ne  recherchent  pas  exclusive- 
ment l'acte  sexuel  proprement  dit  ;  ils  éprouvent  également 
du  plaisir  à  s'embrasser,  à  se  baiser.  Quand  ils  se  donnent 
des  baisers,  c'est  dans  le  même  but  qu'un  homme  et  une 
femme  ;  l'excitation  produite  par  le  contaclas  iinguarum 

1.  Krafifl-Ebing.  Ptyehopaihia  sexualUf  p.  468. 

2.  Moll.  Les  perversions  de  finslinct  ginilal,  p.  122. 
8j  Krafri-E]3iD|^.  Psychopatiq  sexualis,  p.  122. 
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existe  chez  eux  comme  chez  l'homme  et  la  femme  nor- 
maux ^  » 

Les  uranistes  se  reconnaissent  aisément  entre  eux.  «  La 
plupart,  dit  un  sujet  de  Krafft-Ebing,  ont  la  faculté,  et,  pour 
ma  part,  je  la  possède  au  plus  haut  degré,  de  juger,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  si  un  individu  a  nos  tendances  ou  non?^  » 

Constitués  de  la  même  manière,  ils  éprouvent  de  la 
sympathie  les  uns  pour  les  autres.  Francisco  de  Veyga 
remarque  qu'ils  abandonnent  aisément  leur  famille  pour 
vivre  ensemble^.  Us  «  forment  souvent,  écrit  KrafItrEbing, 
DE  PETITS  CERCLES  DE  TROIS  A  DOUZE  PERSONNES,  qui  entre- 
tiennent des  relations  d'amitié...  Ils  aiment  encore  à  avoir 
des  réunions  intimes  où  ils  ne  se  sentent  pas  gênés...  Ce 
qu'ils  préfèrent  avant  tout,  ce  sont  de  petits  «  cafés  » 
auxquels  sont  invités  ordinairement  une  douzaine  de 
personnes.  C'est  dans  les  réunions  de  ce  genre  que  le 
caractère  féminin  de  Turaniste  se  manifeste  avec  le  plus 
de  netteté^.  » 

Souvent  efféminés  de  corps  et  d'esprit,  ils  se  plaisent 
dans  la  société  des  femmes.  Celles-ci  ne  leur  répugnent 
en  effet  qu'au  point  de  vue  sexuel. 

XII.  «  J'étais  très  bien  va  des  filles,  dit  le  sujet  99  de  Krafft- 
Ebing.  J'arrivais  a  mieux  comprendre  les  femmes  qu'aucun 
autre  homme;  mais,  dès  que  les  femmes  s*en  apercevaient,  elle 
me  traitaient  aussitôt  more  feminarum,  comme  si  elles  n'avaient 
rencontré  en  moi  qu'une  nouvelle  amie  '.  » 

XIII.  «  Je  me  sens  une  véritable  horreur  pour  la  femme  dans  son 
rôle  sexuel,  dit  le  sujet  122,  horreur  que  je  ne  saurais  vaincre... 

1.  MoM.  Les  perversions  de  rinslincl  génilalf  p.  144. 

2.  KrafTt-Ebing.  Psychopaihia  sexualis^  p.  367. 

3.  Francisco  de  Veyga.  Le  sens  moral  et  la  conduile  des  invertis  sexuels. 
Archives  de  psiquatria,  de  criminalogia  y  ciencas  aûnes,  janvier-fé- 
vrif.r  1904,  p.  28. 

4.  KrafTt-Ebing.  Psychopaihia  sexualis,  pp.  269-271. 

5.  Krafll-Ebing.  Psychopaihia  sexualis,  pp.  269-271. 
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Dans  les  rapports  parement  sociaux  et  amicaux,  j'aime  beaucoup 
à  être  en  relation  avec  les  femmes,  et  je  suis  très  bien  vu  dans 
les  cercles  de  dames  *.  » 

L'homosexualité  se  rencontre  dans  tous  les  pays,  dans 
toutes  les  races,  mais  elle  n'est  point  partout  également 
fréquente.  La  race  sémitique  présente,  à  ce  point  de  vue^ 
une  prédisposition  spéciale. 

En  Babylonie  et  en  Phénicie,  des  a  tapettes  »  sacrées,  les 
kédeschim^  se  livraient  à  la  prostitution  dans  les  temples, 
au  profit  des  dieux. 

D'après  Heinricli  von  Maltzalin,  dans  les  faubourgs  de 
Kaaba,  les  gamins  s'ofirent  aux  étrangers. 

D'après  Boigey,  le  sémite  du  nord  de  l'Afrique  est  «  fré*- 
nétiquement  pédéraste  et masturbateur^  ». 

L'uranisme^  m'a  dit  Laupts,  est  d'observation  courante 
en  Tunisie  et  en  Algérie,  surtout  dans  les  oasis. 

Chez  les  anciens  Juifs,  il  donnait  lieu  aux  scènes  effroya*- 
bles  que  aous  ont  contées  les  historiens  de  la  Bible. 

Loth^  ayant  reçu  dans  sa  tente,  à  Sôdom,  deux  étrangers, 
«  avant  qu'ils  fussent  couchés,  des  gens  de  la  ville,  des 
hommes  de  Sêdom,  jeunes  et  vieux,  tout  le  peuple  entou*- 
rèrent  la  maison.  Ils  appelèrent  Loth  et  lui  dirent  :  ic  Où 
sont  les  hommes  qui  sont  venus  passer  la  nuit  chez  toi? 
Fais-les  sortir  pour  que  nous  les  connaissions  ^,  >) 

Et  Loth,  pour  épargner  à  ses  hôtes  le  sort  de  Tinteadant 
légendaire,  dut  offrir  ses  deux  filles  à  cette  meute  de  pédé^ 
rastes. 

Au  temps  des  Juges,  un  vieillard  de  Guibéâ,  en  Bénianim, 
ayant  donné  l'hospitalité  à  un  lévite  d'Ephraïm,  ainsi  qu'à 
sa  concubine  et  à  son  serviteur,  en  lui  disant  : 

1.  KrafflEbing,  Pêychopaihia  êexualis^  p.  398. 

2.  Boigey.  Étude  psychologique  sur  Vhlam.  Annales  médico-psychologi- 
ques, 1908,  9*  série,  t.  VIII. 

3.  Genèse,  XIX. 
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^  tt  Sur  U  pl9CQ  AQ  paMe  pas  h  nuit  !  i^ 

«  Des  hommes  de  la  ville,  des  misérables  ^atourëre»t  la 
iD^isofî  çt  en  frappèrent  la  porte  à  coups  redoublés  : 

«  Fais  sortir,  crièrent-ils  au  vieillard,  maître  de  la 
ipaison,  Thomme  qui  est  entré  che^:  toi,  po^r  que  nous  le 
connaissions.  » 

<x  Le  maitrQ  de  lu  maison  vint  dehors  et  leur  dit  : 

<c  Non,  mes  frères,  ne  faites  point  le  mal  ;  puisque  cet 
homme  est  entré  che^  moi^  pe  commettes;  point  cetle 
infamie.  Voici  ma  iille  vierge  et  la  concubine  de  mon  hôte, 
je  vais  les  faire  sortir.  Voilez-les  et  faites-leur  ce  que  bon 
vous  semblera  ;  mais,  vis-à-vis  de  Thomme,  épargnez-vous 
cette  abomination!  » 

La  concubine  du  lévite  fut  efleclivement  livrée.  Les 
fprgenés  «  montèrent  sur  elle  toute  la  nuit,  jusqu'au  ma- 
tin*», de  telle  sorte  que  le  lévite  la  trouva  morte  sur  le 

seuil. 

La  ((  sodomie  »  (du  nom  de  Sedôm)  prit,  chez  les  anciens 
Juifs,  une  telle  extension  qu'on  dut  interdire  la  prostitution 
masculine.  —  «  Qu'il  n'y  ait  point  de  kadesch  parmi  les 
fils  d'Israël*!  »  —  et  décréter  la  peine  de  mort  contre  les 
homosexuels  :  «  Ne  couche  point  avec  un  mâle  comme  on 
le  fait  avec  une  femme  :  c'est  une  abomination!...  Qui- 
conque commettra  une  de  ces  turpitudes  sera  retranché 
du  milieu  de  ion  peuple  ^  ?»  «  Si  quelqu'un  couche  avec 
un  mâle  d'un  coucher  féminin,  tous  les  deux  ont  commis 
une  chose  abominable  et  doivent  mourir.  Que  leur  sang 
retombe  sur  eux  ^  !  » 

Ce  vice  n'en  persista  pas  moins. 

Sous  Izébel  la  tyrienne  et  sous  sa  flile,  Athalia,  les  ké- 

1.  Jugei,  XIX. 

2.  Deutéronome^  X\Uh 
S.Lévilique.XWUl. 

4.  Léviiique,  XX. 
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deschim  de  Phénicie  attendaient,  dans  les  temples,  les 
hommes  de  lehouda. 

Moll  connaît  plusieurs  Juifs  pratiquant  l'amour  homo- 
sexuel. 

Gock  *  observe  deux  cas  d'inversion  sexuelle  :  les  deux 
sujets,  un  homme  et  une  femme,  sont  Juifs. 

Cette  prédisposition  est  due  peut-être  dans  une  certaine 
mesure,  en  ce  qui  concerne  les  hommes,  à  la  circoncision, 
mais  surtout  à  la  dégénérescence  avancée  de  la  race  juive, 
si  féconde  en  affections  du  système  nerveux. 

Le  dégénéré  leschou  bar-Iossef  était,  lui  aussi,  un  homo- 
sexuel. 
En  effet  : 

1^  Les  femmes  étaient  en  minorité  et  jouaient  un  rôle 
effacé  dans  sa  suite; 

2'*  Il  ne  s'entretenait  qu'exceptionnellement  avec  les 
femmes,  bien  qu'il  fût  adoré  de  certaines  d'entre  elles, 
comme  Miriam  la  Magdaléenne  et  Miriam  (de  Béthania). 
Lorsque  ses  disciples  le  trouvèrent  en  compagnie  de  la 
Samaritaine,  ils 

«  s'étonnèrent  de  ce  qu'il  s*entrelînl  aoec  une  femme  ^.  » 

3o  II  ne  voulait  pas  qu^on  les  convoitât  et  déconseillait  le 
mariage,  aboli  du  reste  dans  son  «  Royaume  des  Cieux»  ; 

4**  Il  avait  pour  elles  une  pitié  élective.  Or  la  pitié  est 
d'autant  plus  vive  que  la  personne  qui  en  est  l'objet  nous 
ressemble  plus  ; 

5""  Il  vantait  la  stérilité  ; 

1.  Gock.  Beilrag  zur  kennlniss  der  contrare  Sexualemfîndung.  Archiv  fûr 
Psychiatrie,  1876,  pp.  664  à  674. 

Julien   Chevalier.  De  Pinversion  sexuelle  au  point  de  vue  médico-légal 
Thèse  de  Lyon,  1885. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  IV. 
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6®  Il  n'eut  point  de  femme  ; 

7**  Il  ne  laissa  point  d'enfants  ; 

8*  Il  avait  pour  certains  hommes  de  véritables  mouve- 
ments d'amour  : 

«  Comme  leschou  se  remettait  en  roule,  quelqa*un  accourut 
et,  s^étant  prosterné  devant  lui,  lui  adressa  celte  question  : 

«  Bon  rabbiy  que  ferai-je  pour  posséder  la  vie  éter- 
nelle? » 

—  «  Pourquoi,  lui  répondit  leschou,  m^ appelles-tu  bon? 
Il  n'y  a  de  bon  qu'Elohim  seul.  Tu  sais  les  commande- 
ments :  «  Ne  commets  point  d'adultère.  Ne  tue  point.  Ne 
«  profère  point  de  faux  témoignages.  Ne  fais  dommage 
«  à  personne.  Honore  ton  père  et  ta  mère,  » 

—  «  Rabbi,  reprit  Vautre,  fai  gardé  ces  choses  depuis 
ma  jeunesse.  » 

Alors  leschou, JETANT  les  yeux  sur  lui,  se  prit  a  l'aimer 
et  lui  dit  : 

«  Un  point  te  manque:  va  vendre  tout  ce  que  tu  pos- 
sèdes, donne-le  aux  pauvres,  et  tu  acquierras  un  trésor 
dans  le  ciel,  puis  viens  et  suis-moi  *  !  » 

Nous  assistons  là  à  un  de  ces  coups  de  foudre,  à  un  de 
ces  «  béguins  »  qui  sont  d'observation  courante  chez  les 
psychopathes. 

A  propos  de  la  phrase  «  leschou,  jetant  les  yeux  sur 
lui,  se  prit  à  Vaimer  »,  Godet  fait  observer  que  «  le  trait  ne 
peut  évidemment  provenir  que  d'un  témoin  très  rapproché 
de  Jésus  qui  observait  sa  physionomie,  et  qui  surprit  au 
passage  l'expression  de  vif  et  tendre  intérêt  qui  se  peignit 
sur  son  visage^.  » 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Afarkos,  X. 

2.  Godet.  Introduction  au  nouveau  Testament.  NeuchÀtel,  Attinger,  1904, 
II,  p.  865. 
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9*"  Il  ressentait  pour  ses  disciples  une  tendresse  particu- 
lière. Il  les  aimait  plus  que  ses  proches.  Il  s'identifiait 
avec  eux. 

X'épisodQ  d'Éléazar  e^ti  à  ce  point  de  vue,  caract^rifli- 
que  : 
Miriam  et  Martha  envoient  dire  au  thaumaturge  : 

a  Seigneur  y  voici  que  celui  que  lu  aimes  est  malade»,  -  ^ 

leschou  chérissait  Martha  et  sa  sœur  efÉléâzar.  Ayant 
appris  la  maladie  de  celui-ci,  il  demeura  encore  deuçc  fours 
au  lieu  où  il  était ^  puis  il  dit  à  ses  disciples  : 

m  Regagnons  la  Judœa  !  » 

-^  «  Rabbi^  répondirent  les  disciples,  naguère  les  Judi^ns 
te  voulaient  lapider  et  tu  y  vas  retourner  I  » 

Mais  il  ne  veut  rien  entendre  : 

— '  «  Èléàzar,  notre  ami  sommeille  ;  mais  je  me  mets  en 
route  pour  réveiller.  » 

Il  se  rend  donc  à  Béthania.  Là  voyant  la  douleur  des 
amis  d'Eléâzar,  il  ne  peut  retenir  ses  larmes  ; 

«  leschou  pleurait  et  les  Judéens  disaient  : 
«  Voyez  comme  il  V aimait  *  /  » 

lO"*  Il  voulait  dtre  aimé  de  ses  disciplcB  d'une  façon  ex- 
clusive. Il  voulait  aussi  qu'ils  s'aimassent  entre  eux  : 

«  Je  vous  donne  un  nouveau  commandement  ;  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres,  que,  comme  Je  vous  ai 
aimés,  vous  vous  aimiez  mutuellement.  A  cela  précisément 
tous  connaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez 
de  Vaffection  les  uns  pour  les  autres  ^.  » 

11*"  Certains  hommes  subissaient  à  son  approche  une 
attraction  subite  et  singulière  : 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  XI. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XIII. 
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«  //  se  rendit  de  nouveau  près  de  la  mer^  et  toute  la  foule 
accourait  vçrs  lui  et  il  V enseignait.  En  passant.  Il  aperçut 
Lévl  bar-Alphatos  assis  au  lieu  du  péage,  et  lui  dit  : 

«  Suis-moi!  » 

Et  celui-ci^  s'étant  leoé,  le  suivît  *.  » 

12°  Ce  célibataire  sans  maîtresse  se  comparait  à  un 
«  fiancé  »,  à  un  <f  nouveau  marié  »,  i(  un  «  épouv^  «t 

iS**  Douze  amis  intimes  l^entouraient,  et  ron  tenait  sur 
eux  «  toutes  sortes  de  mauvais  propos  à  çausê  de  lui^  »« 

Parmi  eux,  trois  étalent  ses  favoris,  sçs  confldents,  ses 
satellites.  Nous  les  trouvons  à  ses  côtés,  chez  la  (111e  de 
Iflir,  sur  la  montagne  où  il  eut  30P  aUfiquQ  d'ext^adt  aux  Oli- 
viers pendant  la  nuit  de  9on  arrestation,  au  sôpulore  après 
Tenlèv^ment  da  son  cadavre.  C'^tai^nt  Sobiméôn  bur-Iona 
dit  La  Pierre,  lequel  était  marié  et,  aprëa  lui  avoir  ^aoriflé 
sa  femme,  se  déclarait  prêt  à  lui  sacrifier  sa  vie,  laâkob  bar- 
Zébadya  et  lohanan  bar-Zébadya  Tévangéllste. 

Celui-ci  était  par  excellence  le  «  disciple  aimé  »,  II  rê- 
vait d'être  assis  à  la  droite  de  leschou  bar-Iossef  d^ns  le 
Royaume  des  Gieux  et,  à  son  sqjet,  le  vénérable  Godet  a 
pu  écrire  :  «  Jésus  trouva  dans  cette  relation»  qui  resta 
leur  secret  commun,  ce  complément  que  les  natures  viriles 
cherchent  dana  les  liens  de  famille  ^  » 

La  façon  dont  il  leç  avait  recrutés  tous  les  trois  est 
caractéristique  : 

1.  Évangile  selon  loharkan  dit  Maf^oi^  1|, 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  IX. 
B.  Évangile  selon  Lèvi  àil  Mathia,  V, 

4.  Go(|e(.  CQpumentqin  sur  Vémngile  dsSqinl-Jêan^  NeuQhAt^l,  Attinger, 

1903,  p.  43. 

D'après  Hiéronymus,  lohanan  ba^Zébadya  était  le  plus  jeane  des  apô- 
tres. Selon  une  ancienne  MradiiïQn,  il  resta  vierge  (Hi^ronymus.  iTpf/rM,  I), 

Dans  V Apocalypse  qu*on  lui  attribue,  on  trouve  cette  phrase,  relative  à 
ceux  qui  occupent  les  premières  plaees  devant  le  trône  de  lahvé  :  «  Ce 
sont  ceux  qui  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  femmes,  car  ils  sont 
vierges.  Us  suivent  Tagneau  partout  où  il  va.  »  (XIV.) 
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«  Cheminant  auprès  de  la  mer  de  Galilœa^  leschou  vil 
Schiméôn  et  AndréaSySon  frère^  Jetant  leurs  filets  dans  la 
mer,  car  ils  étaient  pêcheurs.  leschou  leur  dit  : 

«  Suiaez-moi  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes  !  » 

«  Et,  sur-le-champ,  quittant  leurs  filets,  ils  l'accompa- 
gnèrent. 

Et  de  là,  passant  plus  loin,  il  aperçut  laâkob  bar-Zébadya 
et  lohanan,  son  frère,  lesquels,  dans  le  bateau,  raccom- 
modaient leurs  filets  ;  il  les  appela  aussitôt.  Ceux-ci,  lais- 
sant leur  père  Zébadya  dans  la  barque  avec  les  ouvriers^ 
suivirent  leschou^.  » 

C'est  sans  doute  pour  l'un  de  ces  trois-là  que  le  Fils  de 
THomme  réédita  la  parabole  de  TEnfant  prodigue.  Elle  cou- 
rait rOrient  depuis  des  siècles.  Nous  la  trouvons  sous  la 
forme  suivante  au  chapitre  IV  du  Z.o/ii5  de  la  bonne  loi: 

«  C'est  comme  si  un  homme  eût  été  enlevé  dans  sa  jeu- 
nesse par  une  troupe  d'enfants;  qu'il  se  fût  ainsi  éloigné 
de  la  présence  de  son  père  (homme  très  fortuné)  et  qu'il 
fût  allé  très  loin  dans  un  autre  pays. 

«  Son  père, cependant, pleure  son  fils  qu'il  sait  perdu  ;  il 
parcourt,  désolé,  tous  les  points  de  l'espace  pendant  cin- 
quante années  entières... 

«  Il  avance  en  âge,  il  devient  vieux  et  caduc;  et  il  passe 
constamment  les  jours  et  les  nuits  à  penser  au  chagrin 
que  lui  cause  la  perte  de  son  fils  : 

«  Voilà  cinquante  ans  qu'il  s'est  enfui,  cet  enfant  insensé 
qui  est  mon  fils;  je  suis  propriétaire  d'une  immense  for- 
tune, et  je  sens  déjà  le  moment  de  ma  fin  qui  approche.  » 

«  Cependant  ce  fils  (qui  a  quitté  son  père  dans  sa  jeu- 
nesse) va  de  village  en  village,  pauvre  et  misérable,  cher- 
chant de  la  nourriture  et  des  vêlements.  » 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoê,  I. 
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Le  hasard  le  conduit  à  la  maison  de  son  père. 

«  Le  père,  assis  sur  son  siège,  reconnaît  son  propre  fils 
qui  vient  d'arriver;  il  envoie  des  coureurs  à  sa  poursuite  : 
«  Amenez-moi  ce  pauvre  homme  !  » 

Il  le  prend  à  son  service  et  le  charge  de  nettoyer  la  fosse 
à  ordures,  travail  dont  le  misérable  s'acquitte  avec  doci- 
lité et  résignation.  Ce  que  voyant,  le  père  se  fait  reconnaître 
et  lui  lègue  ses  biens. 

«  En  présence  du  roi,  des  habitants  de  la  ville  et  du 
village,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  marchands  réunis, 
il  dit  à  cette  assemblée  : 

«  Celui-là  est  mon  fils,  ce  fils  que  j'avais  perdu...  Cet 
homme  est  le  propriétaire  de  toute  ma  fortune;  je  lui  ai 
donné  tout  sans  exception  ;  qu'il  fasse  usage  des  biens  de 
son  père,  selon  qu'il  en  aura  besoin  ;  je  lui  donne  toutes  ses 
propriétés.  » 

(c  Mais  cet  homme  est  frappé  de  surprise  en  songeant  à 
son  ancienne  pauvreté,  à  ses  inclinations  misérables  et  à  la 
grandeur  de  son  père.  En  voyant  toute  cette  fortune,  il  se 
dit  :  «  Me  voilà  donc  heureux  aujourd'hui  !...  » 
'  «  Comme  le  fit  dans  son  temps  l'homme  maître  d'une 
grande  fortune,  domptez  sans  relâche  vos  misérables  incli- 
nations. )) 

Cette  parabole,  leschou  bar-Iossef  la  racontait  en  ces 
termes  : 

«  Un  homme  avait  deux  fils,  dont  le  plus  jeune  dit  à  son 
père  : 

«  AfonpèrCj  donnez-moi  la  part  du  bien  (jui  m'appartient.  » 

«  Alors  le  père  leur  partagea  son  avoir. 

«  Etjpeu  de  jours  après,  le  plus  jeune  fils,  ayant  tout  ras- 
semblé  y  partit  pour  un  pays  lointain  et  dissipa  son. bien,  en 
vivant  comme  un  débauché.  Quand  il  eut  tout  dépensé^  sur- 
vint dans  cette  contrée-là  une  grande  famine,  si  bien  qu'il 
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commença  d'être  dans  le  besoin.  Il  alla  donc  s'attacher  à 
un  citoyen  du  lieu^  lequel  l'envoya  en  ses  possessions  pour 
faire  paître  ses  pourceaux  ;  et  il  aurait  bien  désiré  se  rem- 
plir le  ventre  des  gousses  *  que  mangeaient  les  porcs^  mais 
personne  ne  lui  en  donnait.  Revenant  donc  en  soi-même^  il 
dit  :  «  Combien  de  mercenaires  de  mon  père  qui  ont  du  pain 
«  tant  et  plus,  et  moi  Je  meurs  de  faim/  Je  me  lèverai  pour 
«  aller  vers  mon  père  et  lui  parlerai  ainsi:  Monpère^  fai 
«  péché  contre  le  ciel  et  contre  toi^  Je  ne  suis  plus  digne 
«  d'être  appelé  ton  fils^  traite-moi  comme  l'un  de  tes  merce- 
ce  naires  !  » 

«  Se  levant  en  effets  il  se  rendit  vers  son  père.  Il  était 
encore  loin  que  celui-ci  l'aperçut  c/,  tout  ému  de  compas- 
sion^ accourut^  se  Jeta  à  son  cou  et  l'embrassa.  Le  fils  lui 
dit  : 

«  Mon  pèrCy  J'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  toi^  et 
«  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  ton  fils  !  » 

a  Le  père^  s'adressant  à  ses  serviteurs  : 

«  Tirez  la  plus  belle  tunique  et  l'en  revêtez  ;  mettez-lui 
((  une  bague  dans  la  main  et  des  chaussures  aux  pieds. 
«  Amenez  le  veau  gras  et  le  tuez  ef,  en  le  mangeant  y  ré- 
«i  Jouissons^nous.  Car  mon  fils  que  voici  était  morty  et  il 
«  est  revenu  à  la  vie  ;  il  était  perdu  et  il  est  retrouvé  !  » 

«  Et  il»  commencèrent  les  réjouissances. 

«  Or  le  fils  aîné  était  aux  champs,  et,  comme  il  appro^ 
chait  de  la  maison,  il  entendit  de  la  musique  et  des  danses. 
Il  appela  un  des  serviteurs  et  lui  demanda  ce  qu'il  g  avait. 
Celui-ci  lui  répondit  : 

«  Ton  frère  est  venu^  et  ton  père  a  tué  le  veau  graSy 
«  parce  qu'il  l'a  retrouvé  sain  et  sauf.  » 

«  Là-dessus  y  l'aîné,  en  colère^  ne  voulut  point  entrer. 
Comme  son  père  sortit  pour  l'en  prier,  il  lui  cria  : 

1.  Les  gouBses  du  caroubier. 
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«  Voici  qu'il  y  a  lani  (Tannées  que  Je  te  sers  sans  Jamais 
«  violer  tes  ordres  et  lu  ne  m'as  même  Jamais  donné  un 
a  chevreau  pour  faiPe  bonne  chère  avec  mes  amis!  Mais^  à 
«  l'arrivée  de  celui-ci,  qui  a  mangé  ton  bien  avec  les  poil- 
«  lardes,  tu  lui  as  tué  lé  veau  gras!  » 

—  a  Enfant  y  répliqua  le  père,  tu  es  toujours  avec  moi;  tout 
«  ce  que  J'ai  VappartienL  Mais  il  fallait  bien  se  réjouir 
«  et  faire  bonne  chère  puisque  ton  frère,  celui-^ci^  était 
«  mort  et  qu'il  est  revenu  à  la  vie  ;  puisqu'il  était  perdu  et 
«  qu'il  est  retrouté  ^  !  » 

Il  semble  que  leschou  bar-lossef  cachait  sous  cett49  para- 
bole un  événement  de  sa  vie  sentimentale  :  la  fuite  d'un 
de  ses  plus  chers  disciples  avec  le  pécule  de  la  secte,  qu'il 
s'empresse  de  dissiper,  son  embauchage  comme  gardien 
de  pourceaux,  ses  regrets,  son  retour  auprès  du  Maschiah 
qui  Taccueille  avec  joie,  Tembrasse  et  donne  un  repas  en 
son  honneur,  au  grand  scandale  d'un  autre  disciple. 

C'est  sans  doute  encore  à  cet  événement  que  le  Fils 
de  rHotnme  fait  allusion  dans  ces  passages  : 

«  Qui  donc  d'entre  vous,  ayant  cent  brebis,  s'il  en  perd 
unCyne  laisse  dans  la  lande  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres 
et  n'aille  après  celle  qui  est  égarée,  Jusqu'à  ce  quil  la  trouve, 
et  quij  l'ayant  trouvée,  ne  la  mette  sur  ses  épaules  tout 
joyeux^  etf  rentré  chez  lui,  n'appelle  ses  amis  et  voisins  et 
ne  leur  dise  :  «  Réjouissez-vous  avec  moiy  car  J'ai  retrouvé 
«  ma  brebis,  qui  était  perdue  l  » 

«  Je  vous  assure  que  pareillement  il  y  aura  Joie  au  ciel 
pour  un  seul  pécheur  venant  à  s'amender  (pour  un  disciple 
qui  m'abandonne,  puis  qui  me  revient)  plus  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  Justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  re^ 
penlir. 

Évangile  de  Lueas^  XV, 
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«  Ou  quelle  est  la  femme  possédant  dix  drachmes  \  si  elle 
en  perd  une^  qui  n'allume  une  lampe,  ne  balaie  la  maison  et 
ne  cherche  soigneusement ,  jusqu'à  ce  qu^elle  la  trouve,  et, 
quand  elle  Va  trouvée, n'appelle  ses  amies  et  voisines,  disant  : 
«  Réjouissez-vous  avec  moi,  car  fai  retrouvé  la  drachme 
«  que  j'avais  égarée.  » 

«  Je  vous  assure  que  pareillement  il  y  aura  joie  devant 
les  anges  d'^Élohim  pour  un  seul  pécheur  venant  à  s'a, 
mender^.  » 

Cette  dernière  parabole  cadre  avec  l'origine  misérable  de 
leschou  bar-Iossef.  Cette  pauvre  femme,  allumant  sa  lampe 
d^argile,  remuant  la  poussière  de  sa  demeure  et  allant,  toute 
joyeuse,  annoncer  à" ses  voisins  qu'elle  a  retrouvé  une  pièce 
de  soixante-dix  centimes,  n'est-ce  point  la  mère  de  leschou 
bar-lossef,  n'est-ce  point  la  «  mère  de  Dieu  »  ? 

Sur  la  nature  exacte  des  relations  qui  unissaient  utépoux» 
à  ses  disciples,  les  récits  évangéliques  du  dernier  repas 
de  l'arrestation,  du  crucifiement  et  des  événements  qui 
suivirent,  contiennent  des  renseignement  précieux. 

Au  milieu  du  dernier  repas,  leschou  bar-Iossef  se  leva 
soudain  et  se  mit  à  laver  les  pieds  de  ses  apôtres  : 

«  Or,  avant  la  fête  de  Paskhâ,  leschou,  lui  qui  avait 
aimé  les  siens  dans  le  monde,  les  aima  jusqu'à  la  fin;  et, 
pendant  le  souper..,  il  se  leva,  ôta  ses  vêtements^,  prit  un 
linge  et  s'en  ceignit.  Puis,  ayant  versé  de  l'eau  dans  un 
bassin,  il  commença  de  laver  les  pieds  de  ses  disciples  pour 
les  essuyer  avec  le  linge  dont  il  était  ceint  ^.  » 

Il  commença  par  Schiméôn  bar-Iona,  lequel  lui  dit  : 

1.  Dix  drachmes,  dix  vierges,  il  semble  que  leschou  bar-Iossef  n>ut, 
pendant  un  certain  temps,  que  dix  apôtres. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XV. 

3.  tiOi)atv  Ta  l(xâtia.  Origénès  pense  que  le  Fils  de  l*Homme  se  mit  com- 
plètement nu,  puis  se  ceignit  d*un  linge  pour  cacher  ses  parties  génitales. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIII. 
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«  Seigneur  y  tu  me  laverais  les  pieds  !  » 

—  «  Maintenant  y  répondit  leschou,  tu  ne  comprends  point 
ce  que  je  faisj  mais  tu  l'entendras  plus  tard.  » 

—  «  Jamais^  reprit  La  Pierre^  tu  ne  me  laveras  les  pieds!  » 
leschou  répliqua  : 

«  Si  je  ne  te  lave  point  les  pieds^  tu  n^as  point  de  part 
avec  moi  !  » 

Alfred  Loisy  cotninente  ainsi  ce  passage  :  «  Ainsi  Pierre 
sera  damné  si  Jésus  ne  lui  lave  pas  les  pieds!  On  peut  dire 
qu'il  y  a  menace  personnelle,  réclamation  d'obéissance  ^  » 

—  «  Seigneur^  s'écria  La  Pierre^  non  seulement  mes 
piedsy  mais  aussi  les  mains  et  la  tête  !  » 

Mais  leschou  n*en  veut  qu'aux  pieds  de  Tapôtre  : 

«  Celui  qui  est  baigné^  dit  leschou^  a  seulement  besoin 
qu'on  lui  lave  les  pieds  ;  pour  tout  le  reste  il  est  propre  *.  » 

C'est  \h,  on  en  conviendra,  une  scène  singulière. 

A  la  vérité,  chez  les  Juifs,  qui  marchaient  pieds  nus  ou 
chaussés  de  sandales,  c'était  un  devoir  pour  Thôte  de  mettre 
à  la  disposition  des  voyageurs  un  vase  plein  d'eau  et  un 
linge,  afin  qu'ils  pussent  se  nettoyer  et  se  rafraîchir  les 
pieds,  ou  de  les  leur  faire  laver  par  un  esclave.  C'était  aussi 
une  précaution  indispensable  pour  qu'ils  ne  souillassent 
point  les  tapis  et  les  divans  et  sur  lesquels  ils  se  cou- 
chaient. Mais  jamais  on  ne  se  levait  de  table  pour  laver 
les  pieds  de  ses  commensaux. 

De  cet  acte  le  mégalothéomane  donna  l'explication 
suivante  : 

« 

«  Entendez-vous  ce  que  je  vous  ai  fait  ?  Vous  m'appelez 
«  Rabbi  »  et  «  Seigneur  »  et  vous  avez  raison,  car  je  le  suis. 
Si  donc  je  vous  lave  les  pieds  y  moi  le  Seigneur  et  le  Rabbi, 

1.  Alfred  Loisy.  Études  évangeliques,  Paris,  Picard,  1903,  p.  321. 

2.  ÉvangUe  de  lohonan  bar-Zébodya,  XI H. 
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pous  devez  aussi  vous  laver  tes  pieds  les  uns  les  autres.  Car 
je  vous  ai  donné  Vexemple,  afin  que  vous  en  usiez  comme 
fen  ai  usé  à  votre  endroit*.  » 

Acceptons-là  cette  explication,  si  suffisont  que  qous  eût 
paru,  en  l'cspècç^  qn  coDsçil,  un  ordre  verbal,  si  m^l  choisi 
que  fût  le  moment  pour  une  pareille  leçon  de  choses  ;  ou- 
blions certains  faits  signalés  par  Tardieu,  MoII^  et  KratTt- 
Ebing^  oublions  quel  est,  chez  les  homosexuels,  le  plus 
commun  des  f^tichismes;  oublions  aussi  que  a  le  fiancé  », 
que  «  Vépoux  »  va  avoir,  dans  quelques  instants,  une  attaque 
d^angoisBO  et  ce  que  ponse  de  Tattaqud  d*angoia9e  le  pro- 
fesseur Sigmund  Freud.  Passons  t 

«  Ces  paroles  dites  ^  lesahou  fut  ému  en  esprit ^  ce  qu'il 
témoigna  par  ce^  mots  .» 

«  En  vérité  y  en  vérité ^  je  vQi^s  dis  que  l'un  de  vous  me 
trahira  !  » 

Alors  les  disciples  se  regardèrent  les  uns  les  autres  y 
étant  en  perplexité  duquel  il  parlait. 

Or,  il  y  avait ^  couché  à  table,  dans  le  giron  deleschou^y 
(On  voit  la  position,  leschou  étant,  suivant  la  coutume 
orientale,  à  demi  couché  sur  un  des  larges  dlvatis  qui  en«- 
touraient  la  table  basse,  la  léte  du  côté  de  celle-ci,  les 
pieds  au  bord  opposé  du  divan,  appuj^é  sur  le  ooude 
gauche,  1^  dos  soutenu  par  des  coussins  \  lohanan  bar*- 
Zébadya  était  à  detnl  couché  sur  lui,  pelotonné  en  quelque 
sorte  dans  son  giron  (ev  tw  xo^ttw).  «  Le  contact,  a  dit  Bain, 
est  l'alpha  et  Toméga  de  ralîeclion  tendre.  »)  «  il  y  avait 
couché  à  table  dans  le  giron  de  leschou  un  des  disciples, 

1.  ïiuangile  de  ÏJhanan  bar-Zébadya,  XIII. 

2.  Moll.  Le*  peruerslonê  de  Vinslincl  génital,  pp.  165»  178. 

3.  KrafTt-^l^in^.  Ptycho^alhia  «farua/i4,  pp.  48,  68,  U§,  470. 

4.  i\yf  Se  avax«tjjL£vo;  Et;  Ix  twv  (xaOfjTùSv  aurou  ev  tw  xdX::w  loC  *lr,aoj  ov, 
{[Ydt.ta 'hj-j^u;.  Il  est  à  remarquer  qu'aucun  exégètft  na  osé  tradujre  liUé- 
ralemenl  celle  phrase. 

^5.  OUivi^r  La  passion.  Paris,  LeUiielleux,  1902,  p.  40. 
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celui  que  Jesckou  aimait.  (Ce  disciple  est  l'auteur  de  révan- 
gîle,  et  il  ne  se  nomme  pas.  Il  y  a  là  comme  un  sentiment 
de  pudeur.)  Schitnéôn  La  Pierre  lui  fil  signe  de  demander 
qui  était  celui  dont  parlait  le  rabbi.  Se  jetanî  sCr  la  poi- 
trine DE  Ieschou  ^  (On  voit  le  mouvement.  La  tfite  du 
«  disciple  aimé  »  passe  du  giron  â  la  poitrine  ((TTr.ôo;)  de 
<c  Tépoux  »)  celui-là  lui  dit  : 

«  Seigneur^  qui  est-ce  ?  » 

—  «  C^est^  répondit  Ieschou^  celui  pour  qui  je  tremperai 
le  morceau  et  à  qui  je  le  donnerai.  » 

Trempant  donc  le  morceau,  il  le  donna  à  lehouda  bar* 
Schiméôn  {de  Kérioth).,.  Ieschou  dit  alors  à  lehouda  : 

«  Ce  que  tu  veux  faire,  fais-le  vite!  »... 

Après  donc  qu'il  eut  pris  le  morceau,  lehouda  partit  aus- 
sitôt. Il  était  nuit^.  » 

La  scène  de  Tarrestation  n'est  pas  moins  suggestive  : 

«  lehouda,  Vun  des  douze,  s'avança  avec  une  troupe  armée 
de  cimeterres  et  de  bâtons,  de  par  les  chefs  des  cohanim, 
les  sophérim  et  les  zékénim  (le  grand  sanhédrin). 

Le  traître  leur  avait  marqué  un  signal,  disant  ;  «  -4  qui 
je  donnerai  un  baiser,  c'est  celui-là;  saisissez-le  et  l'em- 
menez en  sûreté.  » 

Et  tout  d'abord  qu'il  l'eut  approché,  il  lui  cria  : 

«  Salut,  Rabbi!  » 

ET  IL  LE  BAISA  TENDREMBNT^.  » 

Aussitôt  les  schottérim  se  jetèrent  sur  le  mésith.  Mais 
Schiméôn  bar-Iona,  le  disciple  séparé  de  sa  femme,  celui- 
là  môme  qui  avait  crié  à  Ieschou  :  «  Je  donnerai  ma  vie 
pour  toi!^>i  essaye  de  le  dégager.   Il  blesse  à   l'oreille 

1.  'Avan«9Ùv  ojv  bxeTvo(  ent  x6  axffioç  xou  ^Ir,oou. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIII. 

3.  xotTc^fAriaev,  Evangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XIV. 
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Malek,  un  des  serviteurs  du  cohen  ha  gadol,  et  suit,  au  péril 
de  sa  liberté  et  de  sa  vie,  le  Fils  d'Ëlohim  dans  la  villa  de 
Hanan  bën-Scheth  S  tandis  que  s^échappe,  tout  nu,  laissant 
son  unique  vêtement  aux  mains  des  schottérim,  un  disciple 
anonyme,  un  jeune  homme  qui  se  trouvait,  cette  nuit-là, 
au  milieu  des  apôtres,  vêtu  d'une  simple  chemise,  le  sedin^ 
des  Juifs. 

Quant  au  «  disciple  aimé  »,  nous  le  retrouvons  au  pied 
de  la  croix  : 

«  leschou,  voyant  là  présents  sa  mère  et  le  DisaPLE  qu'il 
AIMAIT,  dit  à  la  mère: 
«  Femme,  voilà  ton  fils.  » 
Pais  il  dit  au  disciple  : 
«  Voilà  ta  mère,  » 
Et,  à  partir  de  cette  heure,  le  disciple  la  prit  chez  lui^,  » 

La  scène  qui  suit  est  une  nouvelle  preuve  de  TaiTection 
ardente  qui  unissait  Schiméôn  bar-Iona  et  lohanan  bar- 
Zébadya  au  gracieux  Nazaréen. 

Après  avoir  constaté  la  disparition  de  son  cadavre,  Mi- 
riam  (de  Magdala) 

M  courut  vers  Schiméôn  La  Pierre  et  vers  l'autre  dis- 
ciple, CELUI  que  Ieschou  CHÉRISSAIT  ^,  et  leur  dit  : 

«  On  a  du  sépulcre  enlevé  le  Seigneur  et  nous  ne  savons 
où  on  Va  déposé!  » 

La  Pierre  prit  son  chemin  et  Vautre  disciple  vers  le 
tombeau.  Tous  les  deux  couraient  ensemble  ;  mais  Vautre 
disciple,  courant  plus  vite  que  La  Pierre,  arriva  le  pre- 
mier au  tombeau  et,  s'étant  baissé,  aperçut  les  linges  à 
terre,  mais  n'entra  point. 

1.  Évangile  seion  lohanan  dit  MarkoB,  XIV. 

2.  oiv8ôva. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 

4.  Tov  àXXov  [jLaOr,TffV  ov  £^iXêi  ô  '1t}0qû{. 
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Schiméôn  La  Pierre  vint  après  lui,  pénétra  dans  le  sé- 
pulcre et  vit  les  linges  à  terre ,  et  le  suaire  qui  avait  été 
sur  la  tête  de  leschoUj  non  avec  les  linges ,  mais  roulé  en  un 
endroit  j  à  part.  L'autre  disciple,  arrivé  au  tombeau  le  pre- 
mier, vit  pareillement  et  crut,,.  Après  quoi,  les  disciples 
rentrèrent  chez  eux  *.  » 

(^lependant  ce  lehouda  qui  donnait  de  tendres  baisers  à 
son  maître  et  dont  l'attitude,  en  présence  du  groupe  formé 
par  leschou  bar-Iossef  et  le  «  disciple  aimé  »,  pelotonné 
dans  son  giron,  avait  à  ce  point  frappé  le  théomane  qu'il 
s'était  écrié  :  «  Ce  que  lu  veux  f aire ,  fais-le  viteh)  cet 
espion  du  grand  sanhédrin,  ce  traître  comment  se  com- 
porte-t-il  après  le  crucifiement? 

Il  rend  les  deniers  reçus  comme  prix  de  sa  trahison  et 
va  se  pendre*. 

Ce  n'était  donc  point  la  cupidité  qui  Tavait  fait  agir? 

Non,  ce  n'était  point  la  cupidité,  c'était  la  jalousie,  la 
jalousie  fréquente  chez  les  homosexuels  qui  sous  son  in- 
fluence, se  font  souvent  délateurs^.  Le  suicide  de  l'homme 
de  Kérioth  était  un  suicide  par  amour. 

Privés  de  leur  rabbi,  de  leur  Maschiah,  de  leur  dieu,  les 
disciples  furent,  pendant  quelque  temps,  poursuivis  par  sa 
brûlante  image.  Le  sceptique  Theoma  lui-même  s'écriera 
devant  le  divin  fantôme  : 

«  Mon  Seigneur  et  mon  Èlohim  *  /  » 

ils  le  virent  en  hallucination  dans  une  salle  close  de  Hié- 
rusalem,  sur  la  route  de  Béthania,  sur  la  route  d'Emmaiis, 
sur  une  montagne  de  la  Galilœa,  sur  les  bords  du  lac  de 

1.  Évangile  de  fohanan  bar-Zébadya,  XX. 

2.  Évangile  êelon  Lévi  dit  Maflhia,  XXVII. 

3.  Francisco    de  Veyga.    Le  sens  moral  et   la   conduite   des    inverti 
sexuels.  Archivos  de  psyquatria,  de  crirainalogia  y  ciencas  aflnes.  Janvie  r, 
février  1901,  pp.  23-29. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XX. 
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Tibérias*.  lis  élaieat  là,  les  Capharoaumites,  revenus 
apràs  trois  aaaées  denivrement  mystique  à  leurs  occupa- 
bons  preiuiJres,  iU  étaient  là  péchant  dans  les  eaux  lourdes 
sur  lesquelles*  autrefois,  ils  Tavaient  vu  marcher.  Tout  à 
coup  un  hottiuie  apparut  sur  la  rive  : 

<k  .4 /on?  LK  Di^aPLE  \}i'E  Iemiuoc  AiJiArr  dil  à  La  Pierre  : 

♦  crV;?/  le  S^îifnenr  ^  » 

Incontinent.  Sohinièon  t>ar-Iona  se  jette  à  Feau  pour  la 
joindre  plus  vile,  tandis  que  les  autres  s'efforcent  d*aborder. 
Trois  fois  de  suite  le  fantiiîme  dit  à  La  Pierre  : 

*  ^o%:>î^i^i  hitr-I'ij^  îi*AiME>-Tr  plis  vîtB  ceux-ci?  » 

El  trois  fois  La  Pierre  lui  répond  : 

A  U::L  Strî^^cii'^^  Ti  s\i>  vie  je  t'.ume-  I  » 
Or.  V  lE  iv.SiiriE  01  £  UîhKvK'  aimvit,  lequel,  au  souper^ 
sVtut  JETt*  MR  >ON  >e;n  ei  tirizîi  m:i^'Kurè  :  «  Seigneur  y 
^:::  à  -^c  .V   «-^.;'^«r^:  *    »...    cTVs/  ce  rz^^e  disciple  qui  lé- 

rç.  .^"^  -îV  o^:?  %*ç.<t^^  ei  -Vi5  xi  rfdi:êes^.  » 

•  » 

S\**h  .rK\^n  K;r-lor.a  et  îvhjir.Anlvir-Ze^a.i\~a  continuèrent 

m 

ix.v.-Y»  en>e.;;Mo.   î'<    ^iexir.renî  îe>  «   c»>ÎODae*    *   de  la 
iNfs*:e  :e>x^h%M:,:«^  .  e\,^l:A:ît  on  :.f:  .,o  >  -irvia  rabbi  et  sup- 
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LES  tfAlMES 


I 

PHYSIOLOGIE  DES  HAINEë 

La  disposition  à  la  haine,  ce  que  j'appellerai  le  misisme 
(de  {f-loo;,  haine),  est  fonction  de  la  composition  ckitnique 
de  l'organisme.  Aussi  y  a-'t-il  une  relation  étroite  entre  le 
inisisme  et  Tespèce^  la  race,  la  constitution,  le  temjléro- 
ipent. 

La  haine  à  Tétat  naissant  (antipathie)  s'observe  entré 
espèces  différentes  (cheval  et  chameau^  chien  et  chat, 
fourmi  et  abeille)  et  entre  individus  d'une  môme  espèce 
(chevaux,  chiens). 

Chez  rhoinnie,  elle  existe  entre  les  raee$  (antipathie  des 
Américains  pour  leâ  nègres  et  les  Japonais,  des  «fuifs  pour 
les  goïm,  des  Aryens  pour  les  Juifs,  des  Arabes  pour  les 
Français).  «  Faites  bouillir  ensemble,  disait  Bugeaud,  des 
Français  et  des  Arabes,  il  se  formera  deux  bouillons  sé- 
parés. » 

Les  préjugés  de  race  ne  sont  donc  que  la  manifestation 
mentale  de  phénomènes  chimiques  qui  dureront  tant  qu'il 
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y  aura  dés  races  dans  rhumanité.  Les  hDmnres  intelligents, 
instruits,  façonnés  par  la  vie,  peuvent  Sominer  ces  senti- 
ments antisociaux,  les  refouler,  en  rendre  nulle  la  manifes- 
tation extérieure.  Us  peuvent  clarifier  leur  être  dans  Tiso- 
iement  et  le  calme  de  la  pensée  :  le  moindre  remous  fera 
^^emonler,  comme  une  vase,  les  haines  de  race  à  la  surface 
de  leur  conscience.  Chez  le  vulgaire,  elles  troublent  même 
la  conscience  morale.  Combien  d'hommes,  corrects  à  Tégard 
de  leurs  congénères  ou  de  leurs  compatriotes,  n'hésitent 
pas  à  se  montrer  insolents,  brutaux,  improbes  ou  ingrats 
à  regard  des  hélérogénères  ou  des  étrangers  ! 

Dans  une  même  race,  l'antipathie  existe  entre  les  faibles 
et  les  robustes,  les  tristes  et  les  gais,  les  humbles  et  les 
orgueilleux,  les  avares  et  les  prodigues,  les  raisonnables 
et  les  passionnés,  les  apathiques  et  les  actifs.  Elle  existe 
même  entre  les  professions,  parce  que,  dans  le  choix  d'une 
profession,  le  caractère  joue  un  rôle  primordial.  Elle  existe 
surtout  entre  les  religions  et  les  sectes,  et  elle  est  ici  d'au- 
tant plus  vive  que  les  doctrines  en  présence  impliquent,  de 
la  part  de  leurs  fidèles,  un  caractère  plus  difl'érent.  Ribot^ 
cite  l'antipathie  des  paKens  de  Rome,  formalistes  et  procé- 
duriers, pour  les  cultes  de  TOrient,  artistiques  et  orgiaques. 
Il  aurait  pu  citer  aussi  l'antipathie  des  catholiques,  imagi- 
natifs  et  sentimentaux,  pour  les  protestants,  ergoteurs  et 
austères. 

La  constitution,  le  tempérament,  le  caractère  se  mani- 
festent dans  l'allure,  l'altitude,  le  geste,  la  physionomie. 
Aussi  l'antipathie  peut-elle  être  immédiate,  instantanée. 
Elle  est,  disaient  les  Concourt,  «  un  premier  mouvement  et 
une  seconde  vue  »,  seconde  vue  plus  ou  moins  rapide,  flair 
plus  ou  moins  délicat,  suivant  les  sujets  et  leur  expérience 
des  hommes. 

1.  Ribot.  Problèmes  de  psychologie  affective,  Paris,  Alcan,  1910,  p.  110. 
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Au  point  de  vue  physiologique,  ce  que  j'ai  dit  de  l'affec- 
tion  peut  s'appliquer  à  la  haine. 

La  haine  est  une  sensation  interne,  qui  a  pour  théâtre 
une  sous-colonie  de  neurones,  un  sous-réseau  cérébral 
différencié.  En  eff'et  elle  se  présente  à  la  conscience  comme 
un  sentiment  spécial,  et  elle  se  traduit,  surtout  dans  son 
mode  aigu,  la  colère,  par  des  réflexes  spéciaux  :  aspirations 
irrégulières,  expirations  violentes,  bégaiement,  bredouil- 
lement,  renforcement  et  raucité  de  la  voix,  accélération 
et  renforcement  des  battements  du  cœur,  dilatation  des 
vaisseaux  des  yeux  qui  s'exorbitent  et  s'illuminent  (la 
rougeur  de  la  colère  commençant  par  les  yeux,  alors  que 
celle  de  Tamour  commence  par  le  front  et  celle  de  la  honte 
par  les  yeux  et  les  oreilles),  dilatation  des  vaisseaux  des 
tempes,  du  cou,  des  fosses  nasales  pouvant  aller  jusqu'à 
Tépistaxis,  du  poumon  pouvant  aller  jusqu'à  l'hémopty- 
sie, du  cerveau  pouvant  aller  jusqu'à  l'hémorragie  céré- 
brale, augmentation  des  sécrétions  salivaire,  biliaire,  lacry- 
male, sudorale,  contraction  du  sphincter  des  lèvres  et  des 
masséters,  grincement  des  dents,  dilatation  des  narines, 
plissement  du  front,  fermeture  des  poings,  agitation 
des  bras,  piétinement,  marche,  bondissements,  tremble- 
ment. Tout  cela  implique  un  circuit  nerveux  et,  par  con- 
séquent, des  neurones  sentimentaux  nettement  diff'éren- 
ci  es. 

Une  autre  preuve  de  l'existence  du  sous-réseaa  misique 
est  la  transmission  héréditaire  de  haines  spéciales.  Cette 
transmission  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  réapparition, 
chez  le  descendant,  d'un  groupe  spécial  de  neurones.  Lloyd 
Morgan  dit  d'un  chien  qui  baissait  les  bouchers  :  «  Chez 
son  grand-père,  son  père  et  deux  demi-frères  la  même 
antipathie  était  innée.  Un  d'eux  se  jeta,  un  jour,  sur  un 
homme  qui  entrait  dans  un  hôtel,  où  son  maître  logeait. 
Celui-ci  saisit  son  chien  et  s'excusa  en  disant  qu'il  ne  l'avait 
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VU  agir  ainsi  qu'avec  les  bouchera.  Le  Burvânant  déclara 
aussitôt  que  tel  était  son  métier  ^  » 

L'accès  de  haine  résulte  d'un  court-circuit  sur  ce  sous- 
réseau  spécial.  On  peut  le  provoquer  artiflciellement  i 
Taide  des  alcools  inférieurs,  du  haschich  ou  des  agarics. 
Certains  poisons  organiques,  comme  le  sperme,  ont  la 
môme  action  :  les  animaux  castrés,  tels  que  le  bœuf  et  le 
mouton,  sont  inoifensifs^  alors  que  la  moindre  cause  met 
le  taureau  ou  le  bélier  en  fureur.  Les  irritabilités  du  dys-^ 
peptique,  de  Taortique  et  du  goutteux  sont  également  des 
phénomènes  toxiques. 

Suivant  la  soudaineté,  l'intensité,  la  durée  et  la  réparti** 
tion  du  court-circuit  misique,  on  a  la  mésintelligerice^  Vati' 
UpathiCf  Vanimad  version^  Vanimo$itéy  le  ressentiment  y  la 
rancune  y  Y  exécration  ^  V  horreur  ^  la  colère  ^  V  emportement^ 
le  courroux^  Y  exaspération  ^  la  fureur  ^  la  rage. 

Chez  certains  dégénérés,  la  sous-colonie  de  la  haine  est 
toujours  sous  pression,  pression  douloureuse  qui  exige 
une  décharge,  comme  la  pression  sexuelle.  «  J'ai  connu, 
écrit  le  naturaliste  Virey,  des  hommes  chez  qui  Tirasci* 
bilité  (il  veut  dire  la  colère)  était  devenue  un  besoin.  Ils 
cherchaient  querelle  à  tout  le  monde,  principalement  à 
leurs  amis,  car  ils  exigeaient  plus  d'attentions  de  leur  part 
que  de  tous  autres^  Ils  étaient  très  désappointés  lorsqu'on 
refusait  de  contester  avec  eux;  et  leurs  domestiques  n'igno- 
raient pas  qu'ils  seraient  brusqués  davantage,  s'ils  ne  prê- 
taient un  léger  élément  pour  faire  dégorger  la  mauvaise 
humeur  habituello  à  leurs  maîtres  ^  » 

Certaines  sensations,  par  exemple  les  sê^nsations  internes 
engendrées  par  l'électricité  atmosphérique,  augmentent 
la  colère  en  augmentant  le  dégagement  du  potentiel  ner- 
veux et  rintensitc  du  court-^circuit.    En  revanche,  celui-ci 

1.  Lloyd  Morgan.  Animal  life  and  inlelligence^  p.  306. 

S.  Cité  par  nibot«  La  pêtfôhologie  des  senHménh.  Paris,  Alcan,  I90G,  p.  130. 
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est  supprimé  par  le  refroidissement  de  la  tèle  (douche  ou 
application  de  glace). 

Le  court-circuit  de  la  haine  a  pour  corollaires  des  phé- 
nomènes de  circuit  interrompu,  intéressant  les  neurones  de 
la  douleur  et  les  neurones  mnésiques  (hypoalgésie  et  obnu- 
bilation  intellectuelle  de  la  fureur). 

La  prédisposition  au  court-circuit  misique»  VirrilabUilé 
constitutionnelle ,  paraît  résulter  de  lacunes,  d'agénésies 
cérébrales.  En  eflet,  les  manifestations  de  la  haine  sont  sur- 
tout  prononcées  chez  les  primitifs,  les  arriérés,  les  femmes 
et  les  enfants.  D'autre  part,  on  constate  presque  toujours^ 
chez  les  sujets  colériques,  des  arrêts  de  développement  mor^ 
phologiques  ou  chimiques  de  l'organisme  (irascibilité  des 
bossus,  des  malingres,  des  sots,  des  dvares,  des  auto- 
intoxiqués au  teint  blafard  et  livide,  des  mélancoliques^). 
«  Les  corps  infirmes  et  ulcérés,  écrit  Séoéca,  sont  blessés 
par  le  plus  léger  contact  :  ainsi  la  colère  n'est  qu'un  vice 
des  femmes  et  des  enfants.  Mais  les  hommes  eux-mêmes 
en  sont  susceptibles.  C'est  que  les  hommes  ont  souvent  le 
caractère  des  femmes  et  des  enfants-.  »  De  telle  sorte  que 
cette  maxime  de  La  Rochefoucauld  :  «  Un  sot  n'a  pas  assez 
d'étoffe  pour  être  bon^  »  pourrait  peut-être  s'entendre  dans 
un  sens  anatomique. 

En  revanche,  il  existe  un  amisisme  congénitaLUne  malade 
de  Pierre  Janet^  divorcée  après  trois  années  de  mauvais 
traitements,  était  incapable  de  tout  ressentiment  à  Tégard 
de  son  mari  ^. 

Les  neurones  de  la  haine  sont  en  relation  avec  ceux  de  la 
douleur,  de  telle  sorte  que  tout  sujet  qui  souflre  a  une  pro<- 
pension  à  haïr.  «  Il  faut  vivre  à  Paris^  écrit  Stendhal,  et 


1.  Tardieu.  La  haine.  Revue  philosophique,  1905,  t.  Il,  p.  633. 

2.  Sénéca.  De  la  colère.  I,  xvi. 

3.  La  Rochefoucaud.  Maximeê.  Paris.  Lemcrre,  1870,  p.  188. 

4.  Ribot.  Problème  de  psychologie  a/Jective,  Paris,  Alcan,  1910,  p.  24. 
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uniquement  avec  les  gens  qui  mènent  joyeuse  vie  ;  ils  sont 
heureux  et  par  là  même  moins  méchants.  » 

L'irritabilité  des  gens  qui  souffrent  paraît  n'êlre,  dans 
bien  des  cas,  qu'un  moyen  de  défense  à  Fégard  des  fâcheux 
qui  réveillent  la  douleur  latente.  Souvent  aussi  le  sujet  fait 
de  l'anthropomorphisme  bio-chimique  ;  il  attribue  à  ses 
semblables  un  malaise  ou  une  tristesse  qui  a  sa  cause  en 
lui-même.  Ce  phénomène  me  paraît  fréquent  chez  les  anar- 
chistes. 

Les  neurones  de  la  haine  sont  aussi  en  relation  avec 
les  neurones  de  l'orgueil.  Féré  fait  remarquer  que  la  colère 
détermine,  chez  les  dégénérés,  une  exaltation  de  ce  senti- 
ment * . 

L'inclination  à  la  haine  est  fréquente  dans  les  folies  dégé- 
nératives.  Elle  constitue  un  des  principaux  symptômes  du 
délire  de  persécution. 

Chez  le  mégalomane,  elle  est  surtout  provoquée  par  les 
blessures  de  l'orgueil.  «  Entre  toutes  les  aliénations,  celle 
que  l'orgueil  enfante  sont  ombrageuses  et  irascibles''^.  » 
«  Il  est  difficile  de  se  croire  des  droits  à  la  richesse  et  à 
la  puissance,  écrit  F'oville,  de  se  figurer  qu^on  est  d'une . 
naissance  illustre  et  que  l'on  doit  briller  au  premier  rang, 
et  de  ne  point  souffrir  de  la  modestie  de  la  position  que  Ton 
occupe,  de  la  modicité  des  ressources  dont  on  dispose. 
On  voit  là  un  déni  de  justice,  dû  à  l'action  de  puissants 
ennemis;  on  se  croit  victime  d'une  trame  hostile '.  » 

Aveuglé  par  son  orgueil,  convaincu  que  tout  le  monde 
doit  s  effacer  devant  lui,  le  mégalothéomane  est  constam- 
ment froissé,  heurté»  humilié  par  les  personnes  avec  les- 
quels il  entre  en  contact.  De  là  des  impatiences,  des  brus- 

1.  Ribot.  Problème»  de  psychologie  affeclwe,  Paris,  Alcan,  1910,  p.  24. 
8.  Pariset  cité  par  Féré.  Pathologie  des  émotions.  Parie,  Alcan,  1892,  p. 364. 
3.  Foville.  Études  sur  la  folie  avec  prédominance  du  délire  des  grandeurs. 
Mémoires  de  l'Académie  de  médecine,  1869-70|  p.  847. 
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queries,  des  menaces,  des  malédictions,  des  violences  qui 
se  retrouvent  dans  tous  les  cas,  et  que  les  évangélisles 
ne  manquent  point  de  nous  signaler  chez  leschou  bar- 
lossef. 

II 

LE8  HAINE8  CHEZ  IE80H0U  BAR-I088EF 

1 

Le  mlsisme  de  leschou  bar-Iossef. 

«  Chez  les  Juifs,  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'impré- 
cation, l'injure,  la  malédiction,  le  blasphème,  toutes  les 
manifestations  violentes  d'une  pensée  exaltée,  ont  tenu 
la  plus  grande  place  dans  l'expression  des  sentiments.  Il 
est  curieux  de  constater,  maintenant  encore,  combien  le 
Juif  en  apparence  le  plus  calme  se  laisse  souvent  aller  à 
la  plus  bruyante  colère.  A  la  suite  d'une  discussion  futile, 
au  fond  de  sa  boutique,  dans  la  rue  même,  sans  souci 
d'un  respect  humain  misérable,  il  éclate  ^  » 

Cette  irritation  générique  fut,  chez  leschou  bar-Iossef, 
considérablement  aggravée  par  son  délire.  Ses  apologistes 
font  de  lui  un  dieu  d'amour.  Ils  ont  à  satiété  reproduit  ces 
phrases  : 

«  Je  suis  débonnaire  el  humble  de  cœur  '^  .» 
«  Heureux  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la  terre  ^I  » 
«  Aimez  dos  ennemis  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs^ 
sent^.  » 

1.  Victor Trenga.  Les  psychoses  chez  les  Juifs  dC Algérie.  Montpellier,  De 
lord,  1902,  p.lO. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XI. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthiay  V. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  V. 
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Comme  si  les  hommes  possédaient  toujours  les  qualités 
qu'ils  se  prêtent,  comme  si  les  moralistes  éprouvaient  tou- 
jours les  sei^timents  qu'ils  exaltent! 

«  Débonnaire  »,  le  fils  du  charpentier  de  Nazareib  ne  le 
fut  qu'à  ces  heures  d'ivresse  où  les  paysans  lui  criaie»!  : 

«  Tu  es  le  Maschiah!  Tu  es  le  Fils  d'iilohim  !  » 

II  ne  le  fut  qu'à  l'égard  de  ses  disciples,  les  plus  cré- 
dules, les  plus  dociles,  les  plus  serviables,  les  plus  aimants. 

Pour  les  autres,  il  n'avait  que  l'injure  à  la  bouche  et  le 
fouet  à  la  main  ^  ! 

1.  Dans  Le  livre  de  la  Naissance  delà  bienheureuse  Mlriam^  nous  lisons 
que  les  Nazaréens  haïssaient  leschou  bar-Iossef  depuis  son  enfance. 
Comme  il  venait  de  tuer(?)  un  autre  enfant^  qui  l'avait  bousculé,  ils  allèrent 
trouver  son   père  et  lui   dirent  : 

«  Emmène  oe  leschou  d'ici,  car  il  ne  peut  habiter  avec  nous,  dans 
cette  ville,  nu  du  moins  apprends-lui  à  bénir  et  non  à  maudire.  » 

lossef  alla  donc  vers   leschou  et   FaverLissait,  disant  : 

«  Pourquoi  agis-tu  ainsi  ?  Beaucoup  déjà  ont  à  se  plaindre  de  toi  et 
nous  ont  en  haine  à  cause  de  toi  et,  par  ta  faute,  nous  endurons  les 
vexations  des  gens.  » 

Alors  les  gens  s'attroupèrent  contre  leschou  et  Taccnsaient  auprès 
de  lossef.  Et  lossef,  voyant  cela,  fut  fort  effrayé  craignant  que  le  peu* 
pie  d'Isral^l  n'usât  de  violence  et  n'en  vint  à  la  sédition.  (XXX.) 

D'après  Theoma  [RécAl  des  enfances  du  Seignear\,  un  mattre  d*école, 
Zakkay,  dit  à  lossef  : 

«  Emmène-le,  je  t'en  prie...  je  ne  puis  supporter  la  sévérité  de  son 
regard.  • 

Et  le  père  dit  à  un  autre  maître  : 

«  Si  tu  en  as  le  courage,  frère,  prends-le  avec  toi  î  »»  (VII.) 

Un  peu  plus  loin,  on  lit  :  «  Personne  n'osa  plus  le  mettre  en  colère, 
de  peur  d'être  maudit  par  lui.  »  (VIII.) 

Cette  méchanceté  qui  apparaît  dès  l'enfance,  est  un  trait  de  caractère 
signalé  par  Morel  chez  les  jeunes  dégénérés,  en  particulier  chez  les 
hérédo-alcooliques.  Deux  des  sujets  dont  il  donne  l'observation  rappel- 
lent singulièrement  le  leschou  bar-Iossef  décrit  par  Theoma. 

L'un  devint  «  à  Tâge  de  trois  ans,  la  terreur  des  petits  enfants  de  sa 
localité,  et  il  leur  faisait  subir  des  tortures  incroyables  »>. 

Un  autre,  Charles  X.,  fils  d'alcoolique,  montra,  «  dès  l'âge  le  plus 
tendre.  les  instincts  les  plus  cruels  ;  placé  de  bonne  heure  dans  divers 
établissements  d'éducation,  il  fut  successivement  chassé  de  tous,  et  ren- 
voyé chez  ses  parents  ».  Morel.  Traité  des  dégénérescences  de  Vespèce 
humaine.  Paris,  Baillière,  1857,  pp.  116,  119. 

Charles  Escorne  publie  des  observations  analogues,  entre  autres  celle- 
ci  : 
Pendant  ses  périodes  d'excitation,  X,  âgé  de  onze  ans,  «  cassait  et     b^i- 
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Aussi  bien  ces  phrases  ne  se  trouvent  qu'au  début  des 
évangiles,  et  elles  ne  traduisent  que  des  accès  de  bonté, 
alors  que  le  misisme  de  leschou  bar-Iossef  se  manifesta 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Ce  «  dieu  d'amour  »  élevait  la  haine  à  la  hauteur  d'une 
règle  morale  : 

«  Nul  ne  peut  seruir  deux  maHf*e$^  car  ou  il  haïra  l'un  et 
aimera  Pautre,  ou  il  tiendra  à  l'un  et  méprisera  Vautre  *.  » 

«  N^  croyez  pas  que  je  sois  venu  apporter  paix  sur  la 
lerr^;  je  ne  suis  pas  venu  apporter  paix,  mais  cimelerre^ 

CAR  JE  SUIS  VENU  METTRE  EN  DIVISION  l'hOMME  CONTRE  SON 
pfemS,  LA  FII.LE  CONTRE  SA  MÈRE,  ET  LA  BRU  CONTRE  SA  BELLE- 
MÈRE;  et  les  ennemis  de  l'homme^  ce  seront  les  gens  de  sa 
maison!  Qui  aime  père  ou  mère  plus  que  moi  n^ est  pas 
digne  de  moi  ^!  » 

«  Je  suis  venu  jeter  le  fru  sur  la  terre  et  que  désirai- 
Je,  sinon  quil  brûle  déjà  /...  Estimez^vous  que  je  sois  venu 
mettre  la  paix  sur  la  terre?  Non,  vous  dis-je^  mais  plutôt 
la  discorde;  car  désormais  cinq  dans  la  même  maison  seront 
divisés,  trois  contre  deux,  et  deux  contre  trois:  le  père 
sera  en  discorde  avec  le  fils  et  le  file  avec  le  père,  la  mère 
avec  la  fille  et  la  fille  avec  la  mère,  la  belle^mère  avec  la 
bru  et  la  bru  avec  la  belle-mère  3.  » 

«  Si  quelqu'un  vient  vers  moi  et  ne  hait  m  son  père,  ni 

SA  mère,  ni  sa  femme,  ni  ses  enfants,  ni  ses  FRERES,  ET 
SES  SOEURS,  NI  LUI-MÊME,  IL  NE  PEUT   ÊTRE  MON  DISCIPLE  *  !  » 

sait  tout  ».  A  l'école,  «  il  était  tellement  turbulent  et  si  insupportable  que 
ses  rtialtres  fatig^ués  ne  voulaient  plus  le  conserver  ;  on  cherchait  à  le 
rendre  à  sa  famille.  »  (Charles  Escorne,  De  Vexcilaiion  cérébrale  chez  les 
enfants.  Thèse  de  Paris.  1898,  p.  26.) 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  VI. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  X. 
8.  Évangile  de  Lucas^  XII. 

4.  Évangile  de  Lucas^  XIV. 
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Eccebomo!  Voilà  rhomme 
Mais  laissons  parler  les  faits. 


II 

Accès  de  cdère  de  leschca  bar-Icssef  centre 

les  cl]jets  inanimés. 

Tel  était  le  misisme  de  leschou  bar-Iossef  qu'il  s'adres- 
sait aux  objets  iDanimés.  On  en  jugera  par  la  scène  suivante, 
racontée  par  l'évangéliste  selon  lohanan  dit  Markos  avec 
sa  sobriété  et  sa  précision  habituelles. 

En  ce  temps-là,  le  Nazaréen  ne  quittait  point  les  rives  du 
lac  de  Tibérias,  d'où  il  pouvait  échapper  aux  inquisiteurs 
des  sanhédrins  et  aux  espions  du  tétrarque. 

«  Oejour-là,  le  soir  venu^  leschou  leur  dit: 

«  Passons  sur  Vautre  rive.  » 

Après  avoir  renvoyé  la  foule,  ils  remmenèrent  dans  le 
bateau^  et  près  de  lui  se  tenaient  d^ autres  barques.  Alors 
s'éleva  un  grand  tourbillon^  tellement  que  les  vagues  se 
jetaient  dans  le  bateau^  lequel  s'emplissait  déjà.  Or  les- 
chou était  à  la  poupe ^  dormant  sur  un  support.  Ils  réveil- 
lèrent  en  disant  : 

«  Rabbi^  n^as-tu  pas  souci  que  nous  périssions  ?  » 

leschou,  se  réveillant,  objurgua  le  vent  et  dit  à  la  mer  : 

a  TaiS'toi  et  te  tiens  tranquille  *  /  » 

«  //  tança  les  vents  et  la  mer'^.  » 

Je  reviendrai  sur  ce  sommeil  étrange  qui  résiste  aux 
soubresauts  de  la  barque  et  aux  cris  des  bateliers. 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

2.  Évangile  selon  Uvi  dil  Matthia,  ^ail. 
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Je  ne  veux  qu'évoquer  rattitude  de  ce  forcené  haran- 
guant les  flols,  rabrouant  le  vent,  vociférant  et  gesticulant 
dans  la  tempête,  qui  lui  prête  je  ne  sais  quoi  de  fantastique 
et  de  surhumain,  les  vêtements  en  désordre,  hirsute,  éche- 
velé,  si  terrible  et  si  dramatique  que  ses  compagnons  furent 
pris  de  «  frayeur  yt. 

Pour  la  juger  cette  attitude,  il  faut  la  transporter  au 
milieu  de  nous,  il  faut  imaginer  le  fils  d'un  charpentier  de 
Douarnenez,  accompagnant  en  mer  des  pêcheurs  de  sardine, 
et  se  mettant  tout  à  coup  à  apostropher  les  flots.  Que  di- 
rait-on, que  ferait-on  d'un  tel  homme  ? 

Que  dirait-on  aussi,  que  ferait-on  d'un  homme  qui,  hors 
de  la  saison  des  figues,  maudirait  un  figuier  coupable  de 
ne  point  porter  de  fruits  ? 

C'est  pourtant  ce  que  fit  leschou  bar-Iossef. 

Il  se  rendait  de  Béthania  à  Hiérusalem  : 

«  Quand  ils  furent  partis  de  Béthania^  il  eut  faim  ;  et, 
voyant  de  loin  un  figuier  qui  avait  ses  feuilles,  il  vint  voir 
s^il  y  trouverait  quelque  chose  ;  et,  y  étant  venu,  il  n'y  vit 
que  des  feuilles,  car  ce  n'était  pas  la  saison  des  figues. 
Sur  ce,  s^ adressant  au  figuier,  leschou  lui  dit  : 

«  Que  plus  jamais,  nul  ne  mange  de  ton  fruit  1  » 

«  Et  ses  disciples  V entendirent^.  » 


III 


Accès  de  colère  de  leschou  bar-Iossef 
contre  ses  disciples. 

Nous  retrouvons  chez  le  thaumaturge  de  Nazareth  cette 
rudesse  et   cette  insolence  que  se   permettent    certains 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XL 
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chirurgiens  en    renom   à   Tégard  des   pauvres   gens  qui 
viennent  solliciter  leurs  soins. 

I.  L'évangétiste  selon  Iphanan  ditMarkos  nous  décrit  en 
ces  termes  son  attitude  à  Tégard  d'un  homcne  qu'il  avait 
guéri  d'une  affection  de  la  peau  : 

«  Après  de  menaçani"Es  recommandations  y  leschou  le 
renvoya  avec  ces  paroles  : 

«  Garde-loi  d'en  rien  dire  à  personne j  mais  cours  te 
montrer  au  cohen  et  offre,  pour  ta  purification,  ce  qu'a 
commandé  Mosché  pour  l* attestation  des  cohanim^.  » 

II.  Les  pêcheurs  et  les  laboureurs  qui  formaient  la  majo* 
rite  de  sa  clientèle  ne  comprenaient  pas  toujours  le  lan- 
gage imagé  de  cet  orateur  do  synagogue  ; 

Un  jour  qu'il  leur  disait: 

«  Avisez-'vous  à  vous  garder  du  levain  des  pérousckim  et 
du  leuain  d' Hé  rodés  !  », 

ils  restèrent  interloqués, 

«  et  ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  qu'ils  n  avaient  pas 
de  pain-  » 

Ce  qu'entendant,  leschou  irrité  leur  cria  : 

«  Pourquoi  vous  enlretenez-vous  de  votre  manque  de 
pain.,.  Vous  avez  le  cœur  stapide*  1  » 

III.  Une  autre  fois,  faisant  allusion  à  une  aubaine  alimen- 
taire, que  sa  présence  leur  avait  procurée  €(  qui  leur  avait 
paru  miraculeuse,  il  leur  dit  avec  aigreur  : 

(^  Vous  me  cherchez^  non  parce  que  vous  avez  vu  des 

1.  Évangile  êelon  Iphanan  dit  Marko*,  I.  Le«  lépreux  f^éri«  4ev4iettt 
faire  constaler  leur  guérison  par  un  cohen  et  offrir  un  sacrifice  à  lahvé. 
{Lévilique,  XIV.) 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 
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miracleSj  maU  parce  que  vous  avez  mangé  du  pain  et  que 
vous  êtes  rassasiés  ^ .  » 

IV.  Il  ne  pouvait  supporter  la  moindre  contradiction  de 
leur  papt. 

Un  jour,  obligé  de  quitter  la  tétrarchie  d'Hérodè»  Anti- 
pas,  il  leur  déclara 

«  qu'il  fallait  que  le  Fils  de  l'Homme  souffrît  beaucoup^ 
quil  fût  rejeté  des  zékénim^  des  chefs  des  cokanim  et  des 
sophérim,  qu'if  fût  mis  à  mort  et  ressuscitât  trois  jours 
après.  Et  il  tenait  ce  propos  tout  ouvertement.  Alors  La 
Pierre,  prenant  leschoa  à  par  h  9^  mit  à  Ifi  reprendre; 

fi  A  ie  cpmpas»ion  de  toi-même,  rabbin  f^effi  /|f  todmndra 
pas  !  » 

Mais  lui,  $e  retournant  fil  reggrdanf  $fi$  disripUs^ 
reprit  La  Pierre  en  ce$  termes  : 

«  Arrière  de  moi,  Sefiatan.  e&r  tu  nfi  ^omprendê  point 
les  choses  d'Elohim,  mais  celh$  des  homm^s'^!  n 

Incompréhensible  chez  un  homme  sain  d'esprit,  celle 
colère  â*expHque  admirablement  chez  un  mégafothéomane. 
leschou  bar-ïossef,  qui  croyait  devoir  ne  «éjourner  que 
trois  jours  dans  le  scheôl,  et  pour  qui  la  mort  (je  dis  la 
mort,  et  non  le  supplice)  n'avait  qu'une  importance  secon- 
daire, ne  sent  point  ce  qu'il  y  a  de  tendresse  dans  le  cri 
de  Schiméôn  bar-iona.  Il  ne  sait  qu'une  chose,  c'est  que 
son  apôtre  lui  donne  un  démenti,  et  que,  mettant  en  doute 
sa  faculté  prophétique,  il  ose  déclarer  que  le  Fils  d'Élohim 
ne  ressuscitera  pas. 

V.  L'ombrag«ox  M«s«hi«h  s'irWtait  méine  lorsqu'on 
allait,  ^ajQi^  le  savoif,  jepntre  «^j5  àé^m. 

Un  jour,  «  on  lui  présenta  depelil$  enfantai  pour  qu'il  U^ 

1.  Évangile  delohanan  bar-Zébfidjffi,  VI. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VI H. 
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touchât;  mais  les  disciples  repoussaient  ceux  qui  les  présen- 
taient. Ce  que  leschou  voyant^  il  en  fut  indigné^.  » 

Dès  lors  on  conçoit  qu'il  fût  un  objet  d'effroi  pour  ces 
pauvres  gens.  Après  avoir  rapporté  une  de  ses  paroles, 
l'évangéliste  selon  lohanan  dit  Markos  ajoute  : 

«  Ils  ne  comprenaient  rien  à  ce  propos  et  craignaient  de 
V interroger^.  » 

IV 

leschou  bar-Iossef  et  les  golm. 

«  Deux  nM)ts,  écrit  Edmond  Stapfer,  résument  les  sen- 
timents habituels  qui  remplissaient  l'âme  d'un  Palestinien 
au  premier  siècle  :  pratiquer  la  loi  et  haïr  l'étranger'.  » 

«  Un  sentiment  qui  était  commun  à  tous,  écrit  de  son  côté 
Edersheim,  aux  nobles  et  aux  gens  infimes,  aux  riches  et 
aux  pauvres,  aux  savants  et  aux  illettrés,  c'était  celui  d'une 
hain«  imiiiense  pour  les  étrangers  ^.  » 

Toute  relation  intime  avec  eux  était  interdite.  Entrer 
dans  leur  maison  rendait  impur  jusqu'au  soir.  Il  était  dé- 
fendu femme  juive  de  prêter  son  concours  à  une  femme 
non-juive  en  train  d'accoucher.  Et  l'on  lit  dans  la  Gué-- 
marâ  de  Jérusalem  que,  le  jour  du  l'Yom  kippourim,  un 
Juif  peut  enlever,  le  jour  de  Schabbath,  des  décombres 
tombés  sur  un  Juif,  mais  non  des  décombres  tombés  sur  un 
go'P.  Si  des  ustensiles  de  cuivre  avaient  été  achetés  chez 
un  non-Juif,  il  fallait  les  puriGer  par  l'eau  et  par  le  feu, 
retoucher  les  couteaux  et  faire  rougir  les  broches.  Pour  les 

1.  Tiyavdxniatv.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  X. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  IX. 

3.  Edmond  Stapfer.  La  Palestine  au  temps  de  Jésus-Christ,  Paris,  Fisch' 
bâcher,  1892,  p.  357. 

4.  Ëdersheim.  La  société  Juive  à  Vépoque  de  Jésus-ChrisL  Paris,  Fisch- 
bacher,  1896,  pp.  81-34. 

5.  Guémard  de  Jérusalem,  Yoma,  VIII,  6. 
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Bené-Israêl,  les  golm  étaient  des  «  ânes  »  et  des  (c  chiens  ». 

Ceci  est  de  tous  les  temps.  De  tout  temps  les  Juifs  ont 
méprisé  et  détesté  les  non-Juifs  :  Babyloniens,  Ninivites, 
Antiochiens,  Romains.  Ces  haines  de  races  se  retrouvent 
avec  la  même  intensité  chez  tous  les  sémites.  L'Arabe 
déteste  et  méprise  le  «  giaour  »  et  le  «  iahoudi  ». 

Au  temps  de  leschou  bar-Iossef,  les  Juifs  haïssaient  sur- 
tout: 

1®  Les  Romains,  devenus  leurs  maîtres  ; 

a®  Les  publicains  et  les  péagers. 

Il  y  avait  deux  classes  de  publicains. 

Les  premiers  étaient  des  chevaliers  romains,  des  capita- 
listes groupés  en  compagnies,  qui  achetaient  aux  enchères 
publiques  les  revenus  des  colonies  romaines. 

Ils  sous-louaient  leurs  fermes  à  des  entrepreneurs  fixés 
dans  le  pays.  En  Palestina,  beaucoup  de  ces  publicains 
de  second  ordre  étaient  des  Juifs.  C^étaient  eux  qui  perce- 
vaient le  tribut  du  césar,  taxe  personnelle  se  composant 
d'une  capitation  fixe  et  d'un  impôt  sur  le  revenu,  et  frap- 
pant tout  Juif  âgé  de  douze  ans  (femmes)  ou  de  quatorze 
ans  (hommes)  à  soixante-cinq  ans.  C'étaient  eux  encore 
qui  recueillaient  la  dîme  des  grains,  le  cinquième  du  vin 
et  des  fruits,  les  contributions  indirectes,  lesquelles  absor- 
baient jusqu'à  12,  5  Vo  de  la  valeur  de  Tobjet,  les  droits 
de  douane,  le  péage  des  ponts  et  des  routes.  Ils  avan- 
çaient, moyennant  des  intérêts  usuraires,  Timpôt  aux  con- 
tribuables momentanément  gênés,  et  n'hésitaient  pas  à 
poursuivre  jusqu'à  la  prison  le  remboursement  de  leurs 
créances.  Les  Juifs  les  détestaient.  Us  s'interdisaient  de 
changer  de  l'argent  dans  leurs  trésoreries,  refusaient 
leur  aumône  et  se  croyaient  autorisés  à  leur  faire  de 
fausses  déclarations  sur  la  matière  imposable  ^  Le  publi- 

1.  Talmud  de  Babylone^  Nidda,  folio  77  a;  Baba  Kamma,  folio  49, 
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cain  étoiUil  Juif?  Il  était  ^GommuRié;  son  kémoignage 
fi'élaft  pas  reçu  devant  I09  sanhédrins;  on  le  mettait  au 
rang  dé»  volears^  des  meiirtriarsi  d^s  femmes  de  mau- 
vaise vie  et  des  go'îrn. 

Les  publicfiins  avaient  à  leur  service  des  minusculaires, 
les  péagerSi  Ces  fats-de-oavef  insolents  et  voleurs,  que  les 
Juifs  rencontmient  partout»  dans  les  villes,  dans  les  vil- 
lageSy  sur  les  routes,  à  Tentrée  des  ponts,  n'étaient  pas 
moins  détestés  que  leurs  maîtres  ^ 

Les  Juifs  haïssaient  eneore  : 

3*"  Les  Chananéens^  qu'ils  avaient  dépossédé  de  leurs 
terres  et  qui^  sMa  doute^  ne  I0  leur  avaient  point  pardonné  ; 

&*  Les  Samaritaine^  métis  de  Juifs  et  d^ Assyriens,  qui 
à  leur  tare  anthropologique  ajoutaient  une  tare  religieuse, 
ot  fn^étendaient  adorer  lahvé,  non  à  Hiérusalem  sur  le 
Mcrria^  tnais  en  Bamaria  sur  le  Garizim. 

Or  lesofiou  «  était  purement  un  Juif;  il  n'a  pas  fait  un 
acte  ou  dit  une  parole  qui  ne  soit  juive^  ».  Il  partageait  les 
haints  de  sa  raoe* 

I.  Pour  se  rendre  k  Hiérusalem,  il  évitait  de  traverser  \û 
Samaria  et  prenait  par  la  riVe  gauche  du  Jordanés. 

IL  II  tenait  des  propos  contre  ridopéralôr  qui  rappe- 
laient ceuk  de  lehooda  (de  Gatnala)  : 

«  N^appétèt  personne  mattré,  car  un  seul  est  votre 
mùtirê^èlé,  » 

IlL  On  Taceusaitde  défendre,  comme  Tinsurgé  galiléen, 
de  payer  le  tribut  du  césar. 

IV.  il  tenait  à  ses  disciples  des  ptopôs  (îortime  ceux-ci  : 

1.  Edershein).  La  ttociiti  juive  à  Vépoque  de  Jiêut^Ghfiêi.  Pafis,  Fi8chba-> 
cher,  1896,  pp.  69-72. 

2.  Ernest  Havet.  Études  d'histoire  religieuse.  Revue  des  Deux  Mondef», 
1881,  t.  XLIV,  p.  622. 
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«  En  priant j  n  usez  point  de  bavardage  gommb  les  goïm, 
car  ils  s'imaginent  être  exaucés  grâce  à  un  long  parler^,  » 

«  Que  si  ton  frère  Fa  offensé^  va  te  reprendre  entre  vous 
deux  seul;  sUl  f  écoule,  tu  as  gagné  ton  frère.  Mais,  sUl  ne 
f  écoule,  prends  avec  loi  deux  ou  trois  autres,  afin  que  la 
chose  tienne  d'après  Vavis  de  deux  ou  trois  témoins.  Ne 
daigne-t-il  tes  ouïr  ?  Dis-le  au  kahal  et,  s^il  ne  veut  ouïr  le 
kahal,  ou*rL  te  soit  comme  le  goÏ  et  le  publicain  ^.  » 

V.  Au  moment  d'envoyer  ses  apôtres  en  mission,  il  leur 
fit  la  recommandation  suivante  : 

«  N'allez  point  VEfts  les  goîm,  ni  n'en^trbz  dans  aucune 
VILLE  DES  Samaritains,  mais  allez  plutôt  vers  lés  moutons 
perdus  de  la  maison  d'Israël  ^.  » 

VI.  Aux  confins  de  Tyrus,  une  Syro-phénicienne  s'étant 
jetée  à  ses  pieds  en  le  suppliant  de  guérir  sa  fille  malade, 
il  lui  dit  brutalement  : 

«  Je  ne  suis  envogé  que  vers  les  brebis  perdues  de  la 
maison  d'Israël  '*  /  » 

Comme  elle  insiste,  il  rinjurie  : 

«  Laisse  d^abord  se  rassassier  les  enfants  (les  enfants 
d'Israël),  car  il  n^est pas  bon  d'enlever  le  pain  des  enfants 
et  de  le  jeter  aux  chiens  (les  non-'Juifs)  ^.  » 

En  Orient,  où  le  chien,  sale,  puant,  nourri  de  détritus 
et  de  cadavres,  est  chassé  de  partout  à  coups  de  pied,  il 
n*esl  point  d'injure  plus  grave.  Les  Juifs  la  réservaient  aux 
goIm,  surtout  aux  Domains,  comme  les  Arabes  la  réservent 

1.  ÉimngiU  selon  Léui  dit  Malfhia,  VI. 

2.  Évangile  selon  Léui  dit  Matlhia,  XVIII. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  X. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mattfiia,  V. 
6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Markos^  VI. 
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aux  Français,  qu'ils  appellent  aussi  les  fioumis^^  en  sou- 
venir des  gloires  romaines. 

Mais  ces  haines,  qui  impliquent  le  sentiment  de  la  soli- 
darité ethnique,  ne  tiennent  guère  chez  les  paranoïaques. 

Comme  chez  Mohammed,  qui  changeait  d'attitude  à 
l'égard  des  Juifs,  suivant  qu'il  espérait  ou  non  les  attirer  à 
lui,  la  xénophobie  de  leschou  bar-Iossef,  serve  de  son  dé- 
lire, suivit  les  tribulations  de  sa  carrière  et  ne  résista  pas 
aux  insuccès  de  sa  mission. 

Alors  que  les  Juifs,  cédant  à  leurs  théologiens,  s'éloi- 
gnaient peu  à  peu  du  prophète  de  Nazareth,  les  Samari- 
tains et  les  Romains,  sur  lesquels  sophérim  et  pérouschim 
n'avaient  aucune  influence,  Faccueillaient  avec  intérêt  ou 
avec  faveur.  Il  avait  «  l'occasion  d'opposer  la  prompti- 
tude de  leur  foi  à  l'affligeant  endurcissement  des  Juifs  ^  »• 

Ceci  modifia  ses  sentiments  à  leur  égard. 

I.  Un  jour,  en  lui  disant:  «  //  aime  noire  nation  el  nous 
a  bâti  la  synagogue^  »,  les  zékénim  de  Capharnaum  l'ame- 
nèrent auprès  d'un  centurion,  —  les  militaires  de  carrière 
ont  toujours  été  fort  crédules,  —  dont  l'ordonnance  était 
atteint  de  paralysie.  Cet  officier  tint  au  thaumaturge  le 
langage  suivant  : 

«  Seigneur^  Je  ne  suis  pas  digne  que  tu  entres  sous  mon 
toit  y  mais  dis  seulement  un  mot  et  mon  serviteur  sera  guéri,  » 

Ce  qu'entendant^  leschou^  émerveillé^  dit  à  ceux  qui  le 
suivaient  : 

«  En  vérité,  je  vous  assure  que,  même  en  Israël^  Je  n'ai 
point  trouvé  une  si  grande  foi.  Ouiy  Je  vous  déclare  que 
beaucoup^  venant  d'orient  et  d'occident,  seront  à  table  au 
Royaume  des  deux  avec  Abraham, Icehak  etiaâkob,  tandis 

1.  Abréviation  de  Romani, 

2.  Strauss.  Vie  de  Jésus,  Paris,  HeUel,  H,  p.  291. 
8.  Évangile  de  Lucas^  VU. 
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que  LES  FILS  DU  Royaume  (les  Juifs)  seront  expulsés  dans 

LES  TÉNÈBRES  DU  DEHORS,  LA  OU  IL  Y  AURA   LAMENTATION    ET 
GRINCEMENT  DE  DENTS  ^  » 

«  Le  ftoyaume  d'Élohim,  dira-t-il  encore  aux  Hiérusalé- 
mites,  vous  sera  enlevé  pour  être  donné  à  une  nation  qui  en 
produira  les  fruits  2.  » 

De  là,  chez  certains  apologistes,  cette  affirmation  que  le 
flls  du  charpentier  de  Nazareth  était  un  internationaliste, 
à  la  façon  de  Guesde  ou  de  Jaurès.  Il  n*est  point  d'erreur 
plus  grave.  Comme  tous  les  mégalothéomanes,  leschou  ne 
s'intéressa  jamais  qu'à  lui-môme  et  à  ceux  qui  croyaient  en 
lui. 

S'il  blâme  ses  disciples  de  demander  que  le  feu  du  ciel 
tombe  sur  des  Samaritains  qui  ont  refusé  de  recevoir  la 
troupe  errante,  parce  qu'elle  se  rendait  pour  une  fête  reli- 
gieuse à  Hiérusalem,  c*est  que  Toutrage  s'adressait  au 
judaïsme  et  non  pas  à  lui,  et  s'il  conte  la  parabole  du  Bon 
Samaritain,  c'est  que  la  foi  qu'avaient  en  sa  divinité  cer- 
tains de  ces  hérétiques  avait  modiQé  sa  conception  du  pro- 
chain, telle  qu'elle  lui  avait  été  suggérée  par  ses  congé- 
nères. «  Les  Juifs,  écrit  Alfred  Loisy,  en  refusant  de  l'en- 
tendre, l'avaient  poussé  vers  les  païens  3.  » 

Le  prochain,  pour  lui,  ce  n'était  plus  le  Juif,  mais  ce 
n'était  point  l'homme,  c'était  le  ieschouite,  rien  de  plus, 
quelle  que  fût  sa  nationalité  et  sa  race.  Lorsqu'il  dit  de 
ses  disciples  :  «  Je  prie  pour  eux^  non  pour  le  monde  », 
nous  touchons  le  fond  de  son  altruisme. 

Au  surplus,  cette  conception  du  prochain,  nous  la  retrou- 
vons telle  quelle  chez  les  chrétiens  fanatiques  du  vingtième 
siècle.  Leur  miséricorde  n'est  infinie  que  pour  leurs  core- 

1.  Évangile  ulon  Uvi  dit  Mallhia,  VIII. 
S.  Évangile  selon  Uvi  dit  Matthia,  XXI. 

8.  Alfred  Loity.  Jiëtu   et  la  tradllion  ivangilique,  Paris,  Nourry,  1910, 
p.  868. 
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ligionnaires.  Quant  à  rincroyant,  à  Tincroyant  réfléchi  et 
incurable,  il  est  bon  pour  les  fossés  de  Monjuich. 


lèschott  bÀr-lossef  et  les  autres  {yrcphôtes. 

leschou  bar-Iossef  s'assimilait  aux  anciens  prophètes. 
C'est  ce  qui  ressort  de  Tapostrophe  suivante  : 

«  Hiérusalem  !  Hiérusalem!  qui  massacres  les  prophètes  et 
lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés! combien  defoisai-je  voulu 
assembler  tes  enfants  y  comme  la  poule  assemble  ses  pous- 
sins sous  son  aile^  et  vous  ne  l'avez  point  voulu  *  /  » 

Il  était  en  effet  de  ses  prophètes  à  qui  Ton  jetait  des 
pierres. 

Or  les  mystiques  se  haï85^nt  entre  eux.  Nicolas  Boileau^ 
Despréaux  nous  a  laissé  la  peinture  amusante  des  rivalités 
intestines  du  clergé  français  au  dix-séptiëme  siècle.  C'était 
bien  autre  chose  en  Palestine.  Les  historiens  de  la  Bible 

r 

nous  montrent  Eliyahou  massacrant  les  prophètes  de  Baal, 
et  Cidkiyahou  bèn-Kenaâna  souffletant  Mikayehou. 

Au  premier  siècle  de  Fère  vulgaire,  les  querelles  et  les 
pugilats  étaient  si  fréquents  dans  le  temple  de  Hiérusalem 
que  les  procurateurs  en  faisaient  surveiller  le  parvis  par  des 
factionnaires  postés  sur  les  tours  de  la  forteresse  Ântonia. 
Ceux-^ci,  en  cas  de  tumulte,  avertissaient  la  garde,  qui 
intervenait  et  rétablissait  Tordre. 

Ces  fonctionnaires,  nous  les  retrouvons  aujourd'hui 
presque  à  la  môme  place;  ils  n^ont  fait  que  changer  de  cos- 
tume :  ils  ont  dépouillé  le  casque  et  la  chlamyde  des  légion-^ 
naires,pour  revêtir  le  fez  et  la  veste  des  soldats  turcs.  Le 
pacha  de  Jérusalem,  qui  a  son  sérail  à  Tendroit  même  où 
Pontius  Pilatus  avait  son  prétoire,  s'est  vu  en  effet  dans 

1.  Éoangile  selon  Lévi  dit  Mallhiay  XXIII. 
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TobligattOD  ie  sUtvr'e  U»  erreinofitâ  des  procura  leurs  ro- 
mains. Comme  les  sectes  juives  dans  le  temple  d'Hérodès 
le  Grand,  les  diverses  chrétientés  se  battent  dans  le  Saint- 
Sépulcre  :  elles  s'assomment  k  coups  de  croix. 

leschoubar'^Iossef  suivait  donc  une  tradition  fort  ancienne 
et  fort  durable  lorsqu'il  disait  de  ses  rivaux: 

«  Donnez-vous  garde  des  faux  nébiirn^  lesquelë  viennent 
à  vous  en  habits  de  moutons  (vêtus  d^me  peau  de  mouton), 
mais  par  dedans  sont  des  loups  ravissants.  A  leurs  fruits 
bous  lés  connaîtrez.  Des  épines  dueille-t-on  des  grappes, 
et  Sur  les  chardons  des  figues  ?  Ainsi  tout  bon  arbre  pro^ 
duit  de  bons  fruits,  mais  tout  arbre  pourri  de  mauvais. 
Tout  arbre  qui  ne  donne  pas  de  bons  fruits  est  coupé  et 
jeté  au  feu  (le  Gué-Hinnon.)  (C'est  la*  règle.  leschôu  bar- 
lossef  envoie  tous  ses  ennemis,  tous  ses  compétiteurs  en 
enfer.)  Vous  les  connaîtrez  donc  à  leurs  fruits  ^  » 

Ceux  qui,  avant  lui^  ce  sont  dits  le  Maschiah,  ne  sonf 
que  dos  larrons,  des  brigands,  de  mauvais  bergers,  toujours 
prêts  à  fuir  devant  le  loup,  quMl  s*appelle  Hérodès  Antipas, 
lodsef  Kaïaphd  ou  Pontius  Pilatus  : 

ft  Amen^  amen^  je  vous  affirme  que  je  sais  la  porte  des 
moutons;  autant  qu'il  en  est  venu  avant  moi  sont  larrôNî^ 
BT  BBiGANDS,  muis  les  niùutons  ne  les  ont  point  écoutés.  Je  suis 
la  porte;  si  quelqu'un  entre  par  moi,  il  sera  sauvé,  il  pourra 
entrer  sortir  et  trouver  pâture.  Le  larron  ne  vient  que  pour 
dérober^  tuer  et  détruire;  je  suis  vena^  moi,  pour  qu'elles 
aient  vie  en  abondance.  Je  suis  le  bon  berger;  le  bon  ber- 
ger donne  sa  vie  pour  ses  moutons,  mais  le  mercenaire,  qui 
n'est  point  berger  et  à  qui  n'appartiennent  pas  les  moutons^ 
voit  arriver  le  loup,  délaisse  les  moutons  et  s'enfuit  ;  le 
loup  les  ravit  et  les  disperse.  Ainsi  le  mercenaire  prend  la 

l.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia,  VII. 
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fuilCy  parce  qu'il  est  mercenaire  j  et  na  cure  des  mou- 
tons^. » 

VI 

leschou  bar-Iossef  et  les  incrédules. 

Comme  tous  les  mégalothéomanes,  leschou  bar-Iossef 
haïssait  ceux  qui  ne  croyaient  point  en  sa  nature  divine,  en 
son  pouvoir  surhumain. 

Cette  haine  se  trahissait  constamment  dans  ses  paroles  : 

«  Quiconque  n'est  pas  pour  moi  est  contre  moi  ^  !  » 
disait-il. 

«  Quelqu'un  de  la  foule,  prenant  la  parole,  dit  à  leS" 
chou  : 

«  Rabbi,  je  fai  amené  mon  fils,  lequel  a  un  esprit  muet 
qui  le  jette  à  terre,  partout  où  il  le  saisit;  et  alors  mon 
fils  écume,  grince  des  dents  et  devient  raide.  J'ai  requis  tes 
disciples  de  chasser  l'esprit,  mais  ils  n'ont  rien  pu.  » 

leschou,  lui  répondant,  s'écria: 

«  0  nation  incrédule,  jusques  à  quand  serai-je  avec 
vous  ?  Jusques  à  quand  vous  supporterai-je  ?  Amenez-le- 
moi  3  /  » 

«  N'est-il  pas  vrai,  écrit  Ernest  Havet,  que  ces  paroles 
font  peine,  et  que  la  naïveté  du  récit  lui  donne  Taccent  d'un 
charlatan  qui  se  fâche  quand  on  ne  se  rend  pas  du  premier 
coup  à  ses  prestiges  ^.  » 

ai  Là  où  on  ne  voudra  pas  vous  recevoir  et  vous  écou- 
ter, dit-il  à  ses  apôtres,  parlez  et  secouez  la  poussière  de 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  X. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  XII. 

8.  Évangile  êelon  lohanan  dit  Markoêy  IX. 

4.  Ernest  Havet.  Éludes  dHiêloire  religieuêê,  Hevue  des  Deux  Mondes, 
1881»  t.  XLIV,  p.  608. 
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dessous  vos  pieds  en  témoignage  contre  ces  gens  ^  /  »  «  En 
vérité^  je  vous  dis  qu  il  y  aura  plus  d'aise  ^  au  jour  du  juge^^ 
mentj  pour  le  pays  de  Sedôm  et  de  Gamora  que  pour  cette 
ville-là^  1  » 

«  Malheur  à  loi^  Chorazin  I  Malheur  à  toi^  Belhsaïda  I  car 
si  dans  Tyrus  et  dans  Sidonis  s'étaient  accomplis  les  mira^ 
des  accomplis  en  vous  y  depuis  longtemps  ^  dans  le  sac  et  la 
cendre  elles  se  fassent  converties.  Aussi  vous  dis-je  qu'au 
jour  du  jugement  y  il  y  aura  pour  Tyrus  et  pour  Sidonis 
plus  d^aise  que  pour  vous.  Et  toi^  Capharnaum^  qui  as  été 
élevée  jusqu'au  ciely  tu  seras  abaissée  jusqu'aux  lieux  infer- 
nauxj  car  si  parmi  ceux  de  Sedôm  avaient  été  exécutés  les 
miracles  exécutés  entoi^  la  ville  fût  demeurée  jusqu'aujour- 
d'hui.  Aussi  vous  dis-je  que  ceux  de  Sedôm  seront  plus 
tolérablement  traités  que  toi  au  jour  du  jugement^  1  » 

Dans  la  capitale  juive,  où  les  Soukkoth,  les  Schabouoth 
et  la  Paskhâ  amenaient  trois  fois  Tan,  du  fond  des  provinces, 
les  illuminés  les  plus  pittoresques,  le  Fils  de  THomme 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  attirer  l'attention  sur  lui. 

Les  malicieux  Hiérusalémites  ne  pouvaient  prendre  au 
sérieux  cet  ouvrier  de  Nazareth,  qui  leur  expliquait,  en 
un  patois  émaillé  de  citations  bibliques,  qu'il  était  des- 
cendu du  ciel. 

Beaucoup  de  gens  cultivés  ne  se  faisaient  point  d'illusion 
sur  son  cas.  Ils  l'écoutaient  un  instant,  haussaient  les 
épaules  et  s'en  allaient  en  disant  : 

^  Il  a  un  démon  et  il  est  fou  *  /  » 

Mais  aussi,  chez  le  Dieu  méconnu^  quel  ressentiment  I 
quelle  raucune! 

1.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markoêy  VI.\ 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mailhia^  X. 
8.  Évangile  de  Uvi  dil  Matthia,  XI. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar^Zibadya^  X. 
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«  En  ce  temps-làyquelqueS'UfîH  lui  vinrent  parler  deê  Ga* 
litéens  dont  Pilalus  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leurs 
sacrifices.  leschou  leur  répondit  en  eee  terme»  : 

«  Pensez^vous  que  ces  Galiléens  fussent  plus  pécheurs 
que  le  reste  des  Galiléens  parce  qu'ils  ont  souffert  cela  ? 
Non,  vous  dis'je,  et,  si  vous  ne  voos  amendez  (si  vous  ne 
me  reconnaissez  pour  le  Maschiah)  vous  pémi^pz  tous  de 
LA  MÊME  FAÇON  !..  Ou  bien  estimez-vous  que  les  dix-huit  sur 
lesquels  tomba  la  tour,  près  de  Siloah,  et  qu'elle  écrasa 
étaient  plus  coupables  que  le  reste  des  gens  de  Hiirusalem  ? 
Non,  vous  dis'je  et,  si  vous  ne  vous  amendez,  voys  PÉBmEz 

TOUS  DE  LA  MÊME  FAÇON  *  !  » 

«  Jeschou  (qui  étaitalofs  en  Ui  troisième  anoé^ die  ce  qu'pn 
est  convenu  d'appeler  son  «  mJQÎatère  ^)  raconta  aussi 
^  cette  parabole  : 

«  Un  homme  {Itxhyé)  avait  un  figuier  (IIiérusaleiii)/>/«/?W 
dans  sa  vigne  (le  monde  juif)  ;  il  g  vint  chercher  du  fruit 
(des  disciples  pour  leschou)  et  n'en  trouva  point.  Il  dit  au 
vigneron  (leschou)  : 

«  Voici  que,  depuis  trois  ans,  je  viens  chercher  du  fruit 
«  dans  ce  figuier  et  nen  trouve  point.  Coupe-le.  Pourquoi 
«  épuise-t-il  inutilement  le  sol  ?  » 

Le  vigneron  lui  fit  cette  réponse  : 

a  Seigneur,  laisse-le  encore  pour  celte  année  jusqu'à  ce 
«  que  je  l'aie  déchaussé  et  que  j'égaie  mis  du  fumier  (que 
j'aie  fait  une  dernière  tentative  pour  conquérir  Hiérusalem), 
«  peut-être  donnera-t-il  du  fruits  sinon  tu  lecoupet^as^.  » 

Au  moment  de  faire,  sans  grand  espoir  de  réussite,  son 
entrée  solennelle  dans  la  ville  sainte,  il  lui  adresse  eette 
menace  conditionnelle  : 


L  Évangile  de  Lucas,  XIII. 
2.  Évangile  de  Lucas,  XIII. 
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«  Sij  toi  aussi^  tu  eusses  reconnu  -^  ne  serait-ce  qu^en  ce 
jour-^  ce  qui  convient  à  ton  éonAcar  /  (c'est-à-dire  de  me 
reconnaître  pour  le  Maschiah  et  de  m'accepter  comme  roi)- 
Maintenant  y  cela  reste  dérobé  à  les  yeux.  Car  tadoiendront 
des  jours  oà  tes  ennemis  f  entoureront  de  tranchées,  où  ils  te 
presseront  et  f  enserreront  de  toutes  parts.  Ils  te  raseront, 
toi  et  tes  enfants^  et  ne  laisseront  pas  une  pierre  sur  Vautre, 

PARCE  QUE  TU  n'as  PAS  CONNU  LE  TEMP«  OE  TA  VISITATION*!») 

Sa  tentative  de  coup  d'élat  échoue  lamentablement. 
Elle  passe  presque  inaperçue.  Le  procurateur  l'ignore. 
Sçs  légionnaires  ne  sont  pas  émus  ;  ses  «  explorateurs  » 
n'ont  pas  cru  devoir  lui  rendre  compte  de  cet  incident  banal 
entre  tous  :  des  Galiléens,  venus  à  Hiérusalem  pour  la 
Paskhâ,  acclamant  un  thaumaturge  de  leur  province.  Quant 
QUxHiérusalémiles,  ils  sont  restés  aussi  indifférents  à  cette 
manifestation  que  le  seraient  les  Parisiens,  si  les  Bretons 
de  Paris  ajliiîent  acclamer  un  de  leurs  rebouteux  à  la  gare 
Saint-Lazare. 

leschou  bar-Iossef  est  exaspéré.  Il  accable  de  prophéties 
foudroyantes  le  temple,  Hiérusalem,  la  Judœa,  la  Pales- 
tina,  le  monde  entier  : 

*i  Comme  leschou  sortait  du  temple^  un  de  ses  disciples 
lui  dit  : 

«  Rabbi^  regarde  quelle  pierres  et  qu^l  bâtiment  l  » 

-^«  Vois'tUy  répondit  Jeschou^  ces  grandes  constructions. 
Itn'en  restera  pas  pierre  sur  pierre  qui  ne  soit  renversée  !  » 

JSty  comme  il  était  assis  au  mont  des  Oliviers  y  en  face  du 
temple,  La  Pierre,  laûkob,  lohanan  et  Andréas  Vinterrogè- 
rent  À  part  ; 

«  Dis-nous  quand  arriveront  ces  choses,  et  quel  signe 
annoncera  leur  accomplissement.  » 

leschou  se  mit  à  leur  dire  : 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XIX. 
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«  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous  séduise  I  Car  il  en 
viendra  en  mon  nom  avec  ces  mots  :  «  C*esl  moi  I  »  qui  en 
égareront  beaucoup.  Or^  quand  vous  entendrez  des  guerres 
et  des  bruits  de  guerre,  n'en  soyez  point  troublés^  car  cela 
doit  arriver  ;  mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin  y  car  une  na- 
tion s'élèvera  contre  l' autre ^  et  un  royaume  contre  l'autre; 
il  y  aura  çà  et  là  des  tremblements  de  terre  y  des  famines 
et  des  troubles  («  des  pestes  y  des  épouvantements  et  de 
grands  signes  au  ciel  *  /  »)  Ce  sera  le  commencement  des 
douleurs/.,.  Quand  vous  verrez  l'abomination  de  la  désola- 
tion établie  où  elle  ne  doit  pas  («  dans  le  lieu  saint  ^  »)  —  qui 
lit  cela  y  prenne  garde  ^I  —  alors  que  les  habitants  de  la 
Judœa  fuient  vers  les  montagnes  I  Quiconque  sera  en  haut 
de  la  maison  j  quil  ne  descende  point  en  sa  maison  et  n'y 
entre  point  pour  en  emporter  aucune  chose  I  Que  celui  qui 
sera  au  champ  ne  retourne  point  pour  prendre  son  vêtement  I 

«  Malheur  aux  femmes  enceintes  et  à  celles  qui  allaiteront 
en  ces  jours-là  I  Priez  que  cela  n'arrive  pas  en  hiver.  Car^ 
en  ce  temps-là  y  il  y  aura  une  affliction  telle  quil  ny  en  a 
point  eu  de  semblable  depuis  le  commencement  de  la  créa- 
tion des  choses  qu'Élohim  a  faites  jusquà  maintenanty  et 
qu'on  n'en  verra  plus  I...  Pareillement  yen  ce  temps-là  y  après 
cette  tribulation,  le  soleil  sera  obscurciy  et  la  lune  ne  don- 
nera point  sa  clartéy  les  étoiles  du  ciel  tomberont  et  les 
forces  qui  sont  aux  deux  seront  ébranlées  ^  /  » 

«  Quand  vous  verrez  Hiérusalem  enserrée  d'armées  y 
vous  saurez  que  la  désolation  est  prochaine  !^ ...  Que  ceux 
qui  se  trouvent  au  milieu  de  la  ville  en  sortent^  et  que 
ceux  qui  sont  aux  champs  n'entrent  point  dans  la  cité  I  Car 


1.  Évangile  de  Lucas,  XXI. 

2.  Évangile  êelon  Uvi  dit  Matlhia,  XXIV. 

3.  Addition  de  copiste. 

4.  Évangile  selon  Johanan  dit  Markos,  XIII. 
6.  Évangile  de  Lucas^  XXI. 
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ce  seront  des  jours  de  vengeance  pour  accomplir  loul  ce 
qui  est  écrit!  » 

«  Car  il  y  aura  sur  la  terre  une  grande  angoisse^  et  une 
colère  contre  ce  peuple!  Ils  tomberont  au  tranchant  de 
Vipée  et  seront  emmenés  captifs  parmi  toutes  les  nations^ 
et  Hiérusalem  sera  foulée  par  les  goïm,  jusque  ce  que  les 
temps  de  ceux-ci  soient  accomplis  ! 

«  //  g  aura  encore  des  prodiges  au  soleil^  dans  la  lune^ 
dans  les  étoiles^  et  sur  la  terre,  une  angoisse  des  nations  en 
détresse  au  milieu  des  mugissements  de  la  mer  et  des  ondes  ! 
Les  hommes  rendront  Pâme  de  peur ,  dans  r attente  de  ce  qui 
devra  survenir  au  monde  car  les  puissances  des  deux 
seront  ébranlées!...  Je  vous  affirme  vraiment  que  cette 
génération  ne  finira  point  que  tout  cela  ne  soit  accompli^!  » 

Sur  le  chemin  du  Golgolha,  il  songe  plus  à  menacer  qu'à 
se  plaindre  et  dil  aux  femmes  qui  le  suivent  en  pleurant  : 

«  Filles  de  Hiérusalem!  ne  pleurez  point  sur  moi,  *mais 
sur  vous  et  sur  vos  enfants,  car  voici  que  viennent  les 
jours  où  Von  dira  :  «  Heureuses  les  stériles  et  les  ventres 
«  qui  n'ont  point  enfanté,  et  les  mamelles  qui  n'ont  point 
a  allaité  !  »  A  lors  on  se  mettra  à  crier  aux  montagnes  : 
«  Tombez  sur  nous  !  »  et  aux  collines  :  «  Couvrez-nous  !  » 
Car,  s'il  en  est  ainsi  du  bois  vert,  quadviendra-t-il  au  bois 
sec  2  /  » 

«  Au  CIEL  APPARAITRA  LE  FiLS  DE  l'HoMME,  ET  SE  LAMEN- 
TERONT TOUTES  LES  RACES  DE  LA  TERRE  ^  !   » 

Prophéties  traditionnelles  chez  les  théomanes  d'Israël  et 

qui,  dans  cette  peuplade  anarchique,  se  réalisaient  toujours. 

Nous  les  retrouvons,  quelques   années  après   leschou 

1.  Évangile  de  Lucaê,  XXI. 

2.  Évangile  de  Lucaê,  XXII I. 

3.  Évangile  selon  Lévidil  Matihia^  XXIV. 
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bar-Iossef,  dans  la  bouche  d'un  autre  paysan  juif,  leschou 
bar-Hanan. 

Un  jour,  à  Hiérusalem,  pendant  la  fête  des  Soukkolb, 
cet  aliéné  se  mit  à  crier  : 

«  Voix  contre  Hiérusalem  !  Voix  contre  les  nouveaux 
mariés  et  contre  les  nouvelles  mariées  !  Voix  contre  tout  le 
peuple!  » 

Le  grand  sanhédrin  (sans  doute  après  l'avoir  jugé  et 
condamné  à  mort  pour  blasphème),  le  conduisit  devant  le 
procurateur  Âlbinus  (aGn  qu'il  ratifiât  la  sentence).  Celui-ci 
fit  flageller  le  prophète  de  malheur.  Â  chaque  coup,  leschou 
bar-Hanan  criait  :  «  Malheur  !  Malheur  sur  Hiérusalem  !  » 

Âlbinus  lui  ayant  demandé  qui  il  était,  d'où  il  était  et  ce 
qui  le  faisait  parler  de  la  sorte,  il  ne  répondit  pas  un  mot. 
Ce  que  voyant,  le  procurateur  refusa  de  prendre  à  son 
compte  la  sentence  des  magistrats  juifs  et  le  renvoya 
comme  fou. 

La  même  procédure  fut  suivie  —  nous  le  verrons  dans  la 
suite  —  à  l'égard  de  leschou  bar-Iossef,  avec  cette  difié- 
rence  que  le  procurateur  d'alors,  Pontius  Pilatus,  ne  sut 
point  résister  aux  objurgations  des  sanhédrinit^  et,  au 
lieu  de  relâcher  le  Nazaréen  comme  il  en  avait  l'intention, 
le  condamna  au  supplice  de  la  croix. 

D'ailleurs  il  est  probable  que  si  leschou  bar-Iossef 
n'avait  pas  été  exécuté,  il  eût  continué  à  provoquer  du 
scandale  dans  la  ville  sainte. 

C'est  ce  que  fit  son  homonyme,  leschou  bar-Hanan. 
Celui-ci,  en  effet,  une  fois  remis  en  liberté,  continua  à  par- 
courir les  rues  en  criant  : 

c(  Malheur  !  Malheur  sur  Hiérusalem  !  » 

Il  criait  plus  fort  pendant  les  jours  de  fête,  et  se  laissait 
battre  sans  protestation  par  les  Hiérusalémites  indignés. 

Ainsi,  comme  les  mégalothéomanes  de  tous  les  temps, 
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leschoubar-Iossef  se  vengeait  de  son  impuissance  en  évo- 
quant des  désastres.  Il  savourait  par  avance,  dans  son  or- 
gueil et  dans  sa  cruauté,  le  plaisir  d'un  triomphe  sanglant. 

Dans  les  cas  de  ce  genre  «  la  colère,  dit  Ribot,  n'est  plus 
à  Tétat  parfaitement  pur.  Il  y  a  Tinstinct  destructeur, 
plus,  à  une  dose  variable,  Tinstinct  satisfait  de  la  domi- 
nation^ ». 

leschou  bar-Iossef  s'abandonnait  entièrement  à  ces  deux 
instincts.  Les  privations  de  siège,  les  horreurs  de  l'assaut,  du 
sac  et  du  carnage,  la  violation  du  temple,  Tanéantissement  de 
la  ville,  la  déportation  de  ses  habitants,  le  tremblement  de 
la  terre,  la  chute  et  l'extinction  des  étoiles  ne  suffisaient 
point  à  les  assouvir.  Il  lui  lallait  encore  cette  vengeance 
suprême,  la  damnation  éternelle,  infiniment  plus  grave  que 
la  mort  : 

«  Si  vous  NE  CROYEZ  PAS  QUE  c'est  MOI   (le  Maschiah), 

vous  MOURREZ  DANS  VOS  PÈCHES  ^  !  » 

a  Qui  croit  en  lui  ne  sera  point  jugé;  mais  çui  nb  croît 

PAS  EST  DEJA  JUGÉ  POUR  N  AVOIR  PAS  EU  FOI  AU  NOM  DU  FiLS 
UNIQUE  d'ÉlOHIM  9.  » 

«  A  qui  scandaliserait  an  de  ces  petits  enfants  qui  croient 
en  moiy  mieux  vaudrait  qu'on  lui  mît  au  cou  une  pierre  de 
meule  *  et  qu'on  le  jetât  à  la  mer  «  /  » 

Un  seul  mot  de  lui  à  lahvé,  el  cette  damnation  sera 
acquise  : 

«  Qui  me  reniera  devant  les  hommes,  moi  aussi  je  lb  re- 
nierai devant  mon  Père,  Celui  qui  est  aux  cieux  ^  !  » 

1.  Ribot.  La  p$yehologie  des  êenliments,  Paris,  Alcan,  1908,  p.  229. 

2.  Évangile  de  Johanan  bar-Zébadya^  VIII. 
8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  III. 

4.  En  Palestine,  chaque  maison  avait  son  moulin  à  bras. 
6.  Évangile  eelon  lohanan  dit  Markcê^  iX. 
6.  Évangile  selon  Livi  dit  Maithia,  X. 
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«  Si  quelqu'un^  écoutant  mes  paroleSy  ne  les  garde  pas^ 
ce  n'est  pas  moi  qui  le  jugerai  ;  je  ne  suis  pas  venu  en 
effet  pour  juger  le  monde^  mais  pour  le  sauver^.  Qm  ue 

REJETTE  ET  n'aCCUEILLE  POINT  MA  PAROLE  A  SON  JUGE  !  Le 
VERBE  QUE  j'aI  PRONONCÉ,  VOILA  CE  QUI  LE  JUGERA  AU  DERNIER 
JOUR  2!    » 

«  Le  monde  (le  inonde  juif)  me  hait  parce  que  je  rends 
de  lui  ce  témoignage  que  ses  œuvres  sont  mauvaises  3.  » 

«  Le  monde  vous  hait-il?  Sachez  qu'il  m'a  haï  le  premier. 
Si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  serait  sien; 
mais,  parce  que  vous  n'êtes  pas  du  monde  et  que  je  vous  en 
ai  retirés  en  vous  élisant,  ce  monde  vous  a  en  haine^.. 
Si  je  n'étais  point  venu,  et  que  je  ne  vous  eusse  point  parlée 
ils  n'auraient  point  de  péché  ;  mais  maintenant  ils  ne  peuvent 
avoir  d'excuse  de  leur  faute.  Qui  m'^a  en  haine  a  aussi  en 
haine  mon  Père.  Si  je  navals  point  accompli  parmi  eux  des 
œuvres  que  nul  autre  n'aurait  accomplies,  ils  seraient  sans 
péché;  mais  ils  les  ont  vues  et,  malgré  cela,  ont  détesté  et 
moi  et  mon  Père  *.  » 

Quand  le  Paraclet  sera  venu,  «  il  convaincra  le  monde 
de  péché,  de  justice  et  de  jugement,  de  péché  parce  qu'ils 
NE  CROIENT  POINT  EN  MOI,  de  justicc  porcc  que  je  m'en  vais 
à  mon  Père  et  que  vous  ne  me  verrez  plus  (parce  qu'il  me 
tueront),  de  jugement  parce  que  le  prince  du  monde  (proba- 
blement le  nassi  d'Israël,  le  cohen  ha  gadol)  sera  jugé'^.  » 

La  conséquence  de  cette  condamnation  sera  la  perte  du 
Royaume  des  Cieux  : 


1.  On  lit  dans  la  lettre'  de  leschou  bar-Iossef  à  Abgar  le  Noir:  «  Il  est 
écrit  de  moi  que  ceux  qui  m'auront  vu  ne  croiront  pas,  afin  que  ceux  qui 
Be  m'auront  pas  vu  croient  et  soient  sauvés.  » 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-ZébadgOy  VII. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XV. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XVI« 
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«  Le  Royaume  (TÉlohim  vous  sera  enlevé  pour  être  donné 
à  une  nation  qui  en  produira  les  fruits  *  /  » 

«  //  g  aura  lamentation  et  grincement  de  dents,  quand 
vous  verrez  Abraham,  Icehakel  laàkob  et  tous  les  prophètes 
du  Rogaume  d'Elohim  et  que  vous  serez  jetés  dehors  ^I  » 

Cette  exclusion  du  Royaume,  c'est  la  mort  définitive  : 

n  Qvi  REFUSE  DE  CROIRE  AU  FlLS  NE  VERRA  PAS  LA  VIE,  MAIS 
SUR  LUI  DEMEURE  LA  COLÈRE  d'ËLOHIM  ^  !    » 

Bien  plus,  c'est  la  condamnation  aux  supplices  du  Guê- 
Hinnom  : 

«  Je  suis  le  véritable  cep  et  mon  Père  est  le  vigneron; 
tout  sarment  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi,  il  le  tranche 
et  il  émonde  le  sarment  fécond,  afin  que  celui-ci  donne  plus 
de  fruit,..  Si  quelqu'un  ne  reste  en  moi,  il  est  retranché 
comme  la  branche  et  il  sèche;  puis  on  le  ramasse,  on  le  jette 
au  feu  et  on  le  brûle  ^  » 

«  leschou  leur  proposa  une  autre  parabole  en  ces  termes  : 
a  Le  Rogaume  des  deux  est  semblable  à  un  homme  qui 
a  semé  une  bonne  semence  en  son  champ.  Mais,  pendant  que 
les  gens  dormaient,  son  ennemi  est  venu  semer  de  Vivraie 
au  milieu  du  blé;  après  quoi,  il  s'en  est  allé.  Et,  quand  la 
semence  fut  en  herbe  et  eut  produit  du  fruit,  alors  apparut 
aussi  r ivraie.  Sur  ce,  les  serviteurs  se  présentèrent  devant 
le  maître  de  maison  et  lui  dirent  :  «  Maitrcy  n'as-tu  pas 
«  jeté  de  bonne  semence  en  ton  champ  ?»  —  «  C'est  l'en- 
«  nemif  répondit-il,  qui  a  fait  cela.  »  Les  serviteurs  repri- 
rent :  «  Veux-tu  que  nous  allions  cueillir  l'ivraie  ?»  —  «  Non, 
«  dit-il,  de  crainte  qu'en  ramassant  l'ivraie,  vous  n'arra- 

1.  ÉvangUe  ielon  Lévidil  Malthia^  XXI. 

2.  ÉvangUe  de  Lucas,  XIII. 

8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  III. 
4.  ÉvangUe  de  lohanan  bar-Zébadya,  XV. 
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«  chiez  en  mime  temps  le  blé.  Laissez  croître  les  deux 
((  ensemble  jusqu'à  la  moisson  et^  en  la  saison  du  coupe- 
«  ment,  Je  dirai  aux  moissonneurs  :  «  Enlevez  d'abord 
«  V ivraie  et  la  liez  en  bottes  pour  la  brûler,  mais  assemblez 
«  le  blé  en  mon  grenier  »... 

Ensuite,  ayant  renvoyé  la  foule,  leschou  entra  dans  la 
maison;  et  ses  disciples  vinrent  à  lui,  disant  : 

«  Explique-nous  la  parabole  de  l'ivraie  dans  le  champ.  » 

//  leur  répondit  en  ces  termes  : 

«  Celui  qui  sème  la  bonne  semence,  c'est  le  Fils  de 
l'Homme.  Le  champ,  c'est  le  monde.  La  bonne  semence,  ce 
sont  les  Fils  du  Royaume.  L'ivraie,  ce  sont  les  Fils  du  Mau- 
vais; et  l'ennemi  qui  l'a  semée,  le  Diable.  La  moisson,  c'est 
la  fin  du  siècle,  et  les  moissonneurs  sont  les  anges.  Tout  de 
même  qu'on  cueille  l'ivraie  et  qu'on  la  brûle  au  feu^  ainsi  en 
sera-l-il  à  la  consommation  du  siècle.  Le  Fils  de  l'Homme 
enverra  ses  anges,  qui  arracheront  de  son  Royaume  tous  les 
scandales  et  tous  les  fabricants  d' iniquité  pour  les  jeter  en 
la  fournaise  ardente,  là  où  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
cements de  dents  *  /  » 

Et,  enfin  rejetant  le  voile  des  similitudes  : 

«  Quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra  en  sa  gloire,...  il 
séparera  les  hommes  les  uns  des  autres,  comme  le  berger 
sépare  les  moutons  d'avec  les  boucs;  il  mettra  les  brebis  à  sa 
droite,  et  les  boucs  à  sa  gauche.  Il  tiendra...  ce  discours  à 
ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  «  Éloignez-vous  de  moi,  mau- 
dits, ALLEZ  AU  FEU  ÉTERNEL  QUI  EST  PREPARE  AU  DIABI.E  ET  À 
SES  ANGES,  CAR  j'aI  EU  FAIM  ET  VOUS  NE  m'aVEZ  POINT  DONNÉ  X 
manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  POINT  DONNÉ  A  BOIRE; 

j'Étais  étranger  et  vous  ne  m'avez  point  recueilli  ;  nu, 

ET  vous  NE  m'avez  POINT  VÊTU  ;  MALADE  ET  EN  PRISON,  BT  VOUS 
1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia,  XIII. 
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NE  m'avez  point  VISITÉ...  Toiiles  les  fois  que  vous  ne  F  avez 
point  fait  à  Fan  de  ces  petits  (mes  disciples),  vous  ne  l'avez 
point  fait  à  moi-même  ^  » 

Dès  lors  on  s*explique  les  dures  paroles  qu'il  adresse  à  sa 
mère.  Miriam  ne  croyait  pas  — el  pour  cause  —  qu'il  fût  le 
Fils  de  lahvé  ;  elle  ne  comprenait  pas,  la  pauvre  paysanne, 
«  tout  ce  qu^il  lui  disait^  »  et,  honteuse  de  ses  propos 
incohérents,  les  gardait  soigneusement  v  en  son  cœur^». 
Bien  plus,  nous  la  voyons  se  joindre  à  ses  autres  fils  pour 
essayer  de  lui  faire  réintégrer  le  domicile  maternel^.  Enfin 
elle  heurtait  constamment  ses  convictions  délirantes,  en  lui. 
rappelant  sa  filiation  humaine,  son  origine  ouvrière,  la 
famille  misérable  avec  laquelle  il  avait  rompu. 

De  là  les  mots  de  Kana  et  de  Capharnaum  : 

«  //  y  eut  une  noce  à  Kana^  et  la  mère  de  leschou  était 
là.  leschou  fut  aussi  convié  à  cette  noce^  ainsi  que  ses  dis- 
ciples. Le  vin  manquant,  la  mère  de  leschou  lui  dit  : 

«  Ils  n'ont  point  devin,  » 

a  Qu'y  a-l'ily  femme  («  femme  »,  alors  que  le  roi  Sché- 
lomo  disait  «  ma  mère^  »),  répondit  leschou,  entre  toi  et 
moi? Mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  » 

Mais  la  mère  dit  aux  serviteurs  : 

«  Faites  tout  ce  qu'il  vous  commandera  ^  /  » 

La  phrase  :  «  Qu'y  a-t-il^  femme j  entre  toi  et  moil  »  a 
donné  lieu  à  des  commentaires  inattendus. 

M.  Emile  Faguet  me  reproche,  c'est-à-dire  reproche  à 
Eugène  Ledroin,  professeur  à  l'École  du  Louvre,  de  l'avoir 
mal  traduite. 

1.  Évangile  »elon  Lévi  dit  Malthia,  XXV. 

2.  3.  Évangile  de  Lucas ^  II. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 

6.  Rois,  I,  II. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  II. 
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Selon  lui,  le  Ti  i(x.o{  xal  <x.o{  de  Tévangéliste  lohanan 
bar-Zébadya  signifie  :  «  Qu'est-ce  que  cela  te  fait  et  à  moi 
aussi?  » 

M.  Emile  Faguet,  qui  représente  à  TAcadémie  française 
Torlhodoxie  catholique,  n'hésite  point  à  appeler  à  la  res- 
cousse le  directeur  de  conscience  de  Messieurs  de  Porl- 
Royal. 

Ce  dut  être,  pour  Fombre  de  Le  Maistre  de  Saci,  une  bien 
grande  surprise  que  d'être  ainsi  évoquée,  à  trois  siècles 
de  distance,  par  un  académicien  polygraphe,  polychresthe 
et  mondain. 

«  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et  moi  ?  »  eût-il  pu  dire  à  M.  Emile 
Faguet,  à  moins  que,  dépouillant  tout  h  coup  sa  gravité 
janséniste,  il  ne  lui  criât  avec  un  rire  macabre  : 

a  Qu'est-ce  que  cela  te  fait  et  à  moi  aussi?» 

Je  succomberais  sous  la  double  attaque  du  solitaire  et  de 
sa  pythonisse,  si  je  n'avais  pour  moi  des  gens  aussi  redou- 
tables et  non  moins  austères  que  Le  Maistre  de  Saci  et  que 
M.  Emile  Faguet. 

Aujourd'hui  tous  les  exégëtes  traduisent  comme  Eugène 
Ledrain  Ta  traduite  la  phrase  incriminée,  et  cette  phrase, 
ils  la  connaissent  bien,  ils  la  retrouvent,  avec  le  même  sens 
irrité,  en  divers  endroits  de  l'Ancien  Testament.  M.  Emile 
Faguet,  qui  discute  volontiers  de  omni  re  scibili  et  quibus^ 
dam  aliisy  veut-il  me  permettre  de  le  conduire  à  travers 
cette  littérature  hébraïque  qu'il  ne  parait  pas  mieux  con- 
naître que  les  Commentaires  de  César? 

Dans  les  Juges,  Iphtah  envoie  des  messagers  au  roi  des 
Bénê-Ammon,  avec  ces  mots  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et  moi 
pour  que  tu  viennes  me  combattre  dans  mon  propre  pays  ^  ?  » 

Dans  Schémouël,  Abischaï  bén-Çérouya,  ayant  manifesté 
son  intention  de  décapiter  un  certain  Schimeî,  qui  injuriait 

X*  Juges f  XI. 
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David,  le  roi  calma  en  ces  termes  son  zèle  intempestif  : 

«  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi,  ô  les  benê-Çérouya  ?  S'il 
m'injurie,  c'est  que  lahvé  lui  a  donné  cet  ordre  :  «  Injurie 
David  *  !  » 

Le  prophète  Éliyahou  s'installe  chez  une  veuve  de  Çaré- 
pha,  dont  le  Tils,  peu  après,  tombe  gravement  malade  : 

«  Qu'y  a-t-il  entre  nous,  ô  homme  d'Élohim?  disait  la 
mère  au  nabi.  Tu  serais  donc  venu  chez  moi  pour  me  punir 
de  mon  péché  et  pour  faire  mourir  mon  fils^  !  » 

Dès  lors  on  comprend  que  le  bon  Godet,  chrétien 
fervent  et  apologiste  convaincu  du  Nazaréen,  écrive,  après 
Bœumlein,  au  sujet  de  l'apostrophe  de  Kana  :  «  Jésus  se 
voit  dans  le  cas  de  repousser  Tinfluence  que  sa  mère  pré- 
tend exercer  sur  lui  ^  ». 

Ce  h  quoi  Luthardt  ajoute,  non  sans  mélancolie  : 

«  C'est  pour  elle  le  commencement  d'une  douloureuse 
éducation.  » 

Quant  au  mot  pvai  (femme),  qui  est  le  centre  et  la 
pointe  de  l'apostrophe,  M.  Emile  Faguet  n'en  fait  aucune 
mention.  Ce  n'est  pourtant  point  ainsi,  j'imagine,  qu'on 
traite  sa  maman  sur  le  quai  Conti. 

a  Le  sens  de  la  phrase,  dit  Alfred  Loisy,  locution 
hébraïque  dont  il  y  a  nombre  d'exemples  dans  les  deux 
Testaments,  est  très  net  :  Jésus  dit  à  sa  mère  qu'il  n'y  a 
rien  de  commun  entre  eux^.  a 

La  locution  hébraïque  à  laquelle  Alfred  Loisy  fait  allu- 
sion est  nMah  H  vâlâk  l  »  On  peut  la  traduire  par  une  des  sui- 
vantes :  «  Ce  n'est  pas  ton  affaire  I  »  c<  Mêle-toi  de  ce  qui  te  re- 
garde "*  !  »  ce  Laisse-moi  tranquille  !  »  «  Fiche-moi  la  paix  !  » 

1.  Sehimouël,  II,  XWL 

2.  Boii^  I,  XVI II. 

3.  Godet.  Commentaire  iur  Nvangile  de  tainl  Jean,  NeuchAtel,  Attinger 
1903,  t.  II,  p.  188 

4.  Alfred  Loiay.  Le  quatrième  évangile,  Paris,  Picard,  1903,  p.  274. 
6.  Lesétre.  Article  Marie  du  Dictionnaire  de  la  Bible  de  Vigouroux. 
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Voilà,  M.  Emile  Faguet,  ce  que  votre  Homrae-Dîeu 
voulait  dire  &  sa  mère. 

L'aversion  que  le  mégalothéomane  éprouvait  pour  la 
pauvre  femme  qui  l'avait  cherché  «  en  grand  peine  », 
lors  de  sa  fugue  dans  la  ville  sainte  et  qui  le  suivra  jus- 
qu'au Calvaire,  se  trahit  encore  dans  le  passage  suivant  : 

«  Une  femme  éleva  la  voix  du  milieu  de  la  foule  en 
disant  : 

«  Heureux  le  ventre  qui  ta  porté  et  les  mamelles  que  ta 
as  sucées  1  » 

—  «  Plutôt  heureux^  répliqua  leschou^  ceux  qui  écoutent 
la  parole  dÉlohim  (c'est-è-dire  ma  parole)  et  qui  la  gar- 
dent *  /  » 

Cette  aversion ,  il  l'éprouvait  également  pour  ceux  de  ses 
frères  qui  faisaient  partie  du  clan  antimessianique. 

Un  jour  qu'il  était  dans  une  maison,  entouré  d'une 
foule  d'auditeurs  : 

«  Survinrent  sa  mère  et  ses  frères,  lesquels  se  tenant 
dehors ^  le  firent  appeler.  Or  la  foule  était  assise  autour 
de  lui.  On  lui  dit  donc  : 

«  Voilà  dehors  ta  mère  et  tes  frères  qui  te  demandent.  » 

//  leur  répondit  ces  mots  : 

«  Qui  est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères?  » 

Et,  Jetant  les  regards  sur  ceux  qui  étaient  assis  près  de 
lui  («  et  étendant  la  main  vers  ses  disciples^  »),  //  ajouta  : 

«  Voici  ma  mère  et  mes  frères,  car  quiconque  fait  la 
volonté  d*Èlohim  («  de  mon  Père  qui  est  aux  deux  ^  »), 
celui-là  est  mon  frère ^  et  ma  sœur,  et  ma  mère''.  » 

1.  Évangile  de  Lacas ,  XL 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  XII. 

3.  Évangile  selon  Uoi  dit  Matthia,  XII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 
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«  Ma  mère  el  mes  frères^  lui  fait  dire  de  son  côté  l'évan- 
géliste  Lucas,  sont  ceux-là  qui  entendent  la  parole  d^Élohim 
et  la  mettent  en  pratique  *.  » 

Qu'on  veuille  bien  maintenant  rapprocher  ces  dialogues 
des  passages  où  le  fils  de  lahvé  ordonne  à  ses  disciples  de 
Taimer  plus  que  leurs  parents,  d'abandonner  ceux-ci  pour  le 
suivre,  bien  plus  de  ha'ir  père,  mère,  frères,  sœurs,  femme 
et  enfants,  et  Ton  sera  fixé  sur  sa  tendresse  pour  les  siens. 

En  fait  de  sentiment  familial,  leschou  bar-Iossef  ne 
connaissait  que  la  haine, 

A  cette  conclusion  on  pourra  objecter  qu'il  rappelle  h 
un  jeune  homme  riche  ce  commandement  de  la  thora  : 
«  Honore  ton  père  et  ta  mère  *  /  » 

Mais  honorer  ses  parents  n'est  pas  les  aimer.  Et 
d'ailleurs  ce  commandement  qui,  dans  sa  bouche,  fait 
partie  d'une  énumération,  n'a  pour  lui  que  la  valeur  d'un 
article  de  la  thora. 

On  peut  en  dire  autant  du  reproche  qu'il  fait  aux  pérous- 
chim  de  chercher  à  la  tourner  ^. 

Au  surplus  l'inafTectivité  familiale  est  fréquente  dans  la 
folie. 

«  Les  aliénés,  écrit  Esquirol,  prennent  en  aversion  les 
personnes  qui  leur  sont  chères;  ils  les  injurient,  les  mal- 
traitent, les  fuient;  c'est  une  suite  de  leurs  soupçons,  de 
leurs  craintes^.  » 

Et  ailleurs  : 

«  Les  monomaniaques  ont  peu  d'affection  pour  leurs 
parents  et  leurs  amis;...  souvent  ils  dédaignent  les  per- 
sonnes qu'ils  chérissaient  le  plus,  ils  les  prennent  en  pitié, 

1.  Évangile  de  Lucas,  VIII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XV. 

4.  Esquirol.  Des  maladies  mentales,  Paris,  Baillière,  1838,  1. 1,  pp.  Ifi,  10. 
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&  cause  de  la  prétendue  ignorance  de  ceux-ci,  de  leur  pau- 
vreté supposée,  ou  parce  qu*ils  sont  indignes  de  comprendre 
le  bonheur  du  monomaniaque  et  d'y  prendre  part  K  » 

«  On  voit  des  aliénés,  écrit  Marcé,  qui  restent  indifférents 
même  vis-à-vis  des  personnes  qui  leur  étaient  le  plus 
chères  ;  aucune  nouvelle,  aucune  catastrophe  ne  peut  les 
émouvoir;  tandis  que  d'autres  présentent  une  exaltation 
maladive  dans  leurs  haines  ou  dans  leurs  affections  habi- 
tuelles. Quant  à  la  perversion  des  sentiments  affectifs  et 
des  instincts,  elle  est  plus  commune  encore.  Les  malades, 
sous  le  prétexte  le  plus  futile,  conçoivent  des  sentiments  de 
défiance  et  d^aversion  contre  leurs  enfants,  leurs  parents, 
leurs  amis,  et  témoignent  à  des  étrangers  et  à  des  incon- 
nus une  confiance  sans  limites^.  » 

«  Les  parents  les  plus  proches,  les  amis  les  plus  chers, 
écrit  de  son  côté  Bail,  deviennent  Tobjet  de  leur  aversion 
violente^.  » 

Dans  la  paranoïa  originaria  de  Sander,  surgissent,  chez 
le  malade,  dès  Tenfance  ou  l'adolescence,  «  des  idées 
délirantes  systématisées  sur  ce  que  ses  parents  ne  sont 
pas  véritables,  qu'il  provient  d'une  famille  illustre  ou 
royale,  que,  dans  Tenfance,  il  a  été  changé  et  qu'il  a  été 
placé  pour  l'éducation  chez  les  personnes  qu'on  nomme 
ses  parents  ;  d'où  la  conclusion  que  tout  cela  a  été  fait 
pour  quelque  but,  que  cela  est  nécessaire  pour  quelqu'un. 
Le  malade  est  convaincu  qu'il  diffère  de  ceux  qu'on  regarde 
comme  ses  parents  parle  caractère,  les  habitudes,  par  son 
aspect  extérieur,  etc.  Le  mystère  de  sa  naissance  Pintri- 
gue  de  plus  en  plus,  et  chez  lui  naissent  et  s'enracinent 
diverses  idées  sur  ce  sujet.  Dans  certains  cas,  le  malade 


1.  Esquirol.  Des  maladies  mentales,  t.  II,  p.  22. 

2.  Marcé.  Traité    pratique  des  maladies  mentales.  Paris,  Baillière,    1862.. 
p.  61 . 

3.  Bail.  Leçons  sur  les  maladies  mentales.  Paris,  AsBelin,  1883,  p.  136. 
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manifeste  déjà  de  bonne  heure  une  disposition  hostile  en- 
vers ses  parents,  il  les  évite,  se  fâche  contre  eux^  » 

Ces  haines  familiales  sont  surtout  fréquentes  chez  les 
fous  mystiques. 

«  Les  prophètes  et  les  réformateurs  anciens  ou  modernes, 
écrit  Murisier,  fuient  la  maison  maternelle,  résistent  inflexi- 
blement à  leurs  parents,  lorsque  ceux-ci  essayent  de  les 
reprendre,  quittent  leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour  se 
mettre  entièrement  à  la  disposition  de  Dieu^.  » 

Celte  perversion  des  sentiments  affectifs,  leschou  bar- 
lossef  voulait  la  retrouver  chez  ses  disciples,  pour  la  plus 
grande  satisraction  de  son  orgueil  : 


1.  Serge  SoukhanofT.  Raisonnement  pathologique.  Journal  de  psycholo- 
gie normale  et  palhologiquef  1909. 

2.  Murisier.  Les  maladies  du  sentiment  religieux.  Paris,  Alcan,  1903, 
p.  93. 

Dans  le  Livre  de  la  Naissance  de  la  bienheureuse  Miriam^  leschou  ré- 
pond à  son  père  qui  lui  reproche  d'attirer  sur  la  famille,  par  sa  malveil- 
lance, la  haine  des  Nazaréens  :  «  La  malédiction  de  son  père  ne  nuit  à 
personne,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  font  le  mal  »  (XXVIII). 

On  lit  dans  le  RécU  des  enfances  du  Seigneur  par  Theoma^  philosophe 
israélite^  que  lossef  bar-Éli  ayant  tiré  Toreille  à  leschou,  •  Tenfant  se 
fAcha  et  lui  dit  :  «  C'est  bien  assez  pour  toi  de  chercher  sans  trouver,  et 
tu  viens  d'agir  tout  à  fait  en  insensé  I  »  Or  un  maître  d'école  du  nom  de 
Zakkay,  qui  se  trouvait  là,  entendit  leschou  parler  ainsi  A  son  père  et 
s'étonna  beaucoup  qu'un  enfant  s'exprimât  de  la  sorte  »  (V,  VI). 

Dans  VHiêtoire  de  lossef  le  charpentier,  leschou,  corrigé,  dit  A  son  père  : 
«  Si  vous  n'étiez  pas  mon  père  selon  la  chair,  il  ne  s'en  faudrait  pas 
que  je  vous  apprenne  ce  que  vous  venez  de  faire  I  »  (XVIIl.) 

Et  dans  le  Traité  de  Penfanee  de  leschou  suivant  Theoma  :  •  Qu'il  te 
suffise  de  me  voir  I  Ne  me  touche  pas  !  • 

Plus  tard,  s'ad ressaut  à  la  fois  à  son  père  et  à  l'instituteur  :  *  Vous 
tous,  vous  êtes  des  étrangers  1  »  leur  dit-il. 

L'inaffectivité  familiale  apparaît  en  effet  dès  l'enfance  chez  les  dégénérés. 

Voici  une  observation  de  Paul  Moreau  (de  Tours),  où  nous  retrouvons, 
presque  trait  pour  trait,  deux  anecdotes  de  la  vie  de  leschou  bar-Iossef 
enfant,  d'après  Theoma  : 

M...,  âgé  de  douze  ans,  «  se  trouvant  un  jour  dans  les  rues  de  L...,  se 
mit,  sans  motif,  A  injurier  son  père.  Poussé  à  bout,  celui-ci  lui  donne 
un  soufflet  et  n'y  pense  plus.  » 

A  14  ans,  le  même  enfant  •  était  sujet  A  des  colères  terribles,  dans  les- 
quelles il  cassait  et  brisait  tout.  A  ce  moment,  les  voisins  de  la  famille 
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«  Si  qublqu*un  vient  vfiRs  moi  m  ne  hait  ni  son  père,  ni 

SA  MÈRE,  NI  SA    FEMME,    NI    SES  ENFANTS,    NI   SES   FRÈRES,    NI 
SES  SOBURS,  NI  LUI-MÊME  IL  NE  PEUT  ÊTRE  MON  DISCIPLE^  !  » 

Poussin  avoit  bien  raison  de  répondre  aux  Jésuites  qui 
voulaient  qu'il  peignît,  à  leur  intention,  un  Jésus  bénin 
et  douceâtre  :  «  Notre  Seigneur  n  est  pas  un  père  Douil- 
let! i> 


VU 
lesohou  bar-Iossef  et  les  disciples  honteux. 

Parmi  les  braves  gens  qui  s'étaient  laissés  entraîner  dans 
Taventure  galiléenne,  plusieurs  hésitaient  à  se  montrer  en 
compagnie  de  ce  vagabond  hirsute,  déguenillé  et  malpropre 
—  les  malades  de  ce  genre  sont  tous  ainsi,  surtout  en 
Orient  —  qui  se  disait  le  Fils  de  lahvé  et  tenait  des  pro- 
pos incohérents.  leschou  bar^lossef  détestait  ces  disciples 
honteux  : 


exigèrent  qu'elle  se  séparât  de  son  enfant  ».  Il  fut  placé  &  Work  House, 
d*où  il  s'échappa  au  bout  de  neuf  mois.  Les  mêmes  scènes  se  renouve- 
lèrent, et  son  frère  commença...  à  éveiller  en  lui  le  sentiment  de  la  haine 
envers  ses  parents.  Il  y  réussit  et  bientôt  le  jeune  homme  se  prit  d'une 
grande  aversion  pour  son  père.  Il  ne  témoigna  pas  encore  de  haine 
pour  sa  mère  ». 

A  17  ans,  «  sa  haine  pour  sa  mère  commença  à  se  révéler.  Mots  gros- 
siers, coups,  violences  pour  lui  faire  nettoyer  ses  chaussures,  pour  lui 
donner  à  manger.  Il  n'épargna  rien  à  cette  mère  trop  faible  qui  n*osait 
se  plaindre  à  son  mari  ».  Paul  Moreau  (de  Tours).  La  Polie  chez  let 
enfanté,  Paris,  Baillière,  1888,  p.  901. 

1.  Évangile  de  Lucas,  XI. 

2.  Évangile  de  LucaSy  XIV. 

S.  Ernest  Havet.  Étudeê  d'hiêioire  religieaêe.  Revue  des  Deux  Mondes, 
1881. 

Dans  le  Récit  de$  enfancee  du  Seigneur  par  Theoma^  leschou  bar-Iossef 
dit  :  «  Qut  les  aveugles  de  cœur  voient  I  Pour  mol  je  viens  d'en  haut 
pour  les  maudire  t  »  (Vlil). 
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«  Quiconque  aura  eu  honte  de  moi  (u  et  de  mes    pa- 
roles ^  »)f  PARMI  CETTE  NATION  ADULTÉRESSE  ET  PÉCHERESSE, 

LE  Fils  de  l'Homme  aura  pareillement  honte  de  lui,  quand 
il  viendra  avec  les  saints  anges,  en  la  gloire  de  son 
PèreM» 


VIII 

lesohou  bar-Iossef  et  les  disciples  indociles. 

Il  De  suffisait  pas  de  le  croire,  il  ne  suffisait  pas  de 
se  proclamer  hautement  son  disciple,  il  fallait  avoir  une 
foi  agissante,  il  fallait  se  conformer  à  ses  instructions  : 

«  Qui  a  écouté  mes  paroles  et  ne  les  a  point  mises  en 
ACTE  ressemble  à  Vhomme  ayant  sa  maison  sur  la  lerre^ 
sans  fondations.  Le  torrent  la  heurtant j  aussitôt  elle  tombe 
et  sa  raine  est  grande  3.  » 

«  Chacun  qui  me  dit  :  «  Seigneur  I  Seigneur  l  »  n^ entrera 
pas  au  Royaume  des  deux,  mais  celui-là  qui  fait  la  volonté 
de  mon  Père^  celui  qui  est  dans  les  deux.  » 

Il  menace  en  ces  termes  le  «  serviteur  »  (probablement 
Schiméôn  bar-Iona)  qu'il  a  l'intention  de  mettre,  en  son 
absence,  à  la  tête  de  sa  domesticité  (de  ses  disciples). 

«  Si  ce  serviteur  disait  en  lui-même  :  «  Mon  maître  met 
«  longtemps  à  venir  »,  et  qu'il  se  prit  à  battre  ses  com- 
pagnons  de  service  et  même  à  boire  et  à  manger  avec  les 
ivrognes^  le  maître  de  ce  serviteur  (leschou)  surgirait  un 

1.  Évangile  de  Lucat^  IX. 

2.  Évangile  êelon  lohanan  dit  Markoi^  VIII. 
8.  Évangile  de  Lucae,  VI. 
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jour  qu'il  ne  T attendrait  point  et  à  une  heure  imprévue.  Il 
le  séparerait  et  le  mettrait  au  rang  des  hypocrites  ^  là  où  il 
y  a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  *  /  » 

«  Le  serviteur  qui^  connaissant  la  volonté  de  son  maître ^ 
n'aura  rien  préparé^  ni  fait  de  conforme^  sera  fortement 
battu.  Mais  quiy  ne  connaissant  pas  cette  volonté^  se  sera 
livré  à  des  actes  dignes  de  châtiment  y  recevra  moins  de 
coups '^.  » 

Faire  la  volonté  de  son  Père,  c  esUà-dire  sa  propre 
volonté,  c'était,  avant  tout,  lui  recruter  des  disciples  : 

Comme  «  //  était  tout  près  de  Hiérusalem  »,  où  il  espérait 
se  faire  reconnaître  pour  le  Maschiah  ,  et  que  ces  disciples 
«  pensaient  qu'à  l'instant  le  Royaume  d'Élohim  devait  appa- 
raître »,  il  leur  conta  la  parabole  suivante,  suggérée  peut- 
être  par  Taventure  arrivée  à  Arkhélaos,  qui  s'était  rendu  à 
Koma  pour  recevoir  le  titre  de  roi  et,  après  s'être  heurté  à 
Topposition  de  ses  futurs  sujets,  n'avait  obtenu  que  celui 
d'ethnarque  : 

«  On  homme  de  bonne  naissance  (leschou,  fils  de  lahvé) 
s'en  alla  en  un  pays  lointain,  recevoir  pour  lui  la  royauté 
et  puis  revenir.  Et,  ayant  appelé  dix  de  ses  serviteurs  (dix 
de  ses  disciples),  il  leur  donna  dix^  mines,  avec  ces  mots  : 
«  Faites-les  valoir  Jusqu'à  mon  retour.  »  Or  ses  conci- 
toyens le  haïssaient,  si  bien  qu'ils  envoyèrent  après  lui  une 
députalion  pour  dire  :  «  Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci 
«  soit  notre  roi.  » 

Quand  il  fut  revenu,  après  avoir  reçu  la  royauté,  il  fit 
mander  les  serviteurs  auxquels  il  avait  confié  l'argent,  afin 


1.  ÉvangUt  selon  Lévi  dit  MaUhia,  XXIV. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XII . 

3.  Toujours  le  nombre  dix.  Il  est  probable  que  pendant  longtemps 
leschou  bar-Iossef  n*eul  que  dix  apôtres. 
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de  savoir  comment  chacun  en  avait  trafiqué.  Le  premier 
vint  y  disant  :  «  Seigneur,  ta  mine  en  a  produit  dix  autres  » 
(je  t'ai  recruté  dix  autres  disciples).  —  «  Courage^  bon  ser- 
«  viteury  dit  le  maitrcy  puisque  tu  as  été  fidèle  en  peu  de 
«  chose  y  tu  dois  avoir  le  gouvernement  de  dix  villes.  » 
(Les  apôtres  étaient  destinés  à  gouverner  les  tribus  d*[s- 
raël.) 

Le  second  se  présenta  disant  :  «  Seigneur  ta  mine  en  a 
«  produit  cinq  autres,  »  —  «  Alors,  toi,  lui  dit-il  aussi,  do- 
«  mine  sur  cinq  villes.  » 

«  Un  autre  se  présenta,  disant:  «  Seigneur,  voici  ta  mine 
«  que  f  ai  tenue  enveloppée  dans  un  linge^car  je  t'ai  craint 
a  parce  que  tu  es  un  homme  rude  (c'était  en  effet  le  carac- 
«  tère  de  leschou  bar-Iossef),  réclamant  ce  que  tu  n'as  point 
a  placé,  et  moissonnant  ce  que  tu  n'as  pas  semé.  »  —  «  Je 
«  te  Juge  d'après  ta  bouche,  ô  mauvais  serviteur;  tu  sais 
u  que  je  suis  un  homme  rude,  réclamant  ce  que  je  n'ai 
«  point  placé,  et  moissonnant  ce  que  je  n'ai  pas  semé.  Pour- 
vu quoi, alors,  n'as-tu  pas  mis  mon  argent  dans  une  banque^ 
«  de  façon  qu'à  mon  retour  je  l'aie  retrouvé  avec  usure?  » 

«  Or  il  dit  à  ceux  qui  étaient  présents  :  «  Otez-lui  la  mine 
«  et  la  donnez  à  celui  qui  en  a  dix.  »  —  «  Seigneur,  lui  dirent- 
«  ils,  il  en  a  déjà  dix  !  »  —  «  Car,  je  vous  l'assure,  celui  qui 
<c  a  recevra  encore;  et  à  celui  qui  n'a  pas,  il  sera  enlevé  ce 
«  qu'il  possède...  Amenez  en  outre  ces  miens  ennemis,  ceux 
«  qui  n'ont  pas  voulu  que  je  régnasse  sur  eux,  et  les  tuez  en 
«  ma  présence  *  /  » 

1.  Évangile  de  Lucas,  XIX.  D'après  Ëpiphanès,  Tauteur  de  VÉvangile 
des  ébionim  mettait  cette  parole  dans  la  bouche  de  leschou  bar-Iossef: 
«  Je  suis  venu  pour  abolir  les  sacrifices  et,  si  vous  ne  cessez  de  sacrifier, 
la  colère  ne  se  retirera  point  L  »  (Épiphanès.  Contre  les  hérésies.) 


ii 
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IX 

lesohou  bar  losaef  et  les  riches. 

Tant  que  leurs  organes  leur  permettent  de  couler  d'heu- 
reux jours,  les  riches  consacrent  peu  de  temps  à  la  reli- 
gion. Chez  eux,  l'apparition  de  la  piété  coïncide  avec  la 
sclérose  de  Testomac  et  des  organes  génitaux.  Alors  un 
grand  mépris  leur  vient  pour  cette  guenille  qui  ne  se  prête 
plus  à  leurs  désirs.  Ils  aspirent  à  revêtir  une  forme  nou- 
velle, à  vivre  une  nouvelle  vie  et,  changeant  le  cours  de 
leurs  spéculations,  ils  achètent  des  actions  du  Royaume 
des  deux. 

Le  Royaume  des  deux  est  une  valeur  très  aléatoire.  Elle 
n^est  pas  admise  à  la  cote.  Elle  est  négociée  par  le  Vati- 
can. Car  le  Vatican  est  une  maison  de  banque  avec  son 
gouverneur,  le  camerlingue,  et  ses  régents,  les  chambriers. 
Le  Vatican  a  accompli  ce  prodige  d'écouler  pendant  vingt 
siècles,  parfois  à  des  prix  exorbitants,  des  actions  dont  il 
ne  produisait  pas  les  titres,  qui  ne  comportaient  point  de 
dividendes  et  dont  tous  les  porteurs  étaient  à  découvert.  Par 
ses  courtiers,  missionnaires  et  prédicateurs,  il  a  fait  mi- 
roiter aux  yeux  des  gogos,  je  veux  dire  des  goïm,  les 
richesses  d'un  pays  de  cocagne,  situé  en  un  point  mal  défini 
du  firmament  :  jardin  immense  et  délicieux,  arrosé  par  la 
Fontaine  de  Jouvence,  ombragé  par  PArbre  de  Vie  et  entre- 
tenu par  des  séraphins,  des  chérubins  et  des  puissances,  qui 
sont  tous  des  harpistes  distingués.  Des  peintres  à  sa  solde, 
des  peintres  de  génie,  ont  abondamment  illustré  les  pros- 
pectus. Le  Vatican  promet  à  ses  actionnaires  de  les  res- 
susciter  après  leur  mort,  de  leur  faire  pousser  des  ailes  au- 
dessous  des  épomides  et  d'alléger  leur  corps  de  telle  sorte 
qu'ils  puissent  s'asseoir  sur  les  cumulus.  Ainsi  renouvelés^ 
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ils  contempleront  la  face  du  dieu  des  Juifs  et,  enivrés  par 
des  ariettes,  des  cavatines  et  des  andantes,  jouiront  d'un 
repos  et  d'une  félicité  éternels. 

Vainement  les  astronomes  ont  fait  savoir  que  rien  ne 
permettait  de  soupçonner  l'existence  du  Royaume  des 
deux.  Les  actions  du  Vatican  n'en  trouvent  pas  moins 
preneurs.  Que  dis-je?  On  se  les  arrache.  Comme  au  temps 
de  François  Rabelais,  les  braves  golm  affluent  dans  l'Ile 
Sonnante,  autour  du  Papegaut  et  de  ses  cardingaux.  Pie  X 
rend  des  points  à  Law^  et,  en  longeant  la  via  délia  Zecca^, 
qui  conduit  au  magnifique  musée  du  Vatican,  j'ai  songé  à 
la  rue  Quincampoix. 

Les  monarchies,  dont  le  christianisme  est  le  plus  ferme 
appui,  encouragent,  on  le  conçoit,  cette  singulière  entre- 
prise. Elles  construisent  les  succursales  de  la  banque 
chrétienne.  Elles  paient  grassement  ses  employés  et  ses 
courtiers. 

Le  Vatican  n'en  paraît  pas  moins  à  la  veille  d'une  catas- 
trophe. Un  à  un,  dans  les  pays  les  plus  arriérés,  les  repré- 
sentants du  peuple  se  lèvent  pour  défendre  la  fortune 
publique. 

Le  gouvernement  français  a  déjà  mis  la  main  sur  un 
vieux  fonds  de  réserve,  qui  représentait  le  travail  immense 
des  générations.  Qui  dira  les  fatigues,  les  tristesses  et  les 
angoisses  que  Jacques  Bonhomme  s'était  imposées  pour 
acheter  quelque  pauvre  action  du  Royaume  des  deux  ! 
Puisse  le  fruit  de  son  labeur  et  de  ses  peines  échapper 
aux  bandouliers  de  la  politique,  aux  francs-taupins  de  la 
finance,  aux  carroubleurs  de  la  basoche,  à  tous  les  requins 
embusqués  dans  les  sargasses  de  la  Loi  ! 

Or  celui  au  nom  duquel  la  banque  vaticane  fut  fondée 

1.  John  Lftw  appartient  k  la  catégorie  des  financiers  utopistes.  Uicn 
ne  permet  de  le  considérer  comme  un  malhonnête  homme. 

2.  Hue  de  la  Monnaie. 
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était  ua  ennemi  des  riches,  comme  les  mégalothéomanes 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps.  Les  propagandistes 
par  le  fait  peuvent  le  revendiquer  comme  leur  modèle  et 
comme  leur  maître.  Il  leur  appartient.  Je  le  leur  aban- 
donne. Nous  retrouvons  chez  lui  leur  orgueil,  leur  envie, 
leur  pitié  maladive,  leurs  accès  de  colère,  leurs  impréca- 
tions et  leurs  violences,  comme  nous  retrouvons  chez  eux 
son  tempérament  mystique  : 

I.  Jacques  Clément  élait  dominicain.  Il  parlait  sans  cesse 
d'exterminer  les  hérétiques.  Il  voulut  tuer  Henri  III,  parce  que 
ce  roi  était  à  ses  yeux  «  sans  foi,  ni  religion  ».  «  Une  nuit, 
comme  il  était  en  son  lit.  Dieu  lui  envoya  son  ange  en  vision, 
lequel,  avec  une  grande  lumière,  se  présenta  à  ce  reUgieux,  et, 
montrant  un  glaive  nud  lui  dit  ces  mots  :  «  Frère  Jacques»  je 
suis  messager  du  Tout-Puissant,  qui  te  veut  acerliner  que,  par 
toy,  le  tyran  de  France  doit  être  mis  à  mort.  Pense  donc  à  loy, 
et  te  prépare,  comme  la  couronne  du  martyre  t'est  aussi  pré- 
parée »  ^ 

II.  Le  nabot  Jean  Chastel,  élève  des  Jésuites,  voulut  tuer 
Henri  IV,  parce  qu'il  voyait  en  ce  roi  protestant  Tennemi  du 
catholicisme.  On  trouva  sur  lui  la  confession  de  ses  péchés  dis- 
posés suivant  Tordre  du  Décalogue. 

III.  François  Ravaillac,  qui  avait  été  feuillant,  avait  des 
hallucinations  religieuses.  Plusieurs  jours  avant  son  crime,  il 
vit  des  hosties  s'élever  en  l'air  et  venir  se  placer  de  chaque  côté 
de  son  visage.  Il  voulut  tuer  Henri  IV,  parce  qu'il  voyait  en  lui 
l'ennemi  de  la  papauté.  Il  se  croyait  Tinstrument  de  Dieu  K 

III.  L'anarchiste  Santiago  Salvador  s'était  fait,  dès  sa  jeunesse, 
remarquer  par  sa  dévotion. 

IVr  Caserio  avait  un  oncle  prêtre  et  une  sœur  religieuse. 

1.  Pierre  de  TEstoile.  Journal  de  Henri  lll.  La  Haye,  Vaillant,  1744,  t.  III» 
p.  465. 

2.  Bazin.  Histoire  de  la  Fronde»  Paris,  1611,  p.  35« 
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Celle-ci,  en  prenant  le  voile,  n'avait  fait  qu'obéir  aux  sugges- 
tions de  Tanarchisle.  Lui-même  remplissait  le  rôle  de  saint  Jean, 
dans  les  processions.  Il  voulait  se  faire  prêtre,  et  rêvait  de  deve- 
nir un  apôtre. 

V  et  VI.  Les  anarchistes  Emile  Henry  et  Vaillant  avaient  des 
accès  d'enthousiasme  mystique  ^ 

Pour  ce  qui  est  des  mégalothéomanes,  leur  misoplousie 
(qu'on  me  passe  le  mot)  s'explique  aisément. 

Les  riches,  non  réduits  encore  par  Tinvolution  sénile  à 
l'état  de  grâce,  ont  mieux  à  faire  qu'à  écouter  les  énergu- 
mènes  qui  prétendent  leur  dicter  leur  conduite  au  nom  de 
la  divinité.  Occupés  à  jouir  des  royaumes  de  la  terre^  ils 
n'ont  que  faire  du  Royaume  des  cieux.  Ils  envoient  allègre- 
ment promener  les  Messies,  et  les  Messies  leur  en  tiennent 
rigueur  : 

«  Je  vois  les  riches  en  ce  monde,  s'écriait  longtemps  avant 
le  Nazaréen  un  mystique  hindou,  les  richesses  qu'ils  ont 
acquises  dans  leur  folie,  ils  n'en  donnent  rien  aux  autres  ! 
Ils  entassent  avidement  trésor  sur  trésor,  et  se  laissent 
entraîner  de  plus  en  plus  loin  à  la  poursuite  du  plaisir!...  Ni 
parents,  ni  amis,  ni  compagnons  ne  sauvent  le  mourant; 
ses  héritiers  lui  prennent  son  bien.  Quant  à  lui,  il  reçoit 
le  salaire  de  ses  actes  ^  !  » 

«  Malheur,  s'écrie  leschayahou, 

Malheur  à  ceux  qui  joignent  maison  à  maison, 

champ  à  champ, 

jusqu'à  occuper  toute  la  place 

et  jusqu'à  ce  qu'ils  habitent  seuls  dans  le  pays! 

Dans  mon  oreille  lahvé-Çébaoth  a  mis  : 

«  Je  le  jure,  ces  nombreuses  maisons  seront  un  désert... 

1.  Lombroso.  Les  anarchUleê.  Paris,  Flammarion,  1897. 

2.  MaJJhima  Nikâya, 
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<x  Les  gens  du  commun  seront  déprimés, 
«  et  les  hommes  élevés  seront  abaissés  ^  !  » 

«  Malheur  à  vous,  riches,  s'écrie  Hanôk,  parce  que  vous 
vous  confiez  dans  vos  richesses;  vous  en  serez  privés,  parce 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  souvenus  de  TEl-Schaddaï 
aux  jours  de  votre  richesse.  Vous  avez  commis  le  blas- 
phème et  l'iniquité  ;  vous  êtes  mûrs  pour  le  jour  de  l'effu- 
sion du  sang,  pour  le  jour  des  ténèbres  et  pour  le  jour  du 
grand  jugement^  !  » 

<(  Malheur  à  vous  qui  possédez  de  Targent  et  de  l'or  acquis 
par  l'injustice!..  Comme  de  l'eau  s'écouleront  vos  illusions, 
car  la  richesse  ne  vous  restera  pas;  mais  soudain  elle 
s'envolera  loin  de  vous,  parce  que  c*est  par  l'injustice  que 
vous  l'avez  toute  acquise,  et  vous-mêmes  serez  livrés  à 
une  grande  malédiction  ^  !  » 

A  l'heure  du  jugement,  «  les  enfants  de  la  terre  com- 
prendront toutes  les  paroles  de  ce  livre,  et  ils  reconnaî- 
tront que  leur  richesse  ne  peut  pas  les  sauver  dans  la  ruine 
de  leur  péché*.  » 

Les  anges  «  secoueront  les  rois  et  un  esprit  de  trouble 
les  envahira;  et  il  les  renverseront  de  leurs  trônes  et  (ces 
rois)  s*enfuiront  comme  des  lions  de  leurs  tanières  et  des 
hyènes  affamées  au  milieu  de  leurs  troupeaux*^!  » 

«  Je  vis,  dit  encore  le  prophète,  les  anges  du  châtiment 
s'établir  et  préparer  tous  les  instruments  de  Schatan.  Et 
j'interrogeai  Tange  de  paix  qui  marchait  avec  moi  :  «  Ces 
«  instruments,  pour  qui  les  préparent-ils?  »  Et  il  me  dit  : 
«  Ces  instruments,  ils  les  préparent  pour  les  rois  et  les 
«  puissants  de  la  terre,  afin  que  par  eux  ils  périssent^!  » 

1.  leschayahou,  V. 

2.  Hanôk,  XCIV. 

3.  Hanôk,  XGVII, 

4.  Hanôk,  C. 

5.  Hanôk,  LVI. 

6.  Hanôk,  LXUI. 
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lescbou  bar-IosBef,  lecteur  assidu  dleschayahou  et  de 
Hanôk  s'écrie  à  son  tour  : 

«  Malheur  à  vous,  richeSy  car  vous  emportez  votre  coU' 
solationl 

Malheur  à  vous,  les  rassasiés  y  car  vous  aurez  faim! 

Malheur  à  vous  qui  riez  maintenant ^  car  vous  vous  lamen- 
terez et  pleurerez  ^  I  » 

La  parabole  du  festin  royal  n'est  pas  moins  probante. 
On  lit  dans  la  Guémard  de  Babglone  que  le  rabbi  Éliéser 
bèn-Hyrkanos  disait: 
«  Repends-toi  un  jour  avant  ta  mort.  » 

—  «  Est-ce  que  Thomme  sait  le  jour  de  sa  mort?  » 
lui  demandèrent  les  disciples. 

—  «  Précisément,  parce  qu'il  ne  le  sait  pas,  il  doit 
travailler  sans  cesse  à  son  amélioration. 

«  Il  en  est  de  môme  d'un  roi  qui  prépara  un  festin  et  i/ivita 
des  botes  avec  ces  mots  :  «  Allez,  baignez-vous  et  oignez- 
«  vous  et  lavez  vos  vêtements,  et  préparez-vous  dignement 
«  au  repas.  »  Mais  il  ne  leur  fixa  pas  le  temps.  Les  invités 
prudents  se  promenèrent  à  l'entrée  du  palais,  car  ils  pen- 
saient: ((  Peut-il  manquer  quelque  chose  à  la  cour?  »  Les 
insouciants,  au  contraire,  pensaient  :  «  Nous  remarquerons 
((  bien  quand  le  festin  commencera.  Ne  fait-il  pas  toutes 
«  sortes  de  préparatifs?  »  Chacun  retourna  donc  à  ses 
occupations.  Tout  à  coup  ie  roi  voulut  ouvrir  le  festin,  et 
ses  serviteurs  coururent  chercher  les  invités.  Les  prudents 
furent  présents  avec  leurs  vêtements  de  fête.  Les  légers 
vinrent  avec  leurs  vêlements  de  travail.  Au  sujet  des  uns, 
le  roi  se  réjouit.  Au  sujet  des  autres,  il  s'irrita  et  les  ren- 
voya. 11  les  rappela  même  pour  les  condamner  à  assister 

1.  Évangile  de  Lucas ^  Vi. 
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au  festin  comme  spectateurs.  Ainsi  en  serait-il  dans  Tave- 
nîr*.  » 

Eliéser  bën-Hyrkanos  fut  le  premier  des  disciples  de 
lohanan  bën-Zakka'i,  contemporain  de  leschou  bar-Iossef 
et  des  apôtres.  Nous  retrouvons  sa  parabole  dans  la 
bouche  du  Fils  d'Ëlohim.  Mais  elle  y  a  perdu  toute  sa  va- 
leur morale.  Elle  n^est  plus  que  Tirnage  de  son  insuccès  et 
le  voile  de  sa  rancune  : 

«  Un  homme  (lahvé)  ///  un  grand  souper  (le  banquet  du 
Royaume  des  Gieux)  et  y  convia  beaucoup  de  gens.  Il  envoya^ 
l heure  du  souper  venue ^  son  serviteur  (leschou)  dire  à 
ceux  qui  étaient  invités  (les  Juifs):  «  Venez I  car  tout  est 
«  déjà  prêt.  »  Mais  ils  se  mirent  tous  d'un  commun  accord  à 
s*excuser.  Le  premier  lui  dit  :  «  J^ai  acheté  un  champ^  et 
«  il  me  faut  nécessairement  partir  pour  V aller  voir.  Je  te 
a  prie  y  tiens-moi  pour  excusé.  »  Un  autre  dit:  «  J*ai  acheté 
«  cinq  paire  de  bœufs^  et  m'en  vais  les  envoyer;  je  te  pricy 
«  tiens-moi  pour  excusé.  »  Un  troisième  dit:  «  J'ai  pris 
«  femme  et  n'y  puis  aller.  »  Ainsi  le  serviteur  s'en  retourna 
et  rapporta  ces  choses  à  son  maître  (lahvé). 

Alors,  tout  courroucé,  le  maître  de  la  maison  ordonna 
ceci  à  son  serviteur:  «  Va  t'en  vite  par  les  places  et  les  rues 
«  de  la  ville,  et  amène  ici  les  pauvres,  les  infirmes,  lesaveu- 
«  gles  et  les  mendiants.  » 

Le  serviteur  lui  vint  dire  :  «  Maître^  il  a  été  fait  comme  tu 
«  as  commandé,  et  il  y  a  encore  de  la  place.  »  —  «  Va,  luiré- 
ii  pondit  son  maître, par  les  chemins  et  les  haies,  presser  les 
'<  gens  d'entrer, afin  que  ma  maison  soit  remplie;  car  je  vous 
«  assure  qu'aucun  des  premiers  conviés  ne  goûtera  à  mon 
«  souper.  » 

Ainsi  les  gens  qui  avaient  le  moyen  d'acheter  un  champ 

1.  Gaémarâ  de  Babylone^  Schabbaih,  folio  153  a. 
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OU  cinq  paires  de  bœufs  se  refusaient  à  partager  la  vie 
errante  du  Maschiah  de  Nazareth. 

L'anecdote  suivante,  prise  sur  le  vif  par  un  témoin  ocu- 
laire, montre  plus  clairement  encore  que  la  haine  de  les- 
chou  bar-Iossef  pour  les  riches  n'était  que  la  réaction  de 
son  orgueil. 

Ayant  éprouvé  tout  à  coup  une  inclination  très  vive 
pour  un  jeune'homme  rencontré  en  chemin,  il  lui  fit  cette 
proposition  : 

M  Va  vendre  tout  ce  que  tu  possèdes  y  donne-le  aux  pau- 
vres et  tu  acquerras  un  trésor  dans  le  ciel^  puis  viens  et 
suis-moi  I  » 

A  ce  propos^  s^ assombrit  le  visage  de  Vhomme  et  il  s\en 
alla  tout  chagrin^  car  il  avait  de  grands  biens.  Sur  ce^ 
leschoUy  regardant  autour  de  lui^  dit  à  ses  disciples: 

«  Combien  difficilement  entrent  au  Rogaume  d'Élohim 
ceux  qui  possèdent  des  richesses!  » 

Et  ses  disciples  s'étonnèrent  de  ce  discours^  disant: 
«  Qu'est-ce  donc  qui  peut-être  sauvé  *  ?  » 

Mais  Jesckou,  reprenant  la  parole  y  leur  dit: 

«  Enfants,  il  est  difficile  à  ceux  qui  se  fient  aux  richesses 
de  pénétrer  dans  le  Rogaume  d'Èlohim  1  II  est  plus  aisé 
qu'un  chameau  passe  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'un 
riche  entre  au  Rogaume  d'Élohim  2  /  » 

Aussi  Julianus  TApostat  disait-il  plaisamment  qu'il 
fallait  confisquer  les  biens  des  chrétiens  pour  leur  assurer 
le  Royaume  des  Cieux. 

C*est  donc  aux  ébionim^  aux  pauvres,  aux  pauvres  seu- 
lement qu'est  annoncée  la  bonne  nouvelle  3.  Le  Fils  de 

1.  Évangile  selon  Lévi  d'il  Mallhia,  XIX. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markoc^  X. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia,  XI. 
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rHomme  interdit  positivement  aux  riches  rentrée  de  son 
Royaume.  Mais  cela  ne  suf  Qt  pas  à  sa  haine  ;  il  leur  réserve 
la  fournaise  du  Guô-Hinnom: 

^  Il  y  avait  un  homme  riche,  lequel  se  vêtait  de  pourpre 
et  de  fin  lin  et  qui,  tous  les  jours  ^  se  traitait  bien  et  magni- 
fiquement. A  sa  porte  venait  gémir  un  pauvre  nommé 
Éléâzary  chargé  d'ulcères,  lequel  désirait  d'être  rassassié 
des  miettes  tombant  de  la  table  du  riche;  les  chiens 
venaient  et  lui  léchaient  ses  ulcères. 

Or  il  advint  que  le  pauvre  mourut  et  qu'il  fut  porté  par 
les  anges  de  VAdonaï  au  sein  d'Abraham;  le  riche  aussi 
mourut  et  on  Vensevelit. 

Et,  dans  F  enfer,  au  milieu  des  tourments,  levant  les 
yeux,  il  vit  de  loin  Abraham  et  Eléàzar  dans  son  sein.  Et 
il  s"* écria  :  «  Père  Abraham,  aie  pitié  de  moi  et  envoie 
«  Eléàzar^  lequel,  mouillant  d'eau  le  bout  de  son  doigta 
«  rafraîchira  ma  langue j  car  je  suis  fort  torturé  en  cette 
«  flamme.  »  —  «  Enfant,  lui  répondit  Abraham,  souviens-toi 
«  qu'yen  ta  vie  tu  as  reçu  des  biens  et  Éléàzar  ses  maux;  et 
«  maintenant  le  voilà  consolé,  tandis  que  tu  es  tourmenté^,  y* 

1.  Évangile  de  Lucas^  XVI. 

Deux  paraboles  analogues  se  trouvent  dans  le  Midrasch  Rath  et  dans 
le  Mldraêch  Koheleth.  Voici  la  première  : 

«  Il  y  avait  deux  impies  qui  étaient  associés  dans  ce  monde,  et  l'un  fit 
pénitence  avant  sa  mort  ;  Tautre,  non.  Et  celui-lA  se  trouva  dans  l'as- 
semblée des  justes  ;  celui-ci  dans  celle  des  réprouvés.  Et  celui-ci  vit 
celui-là  et  dit  :  «  Malheur  à  moi  !  Il  y  n  eu  acception  de  personnes  dans 
«cette  afîaire!  Cet  homme  et  moi  nous  avons  volé  ensemble,  nous  avons 
«  commis  des  meurtres  ensemble,  et  celui-là  se  tient  dans  rassemblée  des 
«  justes,  et  moi  dans  rassemblée  des  réprouvés  !  »  Et  on  lui  répondit  : 
«  Oh  I  le  plus  insensé  de  tous  les  hommes  qui  soient  au  monde  !  Tu  as 
«  été  abominable  et  tu  as  été  abandonné  pendant  trois  jours  après  ta  mort, 
«  et  on  ne  t'a  pas  fait  descendre  dans  le  sépulcre.  Sous  toi  le  ver  s'est 
«  couché  et  le  ver  ta  dévoré.  Ton  compagnon,  lui,  a  été  intelligent,  et  il  a 
«t  fait  pénitence...  Est-ce  que  tu  ne  sais  pas  que  le  monde  où  tu  es  est 
<c  semblable  au  Scbabbath,  et  le  monde  d'où  tu  sors  à  la  veille  du  Schab- 
«  bath  au  soir  ?  Si  tu  ne  prépares  pas  quelque  chose  le  soir  de  la  paras- 
«  cève,  que  mangeras-tu  au  Scbabbath  ?  Ne  sais-tu  pas  que  le  monde 
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L*Ëgliae  a  appelé  cotte  parabole  «  La  parabole  du  mau* 
vais  riche  ».  Cest  la  parabole  du  riche  tout  simplement. 

«(  L'homme  riche  de  la  parabole,  dit  excellemment  Reuss, 
va  en  enfer  parce  qu'il  est  riche  ;  le  pauvre  Lazare  va  en 
paradis  parce  qu*il  est  pauvre  ;  du  moins  le  texte  ne  con- 
tient pas  un  mot  qui  caractérise  ces  personnages  au  point 
de  vue  moraP.  v 

Inspirées  autant  par  Tenvie  du  menuisier  en  rupture 
d*établi  que  par  la  rancune  du  roégalothéomane,  les  para* 
boles  et  les  malédictions  des  évangiles  contre  les  riches 
sont  la  source  empoisonnée  ou  viennent  s'abreuver,  depuis 
dix-neuf  siècles,  tous  les  imbéciles,  tous  les  impuissants. 

N'est-ce  pas  dans  les  évangiles  que  les  ravageurs  mêlés 
aux  grands  révolutionnaires  de  1792  sont  allés  puiser  le 
refrain  du  Ça  ira  ? 

«  Ah  !  Ça  ira  !  Ça  ira  !  Ça  ira  ! 
Suivant  la  maxime  de  l'Évangile 
Celui  qui  s'élève  on  rabaissera  !  » 

Elle  est  fausse  la  maxime  de  l'Evangile.  Il  faut  que 
chacun  s'efforce  de  s'élever  et  de  s^enrichir.  Telle  est  la 
condition  du  perfectionnement  des  groupes  ethniques,  telle 
est  la  loi  du  progrès.  Guizot  avait  raison  :  «  Enrichissez- 
vous  !  »  Il  n'avait  oublié  qu^un  mot,  dont  la  bourgeoisie 

«  d'où  tu  Rors  est  semblable  à  la  terre,  et  le  monde  où  tu  es  à  |a  mer. 
«  Si  l'homme  ne  se  prépare  pas  sur  la  terre  de  quoi  manger,  quand  il  sera 
«  sur  mer  que  mangera-t-il  ?  »  Et  alors  il  grinça  des  dents  et  mangea  sa 
«  chair.  » 

Voici  la  seconde  : 

«  Un  homme  bon  et  un  méchant  étaient  morts.  Et  il  n'y  avait  pas  eu  de 
funérailles  pour  le  bon,  et  il  y  en  avait  eu  pour  le  méchant.  Et,  peu  après, 
quelqu'un  vit  en  songe  l'homme  bon  se  promener  dans  des  jardins  et 
près  de  fontaines  agréables.  Mais,  quant  au  méchant,  sa  langue  était 
altérée  et  sèche,  et  il  s'efforçait  d'atteindre  la  rive  du  fleuve,  mais  il  ne 
l'atteignit  pas  ». 

1.  Reuss.  HMoire  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle  apostolique.  Stras- 
bourg, Treuttel,  1852,  t.  II,  p.  625. 
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s*est  souvent  passée  :  «  Enrichissez-vous  honnêtement  1  » 
Certes  la  richesse  est,  comme  la  pauvreté,  rarement 
méritée.  Trop  souvent  elle  provient  de  Phéritage,  de  la  dot, 
de  la  donation  ou  du  vol.  Mais,  lorsqu'elle  est  le  fruit  de 
rintelligence  et  de  Ténergie,  elle  est  respectable  et  doit  être 
respectée.  Eflbrçons-nous  donc  d^obtenir  les  biens  que 
nous  méritons,  et  laissons  les  chevaliers  de  la  corbeille  de 
noce  et  de  la  corbeille  de  bourse  demander  aux  représen- 
tants du  charpentier  anarchiste  un  appui  contre  les  justes 
revendications  des  travailleurs. 


TROISIEME  PARTIE 


LE  PROCES 


INTRODUCTION    PARTICULIÈRE 

Je  vais  maintenant  reconstituer  le  procès  du  prophète 
de  Nazareth,  d'après  les  évangiles  canoniques,  la  Mischnâ 
et  les  guémarâs  ^  en  m'aidant  des  plus  récentes  acquisi- 
tions de  l'histoire  et  de  l'archéologie  juives. 

Ce  procès  a  une  importance  capitale  au  point  de  vue  his- 
torique et  au  point  de  vue  psychologique.  Il  apporte  des 
preuves  nouvelles  à  l'appui  de  Thistoricité  des  évangiles 
canoniques,  et  il  confirme  le  diagnostic  que  j'ai  porté  sur 
leschou  bar-Iossef. 

En  eflet  : 

1*  Les  récits  des  évangélistes  concordent  avec  les  ren- 
seignements fournis  par  les  talmudistes  sur  la  procédure 
juive; 

2*  L'attitude  de  leschou  bar-Iossef  devant  ses  juges  est 
celle  qu'on  observe  communément  chez  les  paranoïaques  ; 

3®  Les  juges  du  Fils  d'Élohim  ont  commis  à  son  égard 
une  erreur  judiciaire  devenue  classique  &  l'égard  de  ces 
aliénés. 


1.  La  Miêchnà  ou  répétition  ou  développement  de  la  thora  eot  le  recueil 
de  la  jurieprudence  juive,  colligée  par  le  rabbi  lehouda,  vers  200  après 
leschou  bar-Iossef,  mais  dont  les  éléments  remontent  beaucoup  plus 
haut.  Les  gnémarâê  sont  des  commentaires  de  la  Mischnâ.  La  Guémarâ 
de  Babylone  fut  rédigée  par  les  râbbis  de  Nahardeâ,  de  Sura  et  de  Pum- 
debita,  en  Babylonie,  sous  la  direction  du  rabbi  Asie,  entre  le  IV*  et  le 
V*  siècle.  La  Guémard  de  Jérusalem,  par  les  rabbis  de  Tibérias,  de  Se- 
phorts  et  de  Lidda,  an  Palestine,  entre  le  VI*  et  le  VIII*  siècle. 

L'ensemble  de  la  MischnA  et  d'une  guémarA  constitue  un  talmud.  Il  y  a 
donc  deux  talmuds,  le  Talmud  de  Babyione  et  le  Talmud  de  Jérusalem. 


CHAPITRE  PREMIER 


LES  ACCUSATEURS  ET  LES  JUGES 


Les  pérousohlm. 

Les  pérouschim  (séparés,  pharisiens)  étaient  des  dévots 
austères  et  irascibles,  qui  vivaient  en  dehors  de  la  foule 
impure  et  surtout  loin  des  goïm. 

Us  constituaient  une  chabura  ou  congrégation  de  six 
mille  habérim  (compagnons),  autour  de  laquelle  se  groupait 
une  sorte  de  tiers-ordre,  le  puissant  parti  des  pharisiani- 
sants. 

Tout  Juif  pouvait  entrer  dans  cette  congrégation,  à  la 
condition  de  faire,  devant  trois  témoins,  le  serment  solennel 
d'en  observer  la  règle.  Un  noviciat  d'un  an  était  néces- 
saire. 

L'ordre  comportait  quatre  degrés.  Le  parousch  du  pre- 
mier degré  ou  cAaôcr  s'engageait  à  payer  la  dîme  lévitique, 
la  dîme  des  pauvres  et  à  éviter  les  souillures  rituelles.  Sa 
femme  et  ses  enfants  étaient  de  droit  membres  de  l'ordre. 
Pour  arriver  aux  grades  supérieurs  ou  teharoih^  il  fallait 
un  nouveau  noviciat  d'un  an. 
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Ces  habérim  prenaient  part  à  des  repas  en  commun  de 
trois  à  dix  membres,  où  Ton  bénissait  le  pain  et  le  vin  et 
que  Ton  sanctifiait  par  des  conversations  pieuses. 

Un  parousch  ne  devait  rien  acheter  ou  vendre  à  un  non- 
parousch  ;  il  ne  devait  pas  manger  à  sa  table,  ni  le  recevoir 
à  la  sienne,  à  moins  que  le  non-parousch  ne  revêtît  les  orne- 
ments du  tiers-ordre  ;  il  devait  refuser  la  dîme  au  cohen 
non-parousch. 

Les  pérouschim  étaient  synergistes.  Ils  pensaient  que  les 
hommes  sont  menés  par  deux  forces  :  lahvéet  leur  volonté. 
Ils  croyaient  aux  anges  et  aux  démons,  à  Timmortalilé  de 
Tâme,  aux  récompenses  et  aux  peines  d'outre-tombe  et  à  la 
métempsychose.  Ils  connaissaient  admirablement  la  loi 
mosaïque  et  en  exigeaient  Tobservance  méticuleuse,  moyen- 
nant une  casuistique  qui  prétendait  la  plier  aux  nécessités 
de  la  vie. 

Bien  que  cette  casuistique  défigurât  assez  la  thora 
pour  que  leschou  bar-lossef  pût,  avec  raison,  reprocher  aux 
pérouschim  de  ne  point  observer  les  commandements 
de  lahvé,  elle  laissait,  moins  souple  que  celle  de  Molina  et 
d'Escobar,  subsister  d'absurdes  rigueurs.  C'est  ainsi  que 
la  violation  du  Schabbath  était,  aux  yeux  des  pérouschim, 
un  crime  abominable  qui  méritait  la  mort.  L'un  d'eux, 
Schammai,  avait  dit  :  «  Depuis  le  Dimanche  songe  au  Shab- 
bath^  »,  faisant  ainsi  de  toute  la  semaine  une  préparation 
au  saint  jour.  Aussi  les  généraux  étrangers  choisissaient- 
ils  le  jour  du  Schabbath  pour  attaquer  les  Juifs. 

Les  pérouschim  respectaient  profondément  les  vieillards, 
dont  ils  avaient  la  gravité  :  leur  vie  inclémente,  loin  de 
tout  luxe  et  de  tout  confort,  n'était  qu'une  vieillesse  pré- 
maturée. 

Ils  étaient  particulièrement  sévères  sur  les  questions  de 

1.  Talmud  de  Babylone^  Betzah,  folio  16  a. 
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pureté.  Ils  déclaraient  immondes  les  reptiles^  certaines 
viandes,  les  lépreux  et  les  cadavres.  Non  seulement  ils 
exigaient  une  propreté  immaculée  de  Tautel  et  des  vases 
sacrés,  mais,  comme  à  leurs  yeux  <c  le  père  était  le  grand 
prêtre  et  la  mère  la  grande  prétresse  de  l'autel  domesti- 
que »,  ils  introduisaient  dans  la  vie  familiale  une  multitude 
de  rites  purificateurs.  Leur  vie  était  une  Chandeleur  perpé- 
tuelle. Ils  exigeaient  qu'on  se  lavât,  avant  chaque  repas, 
les  mains  et  les  poignets.  Ils  ne  mangeaient  pas,  au  retour 
de  marché,  sans  avoir  pris  un  bain.  Ils  lavaient  soigneuse- 
ment leurs  coupes,  leurs  pots,  leur  vaisselle  de  cuivre  et 
jusqu'à  leur  lit,  asepsie  empirique,  séculaire,  dont  la  valeur 
pratique  leur  échappait  et  qui  n'avait,  à  leurs  yeux,  qu'une 
signification  religieuse.  On  disait  d'eux  qu'ils  finiraient 
par  vouloir  «  purifier  le  globe  du  soleil  *  ». 

«  Ce  que  je  te  prescris,  avait  dit  lahvé,  attache-le  comme 
signe  sur  ta  main  et  que  ce  soit  entre  tes  yeux  comme  des 
bandelettes.  2  »  Pour  se  conformer  à  cet  ordre,  les  pérous- 
chim  portaient,  fixées  au  front  et  au  bras  gauche  avec  des 
lanières  de  cuir  noir,  des  capsules  de  métal  contenant 
des  morceaux  de  parchemin  sur  lesquels  étaient  écrits 
les  dix  commandements  de  lahvé.  Ces  bandelettes  ou  téfil- 
lim^  que  nous  retrouvons  dans  les  scapulaires  et  les  bras- 
sards des  chrétiens,  passaient  pour  protéger  contre  les 
démons. 

lahvé  avait  dit  aussi  à  Mosché  :  «  Parle  aux  Benê-Israël 
et  recommande  leur  de  se  faire,  à  l'avenir,  des  franges  aux 
bouts  de  leurs  vêtements  et  de  se  mettre  à  ces  franges 
un  fil  de  pourpre  violette...  Ces  franges  vous  rappelle- 
ront et  vous  feront  accomplir  les  commandements  de 
lahvé,  de  telle  sorte  que  vous  soyez  consacrés  à  votre 

1.  Les  précautions  que  prend  à  Tau  tel  le  prêtre  catholique,  avant  de 
toucher  ThosUe,  sont  un  héritage  des  pérouschim. 

2.  Deutéronome,\l,  XL 
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Êlohim^  »  Ces  franges  bleues  ou  blanches,  les  zizith^  les 
pérouschim  les  portaient  immenses,  et  ils  s'en  couvraient 
la  têle  pour  prier. 

Il  y  avait,  parmi  ces  piétistes,  des  tartufes  et  des  cogne- 
fétus.  C'étaient  ces  pérouschim-là  qu'on  voyait,  à  l'heure 
de  la  prière,  se  mettre  les  pieds  à  l'ordonnance  et  s'incliner 
de  telle  sorte  a  que  les  apophyses  des  vertèbres  fussent 
rendues  visibles  et  que  la  peau  de  la  poitrine  formât  des 
plis  apparents^  y>^  pérouschim  ç^6oa/m  (teints),  flétris  par 
lonathan  dit  Alexandros  lannaî,  ou  hassidim  schotéhim 
(pieux  imbéciles),  stigmatisés  par  la  Guémard  de  Babylone. 
La  bonne  humeur  populaire  les  avait  catalogués  : 

«  Il  y  a  sept  sortes  de  pérouschim  :  i"*  Les  forts  d* épau- 
les ;  ils  écrivent  leurs  actions  sur  leur  dos,  pour  se  faire 
honorer  des  hommes  ;  a**  les  broncheurs^  qui  vont  dans 
les  rues,  traînant  les  pieds  pour  se  faire  remarquer  et 
butant  contre  les  cailloux  ;  3**  les  cogne-têtes  qui  ferment 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  femmes,  et  se  cognent  le 
front  contre  les  murs;  4"  les  humbles  renforcés^  qui  mar- 
chent plies  en  deux;  5^  les  pérouschim  de  calcul^  qui 
n'observent  la  thora  que  pour  les  récompenses  qu^elle  pro- 
met ;  6®  les  pérouschim  de  la  peur  ,  qui  ne  font  le  bien  que 
dans  la  crainte  du  châtiment;  7^  les  pérouschim  du  devoir  et 
les  pérouschim  d'amour.  Ceux-ci  seuls  sont  les  bons;  parmi 
les  autres,  il  n'en  est  pas  un  qui  soit  digne  d'estime^ .  » 

Les  pérouschim  étaient  les  plus  particularistes  d'entre  les 
Juifs.  Leur  orthodoxie  se  compliquait  de  nationalisme.  Nés 
des  hassidim  qui,  sous  les  Makkabi,  avaient  balayé  la  puis- 
sance syrienne,  ils  détestaient  les  Grecs,  les  Romains,  les 
hellénisants,  les  romanidants,  c'est-à-dire  les  infidèles, 
ceux  qui  n'adoraient  point  ou  négligeaient  leur  Dieu.  Leur 

1.  Nombreê^  XV. 

S.  Talmud  de  Babylone,  Berakbôttt,  folio  38  6. 

3.  Guémard  de  Babylone,  Sotâ,  folio  22  6. 
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morale  se  résumait  ea  deux  choses  :  pratiquer  la  thora  et 
haïr  les  goïro.  Leur  politique  tenait  tout  entière  en  celte 
maxime:  '<  Âdonaï,  tu  es  notre  roi  dans  les  siècles  des 
siècles!  » 

Ils  aspiraient  à  la  domination  théocra tique  du  monde.  Ils 
rêvaient  d'un  Maschiah  guerrier,  expulsant  les  Roumis  du 
pays  juif.  On  conçoit  avec  quelle  curiosité  passionnée  ils 
durent  observer  leschou  bar-Io$sef,  avec  quel  soin  ils 
durent  rechercher  en  lui  les  signes  messianiques. 

Ils  formaient,  dans  chaque  ville,  un  parti  important,  et 
occupaient  le  banc  d*œuvre  dans  les  synagogues.  «  Assis 
dans  la  chaire  de  Mosché  *  »,  ils  aidaient  les  sophérim  à 
commenter  la  thora,  leur  dénonçaient  les  hérétiques  et  les 
assistaient  dans  leurs  enquêtes.  Beaucoup  faisaient  partie 
des  sanhédrins  locaux  ou  du  grand  sanhédrin  de  Hiérusa- 
lem.  C'était  une  minorité  agissante,  qu'on  a  comparée  à  la 
congrégation  des  Jésuites,  et  qui  avait  une  grosse  influence 
en  Israël. 

On  vénérait  leur  érudition,  leur  austérité,  leur  ortho- 
doxie, leur  patriotisme,  et,  comme  ils  avaient  pour  eux  les 
enfants  et  les  femmes,  ils  étaient  les  maîtres  de  l'esprit 
public  2. 

Leur  popularité  fut  l'une  des  principales  causes  de  Téchec 
du  Nazaréen. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  ils  se  divisaient  en  deux 
partis,  les  hillélisles  (disciples  de  Hillel),  relativement  mo- 
dérés et  indulgents,  conseillant  de  payer  le  tribut  du  césar, 
et  opposés,  du  moins  pour  le  présent,  à  tout  mouvement 
insurrectionnel,  et  les scAamma/'s/es (disciples de  Schammaï) 
étroits,  intolérants^  ultra-fanatiques,  allant  jusqu'à  inter- 
dire de  soigner  les  malades  le  jour  du  Schabbath,  prêchant 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XXIII. 

2.  Friedlander.  Les  pharisiens  et  les  gens  du  peuple.  Revue  des  études 
juives,  1886,  t.  XIII,  p.  33. 
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la  lutte  à  outrance  contre  les  Romains  et  glissant  le  poignard 
dans  la  main  des  kanaïm  ^ 


II 
Les  saddoukim. 

Les  saddoukim  (sadducéens)  constituaient,  dans  la  peu- 
plade juive,  le  parti  aristocratique.  Ils  se  groupaient  autour 
de  ces  vieilles  familles,  riches  et  honorées,  où  se  recru- 
taient les  principaux  cohanim.  Orgueilleux,  réservés,  mépri- 
sants, farouches,  ils  ne  se  voyaient  qu'entre  eux.  Il  s'en 
tenaient  à  la  thora,  sans  les  additions  des  pérouschim.  Â 
leur  encontre,  ils  croyaient  au  libre  arbitre  et  repoussaient 
les  mythes  des  anges,  de  Timmortalité  de  l'âme,  de  la 
résurrection  et   du   jugement  dernier.    La   religion    leur 
paraissait  surtout  bonne  pour  le  peuple,  mais^  comme  leur 
situation  reposait  sur  elle,  ils  pratiquaient  pour  donner  le 
bon  exemple.  Il  existe  encore,  en  Anjou  et  en  Bretagne, 
beaucoup  de  sadducéens.  Ils  se  conformaient  d'ailleurs, 
dans  leur  pratique  religieuse,  et  souvent  même  dans  leur 
activité  publique,  aux  décisions  des  pérouschim,  dont  ils 
reconnaissaient  Tinfluence. 

Riches,  ils  veillaient  à  ce  que  rien  ne  vînt  compromettre 
l'autonomie  du  judaïsme  et  la  paix  romaine,  également 
nécessaires  à  la  conservation  de  leurs  honneurs  et  de  leurs 
biens. 

Familiarisés  par  le  pouvoir  avec  les  réalités  politiques, 
ils  ne  dédaignaient  point  d'apprendre  la  langue  et  d'adopter 
les  mœurs  des  goïm,et  ne  demandaient  qu'à  vivre  en  bons 
termes  avec  les  i)rocuraleurs. 

1.  Cohen.  Les  Pharisiens.  Paris,  Calmann-Lévy,  1877. 
Edouard  Montet.  Essai  sur  les  origines  des  partis  pharuien  et  saddti- 
eéen.  Pans,  Fischbacher,  1883. 
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De  leur  côté,  les  goïm  allaient  à  eux,  parce  qu'ils  étaient 
la  tête  de  celle  peuplade  théocratique,  où  seul  le  clergé 
possédait  un  crédit  sufQsant  pour  entrer  en  relation  avec 
les  souverains  étrangers. 

Ces  orthodoxes,  ces  opportunistes,  ces  conservateurs 
redoutaient  —  on  le  conçoit*^  plus  que  tout  au  monde,  les 
illuminés  qui  se  disaient  «  le  Maschiah  »,  «  le  roi  des  Juifs  » 
ou  refusaient  de  payer  le  tribut  du  césar.  Ces  gens-là 
suscitaient  des  émeutes  et  nécessitaient  des  répressions 
où  risquait  de  sombrer  la  situation  des  saddoukim. 
D'ailleurs  ils  ne  croyaient  pas  au  Maschiah  et,  très  durs 
dans  leurs  jugements,  —  les  mœurs  molles,  remarque 
Montesquieu,  sont  voisines  des  mœurs  féroces,  —  se  mon- 
traient prêts  à  anéantir  qui  prétendait  Têtre. 

«  Le  Sémite  moderne  qui  ne  croit  plus  qu'à  la  richesse 
et  qui  répète  avec  TEccIésiaste  :  «  Tout  est  vanité  !  »,  le 
banquier  israélite  qui  ne  pense  qu'à  gagner  et  à  jouir,  le 
Juif  millionnaire,  qui  est  le  roi  de  la  Bourse  et  de  la  finance, 
est  un  parfait  saducéen.  Il  reprend  la  tradition  antique  ; 
aristocratique  et  bourgeois  tout  ensemble,  sans  foi,  sans 
convictions,  sans  espérances,  il  a  renié  le  vieux  phari- 
saïsme  de  ses  pères,  et  il  est  Tincarnation  moderne  du 
saducéisme  triomphante  » 


m 


Les  béné-Liévi. 


Moscbé  avait  confié  les  fonctions  du  culte,  remplies 
avant  lui  par  les  chefs  de  famille,  à  la  tribu  de  Lévi. 
On  distinguait,  dans  cette  tribu,  les  cohanim  (prêtres)  et 


1.  Cohen.  Les  Pharisiens, 
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les  simples  lévigim  ou  benê-Lévi  ou  lévites,  dont  les  fonc- 
tions correspondaient  à  celles  de  nos  diacres. 

Les  lévites  exerçaient  leurs  fonctions  de  vingt  à  cinquante 
ans.  Ils  étaient  divisés  en  vingt-quatre  sections,  qui,  tour  à 
tour,  prenaient  la  semaine  auprès  de  lahvé.  Ils  adminis- 
traient les  revenus  du  temple,  veillaient  sur  le  trésor,  le  mo- 
bilier et  les  provisions,  nettoyaient  les  vases  sacrés,  entre- 
tenaient la  propreté  et  Téclat  du  sanctuaire.  Quatre  mille 
d*entre  eux  s'étaient  spécialisés  dans  la  musique  religieuse, 
vocale  ou  instrumentale;  ils  étaient  dirigés  par  deux  cent 
quatre-vingt-huit  manuducteurs  et  mattres  de  chapelle. 
Quatre  mille  autres  montaient  la  garde,  à  raison  de  vingt- 
quatre  par  jour,  aux  cinq  entrées  du  temple.  D'autres,  les 
schoUérim,  étaient  les  policiers  du  grand  sanhédrin  et  assu- 
raient l'ordre  dans  le  parvis.  D'autres  ouvraient  et  fer- 
maient les  portes* 

Les  bénê-Lévi  étaient  sous  les  ordres  des  cohanim*  Ils 
étaient  eux-mêmes  secondés  par  les  nélhinim^  sacristains 
bénévoles,  qui  assuraient  les  bas  services  du  temple, 
comme  le  transport  du  bois  et  de  Teau» 


IV 


Les  oobaBim, 


Les  prCtres  juifs  ou  cohanim  constituaient,  comme  les 
prêtres  hindous  et  persans,  une  caste  fermée.  Ils  étaient 
les  descendants  du  lévite  Ââron.  Le  grand  sanhédrin,  qui 
détenait  les  tables  généalogiques  de  la  peuplade,  n'élevait 
à  cette  dignité  que  les  aâronides  de  race  pure,  sans  défauts 
corporels  et  de  bonne  réputation. 

Ils  entraient  en  fonction  à  Tâge  de  vingt  ans.  Ceux  qui 
habitaient  la  province  ne  faisaient,  en  temps  ordinaire,  que 
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prononcer  la  formule  de  bénédiction,  à  l'office  du  matin, 
dans  les  synagogues,  mais  ils  venaient^  à  tour  de  rôle, 
exercer  leur  charge  à  Hiérusalem*.  Ils  prenaient  alors 
leurs  repas  en  commun,  repas  dont  les  offrandes,  les  pro- 
duits des  dîmes  et  les  sacrifices  faisaient  tous  les  frais^. 

Les  cohanini  offraient  les  oblations,  entretenaient  le  feu 
perpétuel  sur  Tautel  des  holocaustes,  procédaient  aux 
sacrifices  et  aux  aspersions  de  sang,  plaçaient  les  pains 
de  proposition  sur  la  table  à  ce  destinée,  faisaient  brûler 
matin  et  soir  des  parfums  sur  Tautel  d'or,  allumaient  le 
candélabre  à  sept  branches,  donnaient  la  bénédiction  au 
peuple,  sonnaient  de  la  trompette  aux  fêtes  solennelles. 

Ils  pouvaient  pénétrer  dans  toutes  les  salles  du  temple, 
à  Texception  du  débir. 

Vêtus  d'un  caleçon  et  d'une  tunique  de  lin  blanc  (origine 
de  l'aube),  serrée  sur  la  poitrine  par  une  ceinture  multi- 
colore, portant  longs  les  cheveux  et  la  barbe  et  coiffés  du 
turban,  ils  faisaient  leur  service  pieds  nus  et  gagnaient 
ainsi  des  maladies  a  frigore  qui  nécessitaient  ^intervention 
du  médecin  du  temple. 

Cohanim  et  lévites  étaient  payés  sur  le  trésor  sacré.  Le 
dixième  des  produits  du  territoire,  le  produit  du  rachat  des 
premiers  nés,  les  prémices,  certaines  parties  des  animaux 
sacrifiés,  les  choses  vouées,  plusieurs  sortes  d'amendes  et 
une  partie  du  butin  de  guerre  leur  étaient  spécialement  ré- 
servés. Dans  quarante-huit  villes  ou  bourgs,  une  zone  de 
terrain  de  plus  de  deux  mille  mètres  leur  appartenait  en 
propre.  Ils  étaient  enfin  exemptés  d'impôts.  L'Eglise  ca- 
tholique a  conservé  ces  excellentes  traditions. 

1.  Israël    Lévi.  Les  dix-huit   bénédictions  et  les   Psaumes  de  Salomon. 
Revue  des  éludes  juives,  1896,  t.  XXXÏI,  p.  61. 

2.  Derenbourg.  Essai  sur  V histoire  et  ta  géographie  de   la    Palestine. 
Paris,  1867,  p.  142. 
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Le  ooben  ba  gadol,  nassi  dlsrafil. 

A  la  tête  des  cohanim  et  des  lévites  se  trouvait  le  cohen 
ha  gadol  (grand  prêtre).  Héritier  de  Mosché  et  des  anciens 
achoffétim  (juges),  il  avait  remplacé  le  roi,  lorsque,  victimes 
de  leur  tempérament  anarchiste,  les  Juifs  avaient  dû  se 
soumettre  à  Tétranger.  Il  était  au-dessus  des  létrarques, 
roitelets  sémitiques  institués  par  les  Romains. 

Un  sénatus-consulte  désigne  lohanan  dit  Hyrkanos 
comme  «  le  grand  prêtre  et  Tethnarque*  »  des  Juifs.  Ce 
n*était  que  la  traduction  d'une  expression  juive  :  <(  Cohen 
ha  gadol,  nassi  d'Israël  ». 

Dans  la  pensée  des  mystiques,  de  ceux  du  moins  qui 
n'attendaient  pas  le  Maschiah,  il  était  le  représentant 
de  lahvé  sur  la  terre.  Il  gouvernait  la  peuplade  en  son  nom, 
et  il  était  appelé  à  gouverner  le  monde,  lorsque  les  Juifs 
auraient  subjugué  les  autres  nations. 

Tel  fut  toujours,  en  effet,  tel  est  encore  leur  secrète  espé- 
rance. Et  il  faut  bien  reconnaître  qu'elle  puise  sa  force  dans 
les  faits.  La  France  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  colonie 
juive  2. 

1.  Henri  Regnault.  Une  province  procuralorienne  au  début  de  tempire 
romain.  Paris,  Picard,  1909. 

2.  C'est  un  fait  qu'on  peut  constater  sans  6tre  taxé  d'antisémitisme. 
Et  si  l*on  veut  toute  ma  pensée,  je  dirai  que  je  préfère  —  puisque  nous 
ne  sommes  pas  assez  mûrs  pour  nous  gouverner  nous-mêmeE.»  puisqu'il 
nous  faut  nous  abandonner  aux  minorités  agissantes  —  Thégémonie  juive 
à  une  monarchie  catholique  ou  à  une  dictature  militaire.  Au  surplus 
j*aime  à  croire  que  beaucoup  de  Juifs  pensent,  avec  Maurice  Bloch, 
que  «  la  nouvelle  Jérusalem  sera  partout  où  triomphera  l'idée  française 
de  la  Révolution  ». 

Les  Juifs  ne  sentent  pas  comme  nous,  c'est  r6vidence  même.  Mais  nous 
n'en  sommes  plus,  pour  nous  laisser  gouverner  par  nos  senUments,  au 
temps  de  Pontius  Pilatus.  Les  Juifs  n'ont  avec  nous  qu'une  faculté  com- 
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Représentant  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  lahvé,  grand  prêtre, 
ethnarque,  prince  du  monde,  n'est-ce  pas  exactement  ce 
que  prétend  être  le  chef  du  catholicisme  ?  Il  est,  écrit  un 
consulteur  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Concile,  Prosper 
Fagnani,  il  est  «  le  prince  des  princes  »,  le  «  seigneur 
des  seigneurs  ».  «  Il  est  au-dessus  de  tous  les  rois.  Il 
a  sur  les  fidèles  un  pouvoir  de  fait  el  sur  les  infidèles  un 
pouvoir  de  droit...  Il  peut  faire  des  constitutions  et  des 
lois  obligatoires  pour  le  monde  entier,  puisque  sa  juridic- 
tion n'est  bornée  par  les  limites  d'aucun  territoire^  » 

Depuis  que  les  Romains  avaient  pris  possession  de  la 
Judaea,le  cohen  ha  gadol  était  nommé  par  le  léget  de  Syria, 
qui  avait  soin  de  choisir,  sur  la  liste  que  le  grand  sanhé- 
drin lui  présentait,  un  homme  soumis  aux  envahisseurs.  À 
la  moindre  incartade,  on  mettait  à  pied  le  cohen  ha  gadol. 
Valérius  Gratus,  pour  son  compte,  en  destitua  quatre  coup 

...»  ^^  t 

sur  coup:  Hanan  bèn-Scheth,  Ischmaêl  bèn-Phabi,  Eléâzar 
bèn-Hanan,  Schiméôn  bèn-Kamith.  On  alla  jusqu'à  leur 
retirer  leur  costume  de  cérémonie  qui,  de  Tan  6  à  l'an  36, 
fut  confié  à  la  garde  du  préfet  de  cohorte  de  la  forteresse 
Antonia. 

Aussi  ces  représentants  de  lahvé  se  montraient-ils,  à 
l'égard  des  représentants  de  l'impéralor,  d'une  servilité 
sans  bornes.  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  que  la  salle 

muQe,  le  raisonnement.  Aussi  s^efforcent-ils  de  réduire  tout  ce  qui  nous 
divise  à  ce  commun  dénominateur.  Par  besoin  de  rapprochement  et 
d'adaptation,  ils  s'entraînent  à  raisonner  et  ils  nous  y  obligent.  Les  des- 
cendants des  byzantins  des  talmuds  sont  devenus  les  meilleurs  servi- 
teurs de  la  raison. 

De  plus,  cette  nation  internationale,  qui  possède  le  «  nerf  de  la 
guerre  »,  est  sincèrement  amie  de  la  paix.  Elle  habitue  les  aryens, 
encore  à  demi  barbares  el  toujours  prêts  à  employer  l'argument  muscu- 
laire et  guerrier,  à  transporter  la  lutte  pour  la  vie  sur  le  terrain  encé-  • 
phalique.  Tout  cela  est  bien  quelque  chose  et  j'ajouterai  :  tout  cela  se 
paie. 

1.  Prosper  Fagnani.  Droi7  canonique  ou  commentaires  sur  les  cinq  Hures 
de  Décrétâtes.  Rome,  1661. 


LES  ACCUSATEUaS  ET  LES  JUGES  363 

du  temple  où  ils  se  retiraient  le  jour  des  Expiations  (Yom- 
Kippourim),  fut  dénommée  «  la  salle  des  valets  ». 

L'historien  juif  lossef  bèn-Matlhia  nous  les  montre  ache- 
tant leurs  fonctions  aux  enchères,  se  livrant  aux  plaisirs 
d'une  table  somptueuse,  comme  nos  papes  de  la  Renais- 
sance, fraudant  le  fisc,  envoyant  percevoir  la  dîme  parleurs 
schottérim  armés  de  bâtons,  faisant  chaparder  par  leurs 
domestiques,  dans  les  greniers  du  temple,  les  provisions 
des  simples  cohanim,  bazardant  les  vases  sacrés  et  se 
battant  dans  la  rue  comme  des  chiffonniers.  Ils  exploitaient 
les  superstitions  des  pèlerins  et  leur  faisaient  vendre,  dans 
leurs  hanouyouth  (boutiques)  du  Mont  des  Oliviers,  des 
amulettes  et  des  grigris. 

Un  marchand  de  vin,  Abba  Schaôul,  membre  du  grand 
sanhédrin,  composa  sur  eux  ce  couplet  humoristique  : 

«  Quel  fléau  que  la  famille  de  Schîméôn  bèn-Boëlhos  ! 

Malheur  à  leurs  lances! 

Quel  fléau  que  la  famille  de  Hanan  ! 

Malheur  h  leurs  sifflements  de  vipères  ! 

Quel  fléau  que  la  famille  de  Canthéras  ! 

Malheur  à  leurs  plumes  ! 

Quel  fléau  que  la  famille  d'Ischmaël  bèn-Phabi  ! 

Malheur  à  leurs  poings  ! 

Ils  sont  grands  cohanim. 

Leurs  fils  sont  trésoriers, 

Leurs  gendres  sont  officiers  du  temple. 

Et  leurs  valets  assomment  le  peuple  à  coups  de  bâton  K  » 

1.  Guémarâ  de  Babylone,  Pesachim,  folio  57. 
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VI 

Hanan  bèn-Sohetb  et  lossef  dit  Kalapha. 

Au  milieu  de  ces  fantoches  se  distingue  Hanan  bèn- 
Sclieth.  «  C'était,  écrit  lossef  bèn-Matthia,  un  homme  d'un 
mérite  et  d'une  probité  au-dossus  de  tout  éloge.  Nul  ne 
désirait  plus  ardemment  conserver  la  liberté  de  son  pays. 
Il  préférait  l'intérêt  général  à  un  intérêt  particulier  ^  » 
Comme  il  était  parvenu  à  rétablir  l'ancienne  autorité  des 
grands  prêtres,  le  légat  de  Syria  l'avait  destitué,  pour  le 
remplacer  par  Ischmaël  bèn-Phabi. 

Mais  une  ancienne  coutume  voulait  que  la  dignité  de 
cohenha  gadol  durât  autant  que  la  vie.  Hanan  bën-Schelh 
resta,  aux  yeux  des  Juifs,  le  véritable  nassi  d'Israël,  l'eth- 
narque  légitime,  et  conserva  la  direction  des  affaires.  Au 
surplus,  la  grande  prêtrise  demeura  pendant  cinquante 
ans  dans  sa  famille,  qu'on  appelait  «  la  famille  sacerdo- 
tale^. Ainsi  s'explique  que  Tévangéliste  Lucas  fasse,  dans 
le  procès  de  leschou  bar-Iossef ,  intervenir  deux  grande  prê- 
tres, Hanan  bën-Scheth  et  son  gendre  lossef  dit  Ka'iapha. 

Hanan  bën-Scheth  jouait  évidemment,  auprès  de  lossef- 
Kaiapha,  le  rôle  de  ce  coadjuteur  dont  parle  les  talmudistes. 

La  soumission  aux  Romains  de  lossef-Kaïapha  n'en  est 
pas  moins  certaine.  Nommé  en  remplacement  de  Schi- 
méôn  bën-Kamith,  qui  avait  été  révoqué  pour  cause  de 
docilité  insuffisante,  il  conserva  ses  fonctions  pendant 
onze  ans,  de  l'an  26  à  l'an  87,  date  où  le  préfet  Vilellius 
le  destitua  pour  se  rendre  agréable  aux  Juifs  3. 

A  aucun  moment  ceux-ci  n'avaient   perdu  l'espoir  de 

1.  lossef  bèn-Matthia.  Guerre  des  Juifs,  IV,  xix. 

2.  Ce  fut  un  fils  de  Hanan,  Hanan  bèn-Hanan,  qui  flt  lapider  le  frère 
de  leschou,  laâkob  bar-lossef. 

3.  lossef  bèn-Matthia,  Antiquités  judaïques,  XVIII,  vi. 
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constituer  une  théocratie  indépendante  et  leur  premier 
soin,  lorsqu'ils  se  révoltèrent  contre  les  Romains,  fut  de 
faire  frapper  des  monnaies  au  nom  de  leur  cohen  ha  gadol  : 
«  Schiméôn,  nassi  Israël,  schenath  achath  leherouth,  » 
«  Schiméôn,  prince  d'Israël,  première  année  de  la 
Liberté.  » 

VII 

Le  grand  sanhédrin. 

I 

ORIGINE 

Le  cohen  ha  gadol  était  assisté  d'un  consistoire,  qu'on 
app«5lait  indiiTéremment  le  grand  sanhédrin  (du  chaldéen 
sanhederin),  la  grande  synagogue  ou  rassemblée  des  zéké' 
nim  (anciens)  ou  des  memunim  (chefs)  du  peuple,  ou  encore 
le  sénat  des  Juifs  —  ha  heber  ha  lehoudim. 

Cette  assemblée  avait  été  instituée  par  Mosché.  Au  légis- 
lateur inspiré  lahvé  avait  dit  :  «  Rassemble-moi  soixante- 
dix  hommes  des  zékénim  (c'est-à-dire  pris  parmi  les  zéké- 
nim  ou  chefs  de  famille  ou  cheicks)  d'Israël,  dont  tu  connais 
la  qualité  d'anciens  et  de  scribes  du  peuple...  Prenant 
Tesprit  qui  est  sur  toi,  je  le  mettrai  sur  eux,  pour  qu41s 
t'aident  à  porter  le  fardeau  de  ce  peuple  et  qu'il  ne  pèse 
pas  sur  toi  seul*  ». 

Le  grand  sanhédrin  fonctionna  jusqu'à  la  dispersion  de 
la  peuplade.  Rétabli  en  1806  par  Buonaparle,  son  autorité 
ne  fut  point  reconnue  par  l'universalité  des  Juifs. 

Il 

COMPOSITION 

Le   grand   sanhédrin  comptait  soixante-neuf  membres, 

I.  Nombres,  XL 
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plus  ce  qu*OD  appelait  le  zoug  (couple),  lequel  était  consti- 
tué par  le  président  de  rassemblée  ou  nassi  d'Israël  et  le 
vice-président  ou  sâgân. 

Le  grand  sanhédrin  se  recrutait  lui-même  parmi  les 
cohanim  influents  et,  en  ce  qui  concerne  sa  portion 
laïque,  parmi  les  membres  des  sanhédrins  provinciaux. 
Pour  en  faire  partie  il  fallait  être  Juif  ou  fils  de  Juive, 
enfant  légitime,  père  de  famille,  d'un  âge  et  d'un  extérieur 
à  inspirer  le  respect,  véridique,  perspicace,  modeste,  bien- 
veillant, éloigné  du  jeu,  de  Tusure,  des  gains  illicites  et 
des  amusements  illégitimes,  jouir  en  un  mot  d'une  répu- 
tation irréprochable,  avoir  des  notions  de  mathématiques, 
d'astronomie,  de  médecine,  de  sciences  occultes  (magie, 
astrologie,  divination,  sortilèges),  connattre  le  droit  civil  et 
le  droit  religieux  et  parler  plusieurs  langues.  Tels  étaient 
les  hommes  qui  jugèrent  leschou  bar^Iossef. 

Ils  étaient  nommés  à  vie.  L'investiture  avait  un  carac- 
tère religieux  :  elle  était  donnée  par  l'imposition  des  mains. 

L'élément  sacerdotal  et  l'élément  pharisien  dominaient 
dans  cette  assemblée. 

III 

SÉANCES 

Le  grand  sanhédrin,  tribunal  de  lahvé,  siégeait  dans  l'en- 
ceinte du  temple.  Depuis  Ézra,  il  siégeait  le  lundi  et  le 
jeudi,  à  partir  du  sacrifice  du  matin,  c'est-è^ire  à  partir  de 
l'aurore,  jusqu'au  sacrifice  du  soir,  c'est»&-dire  jusqu'au 
crépuscule.   Ses  séances  étaient  publiques. 

IV 

RÔLB  RELIGIEUX 

Sa  principale  fonction  était  de  résoudre  les  questions 
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doctrinales  et  rituelles.  Ses  décisions  avaient,  en  ces  ma- 
tières, force  de  loi  pour  tous  les  Juifs  de  Tintérieur  et  de- 
l'étranger. 

Au  temps  de  l'indépendance,  il  nommait  le  cohen  ha 
gadol.  Sous  la  domination  romaine,  il  soumettait  au  légat 
de  Syria  une  liste  sur  laquelle  celui-ci  choisissait  le 
grand  prêtre.  (C'était  ce  que  faisait,  tout  récemment  encore, 
le  consistoire  israélite  à  Tégard  du  gouvernement  français.) 
Il  consacrait  les  cohanim  et  les  lévites  et  surveillait  l'ad- 
ministration du  temple. 

Il  jugeait  de  piano  ou  en  dernier  ressort  l'idolâtrie,  le 
sacrilège,  le  blasphème,  le  faux  prophélisme,  et  de  piano 
toutes  les  affaires  religieuses  de  Hiérusalem. 

Nous  le  voyons  censurer  et  menacer  d'une  peine  sé- 
vère le  thaumaturge  essénien  Onia  ^ 

Nous  le  voyons  envoyer  ses  inquisiteurs  auprès  de  les- 
chou  bar-Iossef. 

Nous  le  voyons  charger  Schaôul,  le  futur  apôtre  des 
golm^  de  s^emparer,  à  Damascus,  des  Juifs  convertis  au 
ieschouisme. 

Pour  toute  «  affaire  d'Iahvé  »,  il  était  présidé  par  le 
cohen  ha  gadol  ^.  Depuis  la  transformation  de  la  Judœa  en 
province  romaine,  celui-ci  ne  pouvait  convoquer  rassem- 
blée sans  Tassentiment  du  procurateur  ou  de  son  repré- 
sentant, le  préfet  de  cohorte  de  la  forteresse  Antonia. 


hOle  parlementaire 

Au  temps  de  Tindépendance,  le  grand  sanhédrin  dési- 
gnait le  roi,  votait  les  lois,  rédigeait  les  règlements,  éta- 

1.  Chroniques^  II,  xix. 

2.  Deuléronome,  XVII,  XXXI  ;  Nombres,  XXIÏ,  XXXVÏ  ;  Les  Makkabi,  I,  xii. 
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blissait  le  calendrier,  assurait  l'instruction  publique,  fixait 
la  limite  des  villes,  administrait  les  finances,  décidait  de 
la  paix  et  de  la  guerre.  Sous  la  domination  romaine,  il 
ratifiait  le  choix  du  cohen  ha  gadol. 

Toute  action  diplomatique  se  faisait  en  son  nom. 

Il  avait  autorité  sur  le  grand  prêtre,  le  roi,  les  roitelets 
juifs  institués  par  les  Romains.  Nous  le  voyons  mander 
à  sa  barre  Hérodès  le  Grand,  alors  gouverneur  de  Gali- 
laea,  qui  avait  fait  arrêter  et  exécuter  sans  jugement  une 
bande  de  kanalm.  Hérodès  se  rendit  à  la  convocation,  puis, 
sentant  sa  condamnation  certaine,  se  réfugia  à  Damas. 

Nous  le  voyons  condamner  à  mort  le  cohen  ha  gadol  et 
ethnarque  lohanan  dit  Hyrkanos,  coupable  d'avoir  fait  un 
traité  secret  avec  le  roi  des  Arabes. 

Nous  le  voyons  sommer  Thislorien  juif  lossef  bèn-Mat- 
thia,  accusé  de  trahison,  de  venir  se  justifier  devant  lui. 
Celui  que  nous  appelons  Flavius  Josèphe  ne  crut  pas  devoir 
répondre  à  cet  appel. 

Le  «  sénat  des  Juifs  »,  est  mentionné  sur  les  monnaies 
de  lohanan  dit  Hyrkanos,  de  lehouda  dit  Aristoboulos  r% 
de  lonathan  dit  Alexandros  lannaï  et  d*Antigonos  bèn- 
lehouda. 

VI 

RÔLE  JUnmiQUE 

Le  grand  sanhédrin  fixait  la  jurisprudence. 

Jusqu'à  Arkhélaos,  il  jugea  en  dernier  ressort  ^  toutes 
les  afi'aires  importantes  de  la  peuplade.  Lui  seul  avait  le 
droit  de  condamnera  mort.  Par  la  suite,  sa  juridiction 
fut  restreinte  à  la  Judsea. 
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VII 

SECTIONS 

Le  grand  sanhédrin  avait  été  divisé,  par  leshoschaphat, 
en  trois  sections  de  vingt-trois  membres,  la  beth-cohanim, 
la  beth-sophérim,  et  la  belh'Zékénim. 

I.  La  BETH-coHANiM.  —  La  beth-cohanim  était  la  plus 
influente  des  trois.  Elle  était  composée  des  grands  prêtres 
destitués  par  les  Romains  et  de  simples  prêtres,  probable- 
ment s^pparentés  aux  premiers.  Au  temps  de  leschou  bar- 
lossef ,  les  anciens  grands  prêtres  formaient  à  peu  près  la 
moitié  de  son  effectif.  Aussi  les  évangélistes  la  désignent- 
ils  par  cette  expression  «  les  chefs  des  cohanim  ».  En 
raison  de  leur  caractère  religieux  et  des  loisirs  dont  ils 
disposaient  pour  Tétude  de  la  thora,  les  chefs  de^  cohanim 
étaient  les  maîtres  du  grand  sanhédrin.  Leur  section  était 
présidée  par  le  cohen  ha  gadol  ^ 

Faisaient  partie  de  la  beth-cohanim  au  moment  de  la 
condamnation  du  Nazaréen,  d'après  les  frères  Lémann'^: 

Hanan  bèn-Scheth,  ex-cohen  ha  gadol,  homme  intelli- 
gent, audacieux,  souple,  habile,  versé  dans  la  connaissance 
de  la  thora,  d'un  patriotisme  ardent,  très  riche. 

I  Éléâzar  bèn-Hanan,  ex-cohen  ha  gadol  ; 

^,       l  lonathan  bèn-Hanan,  alors  cohen,  plus  tard 
i^es  Uis     I  1       ■■  j  I 

.  I      cohen  ha  gadol  ; 

„  j  Hanan  bèn-Hanan,    alors  cohen,   plus  tard 

-  \      cohen  ha  gadol.    Très  dur  dans  sesjuge- 

«;  Il  *K  I  ™^'^''S»  il  fit  lapider  le  frère  de  leschou, 
[  laâkob  bar-Iossef,  et  fut,  pour  cet  abus  de 
1       pouvoir,  déposé  par  le  procurateur; 

1.  Friediieb.  Archéologie  de  la  Passion.  Paris,  Lethielleux,  1897,  p.  18. 
Ollivier.  La  passion.  Paris,  Lethielleux,  1902,  p.  131. 

2.  Les  abbés  Lémann.  Valeur  de  rassemblée  qui  prononça  la  peine  de 
mort  contre  Jésus,  Paris,  Poussielgue,  1876i 

8é 
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Le  gendre 

de 

Hanan      ^  lossef  dit  Kaïapha,cohen  ha  gadol  en  exercice  ; 

bèn- 

Scheth, 

Les  fils 

d^         j  loazar  bèn-Schiméôn,  ex-cohen  ba  gadol; 
Schimeôn 

bèn- 

Boëthos  (  ScbiiQ^'ôi^  bèn-Schiméôn,  alors  cohen,  plus 

ex-cohen  l      tard  cohen  ha  gadol; 

ha  gadol.  ] 

loschoua  bèn-Sié,  ex-cohen  ha  gadol  ; 

Ischmaêl  bèn-Phabi,  ex-cohen  ha  gadol,  joli  homme, 
élégant,  d'un  luxe  efféminé,  sorte  de  muscadin,  rappelant 
nos  cardinaux  du  dix-huitième  siècle.  La  Gaémarâ  de 
Babylone  l'appelle  «  le  disciple  des  capricieux^  ;  » 

Schimeôn  bèn-Kanouth,  ex-cohen  ha  gadol,  parousch 
rigide,  célèbre  par  la  grandeur  de  sa  main  ; 

Hanania  bèn-Nebedal,  alors  cohen,  plus  tard  cohen  ha 
gadol,  célèbre  par  sa  gloutonnerie.  Les  talmudistes  rap- 
pellent (c  le  disciple  des  gourmands  »  et  Taccusent  de  se 
gorger  de  victimes.  Ce  fut  lui  qui  traduisit  Schaôul  le  saint 
devant  le  procurateur  Félix  ; 

Scèva,  un  des  principaux  cohanim  ; 

Helkia,  cohen,  gardien  du  trésor  du  temple; 

Alexander,  cohen,  très  riche  ; 

lohanan,  cohen; 

IL  La  bbth-soprâium.  —  Les  sophérim  (scribes)  ou  doc- 
teurs de  (a  tbora  ou  légistes  étaient  les  muftis  du  ju^ 

1.  Guémarâ  de  Ba6y/o/ie.  KériUioutb,  foUo23;  Pes^ghim,  folio  97. 
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daUme,    comme  les  pébiim  en   étaient  les  marabouts. 

Ils  se  recrutaient  IndifTéremment  parmi  les  laïques  ou 
les  bénê^Lévi  et  appartenaient,  pour  la  plupart,  au  parti 
des  pérouschim. 

Connaissant  Thébreu,  devenut  la  langue  sacrée  et  rem- 
placée dans  la  pratique  par  Taraméen,  ils  étaient  chargés 
de  recopier  le  texte  du  Pentateuque,  d'en  garantir  l'authen- 
ticité, d'en  assurer  la  conservation,  d'en  répandre  la  con- 
naissance et  la  compréhension  parmi  le  peuple. 

Les  interprétations  mystiques  et  allégoriques  qu'ils  en 
donnaient  à  la  synagogue,  -«  leurs  midraschim  et  leurs 
agadoth^  —  sont  l'origine  de  nos  homélies.  Ce  sont  eux 
qui  rédigèrent  les  talmuds.  On  leur  donnait  le  titre  de 
rabbi^  comme  à  tous  les  gens  connaissant  bien  l'Ancien 
Testament,  et  les  rabbins  sont  leurs  successeurs. 

Dans  le  grand  sanhédrin,  où  ils  constituaient  une  sec- 
tion spéciale,  la  beth-sophérim,  présidée  par  le  hûkûm 
(sage)  et  payée  sur  le  trésor  du  temple,  ils  jouaient  le  rôle 
de  docteurs  en  théologie,  de  canonistes  et  d'inquisiteurs. 
C'est  k  ce  dernier  titre  qu'ils  se  rendirent  auprès  de  leschou 
bar-Iossef. 

Faisaient  partie  de  la  beth-sophérim  au  temps  de  les- 
chou bar-Iossef,  d'après  les  frères  Lémann  : 

Gamliel  dit  l'Ancien,  mort  en  5a,  petit-fils  de  Hillel.  C'é- 
tait, avouent  les  Lémann,  un  «  très  digne  israélite^  »,  dont 
la  droiture  égalait  la  science,  «  Le  rabbi  Gamliel  mort, 
dit  un  talmudiste,  c'est  la  gloire  de  la  thora  qui  dispa- 
raît. »  Il  fut  le  maître  de  Schaôul  le  saint,  de  Stéphanos 
le  saint  et  de  bar-Nabi,  qui  plus  tard  entrèrent  tous  les 
trois  dans  la  secte  ieschouite.  11  empêcha  le  grand  sanhé- 
drin de  condamner  à  mort  plusieurs  disciples  du  Naza- 
réen ; 

1.  Les  abbés  Lémann.  Valeur  de  Va^temhUe  qui  prononça  la  peint  4$ 
mQrl  centré  4é$u9^  pp.  3Q  et  36. 
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Schiméôn  bèn-Gamliel,  son  fils.  Il  était  Tami  du  zélote 
lohanan  bèn-Lévi  (de  Giskala),et  prit  part  à  la  lutte  contre 
les  Romains.  II  prônait  le  silence.  Les  livres  rabbiniques 
en  font  grand  cas  ; 

Onkelos,  disciple  de  Gamliel,  goi  devenu  parousch  fana- 
tique et  antigol  forcené,  auteur  d'une  paraphrase  chaldaïque 
du  Pentateuque,  très  estimée  des  Juifs  ; 

Schiméôn  Kakkaton  dit  le  Petit,  un  des  membres  les 
plus  fougueux  de  rassemblée,  mort  quinze  ou  vingt  ans 
après  leschou  bar-Iossef .  Il  composa,  contre  les  chrétiens, 
une  imprécation  intitulée  «  Bénédiction  des  mécréants  »,  où 
Ton  lisait:  «  Que  pour  les  apostats  de  la  religion  il  n'y  ait 
aucune  espérance  et  que  tous  les  hérétiques,  quels  qu'ils 
soient,  périssent  subitement!  Que  le  règne  de  Torgueil 
soit  déraciné!  Qu'il  soit  anéanti  promptementde  nos  jours  ! 
Sois  béni,  ô  Âdonaï  Élohim,  toi  qui  détruis  les  impies  et 
humilies  les  superbes  !  » 

lonathan  bèn-Uzziel,  auteur  de  paraphrases  chaldaïques 
du  Pentateuque  et  des  Prophètes.  Il  évita  de  paraphraser 
Daniel  parce  que,  disent  les  talmudistes,  la  manière  dont  ce 
prophète  parle  du  Maschiah  paraissait  se  rapporter  à  les- 
chou bar-Iossef; 

Hanania  bèn-Chiskia,  grand  conciliateur  au  milieu  des 
querelles  doctrinales  du  temps.  Les  écoles  rivales  de  Hillel 
et  de  Scharamaï  le  prirent  pour  arbitre.  Eloquent,  il  dé- 
fendit avec  succès  le  livre  d'Iéhézkel,  que  le  grand  sanhé- 
drin voulait  rejeter; 

lohanan  bèn-Zakkaï,  mort  en  78,  à  cent  vingt  ans(?).  Il 
était  très  orgueilleux  de  sa  science  et  de  sa  piété,  qui 
lui  avait  valu  le  surnom  de  ««  Splendeur  de  la  sagesse  ». 
Il  abolit  l'épreuve  rituelle  à  laquelle  on  soumettait  les 
femmes  soupçonnées  d'adultère.  Il  devint  l'un  des  courti- 
sans de  Titus  ; 

Zaddok»  Il  avait  environ  quarante  ans  au  moment  du 
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procès  de  leschou  bar-Iossef  et  mourut  septuagénaire.  Pré- 
voyant, comme  beaucoup  d'autres  Juifs,  que  les  Romains 
finiraient  par  anéantir  la  peuplade,  il  ne  cessait  de  jeûner 
afin  que  le  temple  ne  fût  pas  détruit. 

Hanania,  surnommé  «  Le  Vicaire  des  cohanim  ».  On 
cite  de  lui  cette  phrase  caractéristique  :  «  Priez  pour^l'em- 
pire  romain,  car  si  la  terreur  de  sa  puissance  venait  à  dis- 
paraître, chacun,  en  Palestina^  dévorerait  son  voisin  tout 
vivant  *  !  » 

Éléâzar  bèn-Parta.  Il  vécut  fort  âgé  et  était  très  estimé 
à  cause  de  sa  science; 

Ischmaël  bèn-EIischa,  renommé  pour  la  beauté  de  son 
visage  et  la  pénétration  de  son  esprit; 

Schaôul,  le  géant  ; 

Schiméôn  isch  ha  Mizpa  ; 

Nahoum  Halbalar. 

IIT.  La  beth-zékénim. —  La  beth-zékénim,  la  moins  in- 
fluente des  trois  sections,  était  composée  des  principaux 
laïques  de  la  peuplade  juive.  Elle  était  présidée  par  le 
sâgân^  vice-président  du  grand  sanhédrin.  En  faisaient 
partie,  au  moment  du  procès  de  leschou  bar-Iossef,  diaprés 
les  frères  Lémann  : 

Dora,  homme  obséquieux  éternel.  Devenu  l'un  des  fami- 
liers de  Félix,  il  fit  assassiner,  en  52  ou  53,  par  des  hommes 
aux  gages  des  Romains,  le  cohen  ha  gadol  lonathan,  dont 
les  représentations  continuelles  irritaient  le  procurateur; 

Schiméôn,  très  estimé  pour  sa  science  de  la  thora.  En 
42  ou  43,  il  accusa  devant  le  grand  sanhédrin,  le  roi 
Agrippa  I",  auquel  il  voulait  qu'on  interdît  Tcntrée  de 
TAzarath  Israël  (qu'il  voulait  voir  excommunier)  ; 

lossef  (d'Harimalhaïm),  homme  riche,  Tun  des  dix  zéké- 

1.  Mischnâ,  Aboth,  III,  2  ;  Zevachim,  IX,  3  ;  Idioth,  II,  1. 
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nim  les  plus  influents  de  Hiérusalem.  Il  prit  le  parti  de  les* 
obou  biir-IoBsef  ; 

Nikodémos  bèn-Gorion»  parouscb  puissamment  riobe. 
Il  défendit  lescbou  bar-lossef; 

Bën^Kalba^Schéboua,  un  des  trois  bommes  les  plus 
ricbcfs  de  Hiérusalem  ; 

Bèn-Tsitsit  Hakkassat,  un  des  trois  hommes  les  plus 
ricbcs  de  Hiérusalem,  célèbre  par  son  luxe  ; 

lohanan  bèn-Iobanan; 

Dorotbéos  bën-^Nathanaël  ; 

Tripbôn  bèn-Tbeudion  ; 

Cornélius  bèn-Kéron. 

Les  frères  Lémann,  Juifs  convertis  au  cbristianisme  et 
devenus  prêtres,  voient,  dans  le  grand  sanbédrin  du  temps 
de  lescbou  bar-Iossef,  une  assemblée  d'hommes  «  corrom- 
pus ^  »,  «  sans  valeur  morale ^  »  et  «  indignes  de  leurs  fonc- 
tions ^  ».  Cette  appréciation,  qui  valut  à  leurs  auteurs,  outre 
la  bénédiction  du  pape  Fcrretti,  la  vente  de  trois  éditions  de 
leur  ouvrage,  dépasse  vraiment  toute  mesure.  Les  frères 
Lémann  eux-mêmes  consacrent  ime  notice  à  chacun  des 
sanhédrinites  sur  lesquels  des  renseignements  nous  sont 
parvenus.  Or  ces  renseignements,  que  j*ai  fidèlement  résu- 
més, ne  peuvent  être  considérés  comme  défavorables,  par 
les  plus  rigides  de  nos  moralistes  traditionnels,  que  pour 
six  d'entre  eux: 

Hanania  bèn-Nebedaï,  gourmand  ; 

Iscbmaël  bèn-Phabi,  efféminé  et  capricieux; 

Hanan  bèn-Hanan,  sévère  dans  ses  jugements  ; 

Schémouël  Kakkaton  et  Onkelos,  mosaïstes  fanatiques  ; 

Dora,  assassin. 

De  ces  six-là,  les    Lémann  concluent   aux  soixante  et 


1.  2.  3.  Les  abbés  Lémann.  Valeur  de  rassemblée  qui  pronoTn:a  la  peine 
de  mort  contre  Jésus,  Paris,  i'ouBaielguc,  1876,  pp.  67  et  86. 
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onze.  C'est  là  une  belle  induction  I  Bt  puis,  vraiment,  un  juge 
ne  peut^ii  être  gourmand,  efféminé,  capricieux  ou  sévère, 
sans  être  pour  cela  «  corrompu  »,  «  sans  valeur  morale  » 
et  a  indigne  de  ses  fonctions  ?  »  Si,  dans  notre  Cour  de 
Cassation,  on  ne  rencontre  que  ces  défauts-là  et  dans  la 
même  proportion,  nous  pouvons  nous  vanter  d*avoir  une 
fameuse  magistrature  ! 

En  revanche,  les  frère*  Lémann  oublient,  au  moment  de 
formuler  leur  appréciation,  les  savants  lonathan  bèn-Uzziel 
et  Éléâzar  bèn-Parta,  le  sage  lohanan  bèn-Zakkai,  le  clair- 
voyant Hanania,  le  perspicace  Ischmaël  bèn-Elischa,  le 
conciliant  Hanania  bèn-Chiskia,  le  noble  Gamliel  ! 

C'est  à  croire,  comme  certains  Tont  prétendu,  que  les 
plus  fougueux  antisémites  se  recrutent  parmi  les  Juifs  I 

IV.  La  beth-dîn. —  Dans  le  grand  sanhédrin,  une  chambre 
mixle,  composée  d'éléments  empruntés  aux  trois  sections, 
la  belh-dîn  (maison  de  justice),  présidée  par  le  sûgân^  qui 
prenait  pour  la  circonstance  le  titre  de  ab  belh^dîn  (père 
de  ia  maison  de  justice),  élait  spécialement  chargée  des 
affaires  criminelles. 

Toutefois  les  plus  importantes  d  entre  elles  et  tous  les 
crimes  religieux  étaient  jugés  par  le  grand  sanhédrin  en 
séance  pléniëre.  Les  peines  étaient  Texcommunication,  la 
prison,  la  flagellation  et  la  mort. 

Depuis  la  conquête  romaine^  le  grand  sanhédrin  ne  pou- 
vait se  réunir  pour  une  affaire  capitale  sans  Tassentiment 
du  procurateur  ou  de  son  représentant.  En  cas  de  condam- 
nation, le  procurateur  revoyait  Taffaire  et  faisait,  s'il  le  ju- 
geait bon,  exécuter  la  sentence  ;  on  craignait  que  les  juges 
ne  manquassent  d'impartialité  pour  les  romanisants. 

La  populace  juive  n'attendait  pas  toujours  la  décision 
du  magistrat  des  goïm.  C'est  ce  qui  arriva  pour  laâkob  bar- 
lossef,  frère  de  leschou,  et  pour  le  ieschouite  Stéphanos.  Ils 
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furent  lapidés  immédiatement  après  le  verdict  sanhé- 
drinal,  et  sans  que  ce  verdict  eût  été  rectifiée  par  le  pro- 
curateur. 

Dès  rorigine,  la  tente  où  se  réunissaient  les  soixante-dix 
juges  avait  étéaccollée  à  la  tente  delahvé,  à  TOêl  mohed. 
Lorsque  la  peuplade  se  fixa  et  que  le  temple  fut  construit, 
le  grand  sanhédrin  siégea  dans  son  enceinte  ou  à  son  voi- 
sinage, dans  le  Xystus  ou  aux  Hauouioth. 

Vil 
Les  sanhédrins  provinciaux. 

Outre  le  grand  sanhédrin,  il  existait  : 

1®  dans  la  principale  ville  de  chaque  tribu,  un  sanhédrin 
de  vingt-trois  membres,  dont  onze  devaient  appartenir  à  des 
professions  différentes; 

2<*  dans  chaque  bourg  d'au  moins  cent  vingt  familles,  un 
sanhédrin  de  sept  membres  assisté  de  deux  benê-Lévi  ; 

3"*  dans  les  petits  villages,  un  sanhédrin  de  trois  membres. 

Les  sanhédrinites  des  provinces  étaient  choisis  ou  rati- 
fiés par  le  grand  sanhédrin,  qui  envoyait  trois  de  ses  mem- 
bres leur  donner  Tinvestilure  par  l'imposition  des  mains. 
Ce  geste,  que  l'Eglise  a  conservé,  passait  pour  infuser  la 
Rouah  d'Élohim. 

Les  sanhédrins  provinciaux  étaient  présidés  par  le  chef 
de  la  synagogue,  représentant  le  cohen  ha  gadol.  Ils  admi- 
nistraient celle-ci,  ainsi  que  le  municipe.  Assistés  de  gref- 
fiers et  de  policiers,  ils  jugaient,  à  l'entrée  principale  de 
Taggloméralion,  les  affaires  religieuses,  fiscales,  commer- 
ciales ou  correctionnelles  de  leur  circonscription  et  con- 
damnaient à  la  fustigation  ou  à  Tamende. 

Dans  les  cas  litigieux,  les  juges  en  appelaient  du  sanhé- 
drin du  bourg  à  celui  de  la  tribu  et  du  sanhédrin  de  la 
tribu  au  grand  sanhédrin. 
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Letétrarque  de  Galilœa,  Hérodès  Antipas. 

Après  la  mort  d'Hérodès  le  Grand,  la  Palestina,  devenue 
pays  de  protectorat  romain,  avait  été  divisée  en  quatre 
petits  royaumes  sémitiques  ou  tétrarchies,  dont  trois  avaient 
été  confiés  à  des  fils  de  Tlduméen. 

Au  temps  de  leschou  bar-Iossef,  la  Galilœa-Péraea,  qui 
rapportait  deux  cents  talents  (un  million  cinquante-six  mille 
francs),  était  gouvernée  par  Hérodès  Antipas,  fils  d'Hé- 
rodës  le  Grand  et  de  la  Samaritaine  Malthakeh. 

Hérodès  Antipas  était  un  homme  faible,  paresseux,  cau- 
teleux, voluptueux  et  cruel.  Sa  situation  dépendait  des 
Romains,  qui  le  protégeaient  contre  les  incursions  des 
Arabes.  Aussi  leur  prodiguait-il  les  marques  d'un  dévoue- 
ment qui  allait  jusqu'à  la  bassesse  et  à  la  servilité.  De 
sa  capitale,  Kinnéreth,  il  av«iit  fait  une  ville  païenne  et 
lui  avait  donné  le  nom  de  Tibérias,  pour  flatter  Timpé- 
rator. 

Les  chefs  des  pérouschim  n'en  jouissaient  pas  moins 
d'un  grand  crédit  à  sa  cour,  le  tétrarque  ne  pouvant  que 
favoriser  des  gens  qui  détournaient  ses  administrés  de 
toute  préoccupation  temporelle. 

En  revanche,  il  voyait  d'un  mauvais  œil  les  prédicateurs 
errants.  Instruit  par  l'insurrection  galiléenne  de  lehouda  (de 
Gamala),  il  n*hésitait  pas  à  les  faire  emprisonner  ou  mettre  à 
mort.  C'est  ainsi  que  lohanan  le  Baptiseur  tomba  sous  le 
cimeterre  d'un  de  ses  bourreaux.  Des  espions  bénévoles, 
les  hérodiens^  intéressés  au  maintien  de  la  tétrarchie,  se 
chargeaient  de  surveiller  ces  perturbateurs. 
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IX 

* 

Le  procurateur  de  Judœa,  Pontius  dit  Pilatus. 

La  Judtea  ne  resla  pas  longtemps  dans  la  famille  d'Hé- 
rodès  le  Grand.  Les  Romains,  s'étant  sans  doute  aperçus 
que  le  plus  sûr  moyen  d^assurer  la  paix  palestinienne  était 
<l*exercer  une  surveillance  étroite  sur  la  ville  sainte  et  sur 
son  temple,  transformèrent  cette  province  en  province 
romaine* 

Dès  lors,  jointe  à  la  Samariaetàridumœa,  elle  futadmi^ 
nistrée  par  un  procuraior  cœsaris^  magistrat  de  Tordre 
équestre,  placé  sous  Tautorité  du  légat  de  Syria,  et  résidant 
César8ea*-de-la-mer. 

Le  procurateur  était  une  sorte  de  vice-roi,  à  la  fois  tréso- 
rier général)  commandant  militaire  et  préteur.  La  première 
de  ces  fonctions  était  la  plus  importante.  Il  surveillait  la 
tenue  du  cadastre  et  des  listes  de  cens,  concluait  avec  les 
sociétés  de  publicains  les  contrats  pour  la  ferme  des  im- 
pôts, remplissait  les  fonctions  d'inspecteur  et  de  receveur 
de  la  ferme,  payait  ses  employés  et  ses  soldats,  se  payait 
lui-même  et  envoyait  à  Roma  la  différence. 

Des  troupes  asiatiques,  mais  non  juives,  des  troupes  sy- 
riennes ou  iduméennes,  encadrées  par  des  officiers  asia^ 
tiques,  cinq  cohortes  et  une  ala  de  cavalerie,  environ 
trois  mille  hommes,  veillaient  à  oe  que  rien  ne  troublât 
ces  Opérations. 

L'une  des  cohortes  tenait  garnison  à  Hiérusalem,  dans  la 
forteresse  Antonia,  d'où  elle  surveillait  le  temple.  Les 
contribuables  récalcitrants,  les  iahvéisles  fanatiques,  les 
nationalistes  irréductibles,  les  prétendants  au  trône  de 
David  et  les  anarchistes  en  un  mot  les  kanalm  étaient 
déférés  au  prétoire.  Le  procurateur  se  chargeait  de  les 
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mettre  à  la  raison.  C'était  à  cela  que  ae  réduisait  ses  fonc- 
tions déjuge. 

Pour  le  reste,  il  s*ea  remettait  aux  tribunaux  juifs. 

Toute  la  politique  romaine  tient  dans  ces  fonctions  du 
procurateur.  Elle  se  résumait  en  ceci  :  Faire  rentrer  le 
tribut  sans  complications.  Quant  à  la  justice  intégrale, 
comment  s*cn  serait-elle  inquiétée  cette  nation  qui  vivait 
de  la  conquête,  c*est-à*dire  du  vol  à  main  armée  et  en 
grand  ? 

Pour  ménageries  susceptibilités  des  Juifs  en  ce  qui  con^ 
cernait  la  ville  sainte,  le  siège  du  gouvernement  avait  été 
fixé  h  Césarsea-de^la-mer.  Mais  le  procurateur  avait  soin  de 
se  rendre  à  Hiérusalem,  avec  son  escorte,  pour  les  trois 
grandes  fêtes  de  Tannée,  tout  au  moins  pour  la  Paskhâ. 
Sa  présence  y  était  alors  absolument  nécessaire.  De  même 
qu'en  Algérie,  pendant  les  premiers  temps  de  Toccupation 
française,  chaque  printemps  voyait  éclore  des  illuminés 
envoyés  par  Allah  pour  chasser  les  Boumis,  de  môme 
chaque  Paskhâ  attirait  à  Hiérusalem  des  envoyés  de  lahvé 
prêts  à  jeter  les  Romains  à  la  mer.  Ceux-ci  prenaient  alors 
les  mêmes  précautions  que  prennent  aujourd'hui  les  Turcs 
à  la  Mecque  et  les  Anglais  à  Bénarès.  La  police  secrète, 
les  «  explorateurs  »  redoublaient  de  vigilance,  des  piquets 
étaient  placés  à  chaque  entrée  de  Taire  sacrée,  le  gros 
des  troupes  était  consigné  dans  TAntonia,  et  le  procura- 
teur, logé  au  centre  même  de  la  forteresse,  dans  le  palais 
d*IIcrodès  le  Grand,  sous  la  protection  de  ses  légionnaires, 
faisait  préparer  des  instruments  de  supplice.  C'était,  en 
effet,  au  moment  delà  Paskhâ  qu'on  exécutait  les  condam- 
nés à  mort,  toute  condamnation  de  ce  genre  devant  être 
ratifiée  par  le  procuraior  cxsaris. 

Lors  de  la  Paskhâ  de  Tan  33,  Tempereur  des  Romains 
était  Tibérius  Claudius  Néro,  le  légat  de  Syria  Pomponius 
FiaccuB,  le  procurateur  de  Judœa  Pontius  dit  Pilatus. 
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Pontius  dit  Pilatus  (rhomme  au  pilum),  appartenait  à 
une  de  ces  vieilles  familles  du  Samnium  —  la  gens  Ponlia 
—  qui  constituaient,  à  côté  de  l'aristocratie  romaine,  une 
noblesse  de  second  rang  où  se  recrutaient  les  comités  ou 
amis  du  césar,  les  équités  ittustriores,  qui  venaient  im- 
médiatement après  les  patriciens,  et  de  hauts  magis- 
trats, comme  les  procurateurs.  Pontius  portait  le  titre  de 
praeses,  qu'on  réservait  aux  personnages  consulaires. 

C^était  un  homme  sensé,  énergique,  respectueux  de  la 
raison  et  de  la  justice,  ayant  le  sentiment  très  vif  des  res- 
ponsabilités de  sa  charge,  sans  aucune  méchanceté,  mais 
autoritaire,  violent,  brutal,  opiniâtre,  un  administrateur 
au  tempérament  de  soldat,  comme  Rome  en  voulait  et  en 
avait  besoin  aux  marches  de  son  empire. 

Il  méprisait  profondément  les  Juifs.  Leurs  dogmes, 
leurs  rites,  leurs  superstitions,  leurs  querelles  religieuses 
lui  paraissaient  complètement  absurdes.  Il  les  redoutait 
plus  encore,  connaissant  par  expérience  leur  tempérament 
anarchiquc,  leur  insolence  et  leur  entêtement,  connaissant 
aussi  la  richesse  et  la  puissance  des  huit  mille  «  iahoudis  » 
installés  à  Roma,  dans  le  Suburra  et  le  Translévérus. 

Ces  gens,  aptes  à  tout  vendre,  étaient  capables  de  tout 
acheter.  Intelligents,  astucieux,  patients,  sachant  flatter 
les  gouvernements  et  les  dominer,  dédaigneux  des  morales 
aryennes,  libres  des  préjugés  qui  affaiblissaient  le  Romain, 
ils  constituaient,  dans  la  capitale  de  l'immense  empire,  une 
force  mystérieuse  et  redoutable,  contre  laquelle  on  ne  pou- 
vait rien,  et  avec  laquelle  Timpéralor  lui-même  était  obligé 
de  compter. 

Pontius  n'aimait  pas  venir  à  Hiérusalem.  D'ailleurs  il  de- 
vait sa  carrière  à  l'antisémite  Séjanus,  favori  de  l'empereur. 

Gouverneur  sans  bienveillance,  il  était  aussi  sans  clair- 
voyance et  sans  habileté. 

Une  nuit,  il  fait  entrer  ses  troupes  dans  Hiérusalem  avec 
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leurs  enseignes  ornées  du  médaillon  deTibérius  découvert, 
et  les  fait  fixer  telles  quelles  aux  murs  des  casernements 
de  TAntonia.  Or,  il  était  d'usage  de  voiler,  dans  la  ville 
sainte,  afin  de  ménager  les  susceptibilités  des  Juifs,  ces 
médaillons  auxquels  les  soldats  romains  offraient  des 
sacrifices  et  des  libations. 

En  voyant  aux  façades  du  palais  de  leurs  princes- 
pontifes  rimage  de  Tempereur-dieu,  les  adorateurs  de 
l'Unique  s'émeuvent,  s'indignent,  injurient  les  vexillaires, 
convoquent  les  habitants  des  campagnes  et  se  rendent 
en  foule  à  Césaraea-de-la-mer,  pour  lui  demander  au  pro- 
curateur de  faire  disparaître  ces  icônes,  qui  sont  un  ou- 
trage pour  le  dieu  des  Juifs.  Mais  Pontius  ne  veut  rien 
entendre,  craignant  lui-môme  d'ofTenser  l'empereur.  Ce  que 
voyant,  les  Juifs  décident  de  ne  point  quitter  la  place  avant 
d'avoir  fait  céder  le  goï.  Pendant  six  jours,  le  représentant 
du  césar  supporte  la  présence  de  leur  foule  hurlante  aux 
abords  de  son  palais.  Enfin,  à  bout  de  patience,  il  leur  fait 
dire  de  se  rendre  au  cirque,  où  il  va  leur  faire  connaître  sa 
décision.  Cette  décision  était  qu'on  allait  les  passer  par  les 
armes,  s'ils  ne  retournaient  au  plus  vite  à  Hiérusalem.  De 
fait,  les  légionnaires  les  entourent,  tirent  leur  glaive  et  se 
préparent  à  exécuter  les  récalcitrants.  C'était  mal  connaître 
ces  gens  «  à  la  nuque  dure  ».  Ils  se  jettent  à  terre,  tendent 
la  gorge  et  s'écrient  qu'ils  préfèrent  la  mort  à  la  violation 
de  leur  loi.  Abasourdi,  Pontius  envoie  l'ordre  d'enlever  les 
médaillons. 

Un  peu  plus  tard,  en  véritable  Romain  soucieux  d'amé- 
liorer le  pays  conquis,  il  s'avise  que  Hiérusalem  ne  reçoit 
pas  assez  d'eau  et  décide  de  construire  un  aqueduc  de  plu- 
sieurs centaines  de  stades,  aux  frais  de  la  ville.  Mais  le  bud- 
get de  la  ville  se  confond  avec  le  korban^  le  trésor  du 
temple,  et  l'argent  du  temple  est  sacré.  Qu'est-ce  à  dire? 
Cet  argent  qui  fournit  à  la  table  somptueuse  du  cohen  ha 
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gadol  ne  pourrait  être  employé  à  des  travaux  d'utilité 
publique  I  D^autorité  Pontius  prélève  la  somme  néces*^ 
saire,eo  schekels  sacrés,  dans  les  coffres  du  dieu  des  Juifs. 
Exaspération  des  cohanim,  des  bcnô-Lévi,  des  saddoukim, 
des  pérouschim,  du  grand  sanhédrin,  soulèvement  popu- 
laire. Derechef,  les  Juifs  se  rendent  en  foule  à  Gésaraea-de 
la-mer  et  injurient  le  procurateur,  qui  fait  disperser  les 
manifestants  à  coups  de  bâton. 

Une  autre  fois,  il  fait  suspendre  dans  le  palais  de  TAn^ 
tonia,  dont  il  avait  fait  sa  résidence,  des  boucliers  votifs 
sur  lesquels  se  détachoit,  en  lettres  d'or,  le  nom  de  Tibé- 
rius,  c*est^à^ire  consacrés  au  césar  comme  à  un  dieu. 
Cette  fois,  les  Juifs  se  plaignirent  à  Tibérius  lui-même  qui 
fit  reporter  les  boucliers  à  Césarœa-de-Ia-mer. 

On  dirait,  à  lire  lossef  bén-Malthia,  que  c'était,  chez 
Pontius  Pilatus,  un  dessein  arrêté  d*abolir  la  loi  juive.  Rien 
de  plus  faux,  évidemment.  Pontius  se  moquait  de  la  loi 
juive  comme  de  ses  premières  tablettes.  Seulement  il  ne 
voulait  pas  que  la  loi  juive  Tempéchât  d'appliquer  les 
règlements  militaires,  de  meubler  ses  résidences  comme 
il  l'entendait  et  de  faire  ce  qu'il  croyait  être  de  la  bonne 
administration. 

Ce  rude  homme  ne  se  doutait  pas  que  la  bonne  adminis- 
tration coloniale  consiste  essentiellement  à  tenir  compte 
des  préjugés  des  indigènes. 

Cette  conception  erronée  de  ses  devoirs  et  de  ses  droits 
finit  par  causer  sa  perte. 

Son  protecteur,  Séjanus,  tomba  en  disgrâce,  puis,  le 
18  octobre  3i,  fut  assassiné.  Tibérius,  qui  changeait  le 
moins  possible  ses  gouverneurs,  estimant  que  «  les  mou- 
ches repues  sont  moins  dangereuses  $ur  le  corps  d'un 
blessé  »,  finit  par  se  désintéresser  de  Pontius  Pilatus. 
Dès  lors  celui*ci  ne  pesait  plus  lourd  dans  la  main  de  son 
chef  direct.  Il  était  à  prévoir  qu'au  premier  incident  fâcheux 
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le  légat  de  Syria  se  débarrasserait  du  procurateur  de 
Judœa.  Cet  incident  eut  lieu  en  l'an  36,  trois  ans  après 
l'exécution  de  leschou  bar-Iossef. 

Cette  année-là,  un  fou  mystique  annonça  aux  Samari- 
tains qu'il  allait  leur  faire  voir  des  vases  enterrés  par 
Mosché  sur  le  Garizim.  Il  est  probable  que  cette  montagne 
sainte  était,  comme  le  Moria,  Tobjet  d'une  surveillance 
spéciale  et  que  c'était  à  y  assurer  Tordre  qu'étaient  desti- 
nés les  mercenaires  syriens  casernes  dans  le  bourg  voisin 
de  Tyrabatha.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Samaritains  crurent 
devoir  assiéger  ce  bourg,  avant  d'aller  admirer  les  vases. 
Le  procurateur  ne  pouvait  qu'intervenir.  Mais  il  le  fit  avec 
sa  brutalité  habituelle.  Il  lança  sa  cavalerie  et  son  infan- 
terie sur  la  montagnei  dispersa  les  fanatiques  et  Qt  tran-> 
cher  la  tête  aux  principaux  d'entre  eux.  Indignés  par  cette 
exécution  sommaire,  les  zékénim  samaritains  se  rendirent 
auprès  du  légat  de  Syria,  qui  releva  Pontius  de  ses  fonc- 
tions et  l'envoya  à  Roma  pour  se  justifier. 

Sur  ces  entrefaites,  Tibérius  mourut.  Son  successeur, 
Caligula,  qui  débutait  par  une  réaction  accentuée  contre 
les  idées  et  les  préférences  de  son  prédécesseurs  exila  le 
procurateur  de  Judaea  à  Vienne,  dans  les  Gaules. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  faire  comprendre 
l'attitude  de  Pontius  Pilatus  dans  le  procès  de  leschou 
bar-lossef. 

1.  Ollivicr.  Ponce  Pilule  el  les  PonHl.  Revue  biblique  internationale,  1896. 
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En  tant  que  thaumaturge  se  disant  le  Maschiah  et  le  Fils 
de  lahvé,  leschou  bar-Iossef  encourait  les  foudres  des  san- 
hédrins. En  tant  que  prétendant  au  trône  de  David,  il  rele- 
vait, en  Galilsea,  de  la  juridiction  du  tétrarque  Ilérodès 
Antipas,  attentif  à  ne  rien  tolérer  qui  pût  inquiéter  ou 
mécontenter  l'empereur. 

Aussi  voyons-nous  constamment  autour  du  théomane, 
d'une  part  les  sophérim  des  sanhédrins,  avec  leurs  auxi- 
liaires, les  pérouschim,  d'autre  part  les  hérodiens.  Il  était 
Tobjet  d'une  surveillance  d'autant  plus  étroite  qu'il  ana- 
thématisait  les  riches,  s'entourait  de  miséreux  et  provo- 
quait des  rassemblements  en  un  temps  où  la  moindre 
émotion  populaire  pouvait  tourner  à  Finsurrection. 

Pour  les  illuminés  de  ce  genre,  le  Deuléronome  pres- 
crivait de  procéder  «  à  une  information,  à  une  enquête 
sérieuse...  minutieuse*  ».  En  ce  qui  concerne  leschou  bar- 
Iossef,  cette  enquête  paraît  avoir  duré  fort  longtemps. 
Comment  n'en  eût-il  pas  été  ainsi  ?  Ne  savons-nous  pas 
qu'il  faut  souvent  plusieurs  mois  aux  aliénistes  pour  re- 
connaître la  folie  des  paranoïaques  dissimulateurs  ? 

1.  Deutéronome^  XIII,  XVIL 
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Si  le  sujet  paraissait  iiérélique,  le  sanhédrin  du  lieu  lui 
envoyait  un  de  ses  membres,  qui  lui  adressait  une  censure 
secrète  et  lui  faisait  connaître  les  peines  auxquelles  il  s'ex- 
posait. 

Si  ces  représentations  restaient  sans  effet,  le  tribunal 
mandait  le  coupable  à  sa  barre  et  lui  réitérait  la  censure 
avec  menaces. 

Cette  comparution  restait-elle  sans  effet,  ou  le  coupable 
faisait-il  défaut  ?  La  censure  était  rendue  publique.  Pendant 
quatre  Schabbaths  successifs,  on  proclamait  le  nom  du 
rebelle  et  la  nature  de  la  faute  commise. 

S'il  ne  cédait  pas  encore,  le  sanhédrin  le  convoquait  de 
nouveau  et,  après  avoir  entendu  les  accusations  portées 
contre  lui,  le  frappait  d'excommunication  :  «  Pour  tel  motif 
nous  déclarons  qu'un  tel  est  séparé  du  kahal  ^  !  » 

Les  sanhédrins  condamnaient  aussi  à  la  fustigation, 
qui  était  appliquée  aux  idolâtres,  aux  sorciers  ou  à  ceux 
qui  s'étaient  rendus  coupables  envers  leur  prochain,  c^est* 
à-dire  envers  un  Juif,  de  coups,  d'outrages,  de  calom- 
nie ou  de  diffamation^.  Ils  condamnaient  enfin  à  la  peine 
de  mort,  mais  cette  condamnation  n'avait  force  de  loi 
que  si  elle  était  confirmée  par  le  grand  sanhédrin  de  Hié- 
rusalem. 

leschou  bar-Iossef  encourut  plusieurs  fois  ces  peines, 
au  témoignage  même  des  évangélistes. 

l.  Ce  furent  les  Nazaréens  qui,  les  premiers,  eurent  à  sévir 
contre  lui.  N'avait-il  pas  osé,  en  effet,  de  se  proclamer  le 
Maschiah  dans  la  synagogue  de  son  propre  village  ! 

«  TouSj  entendant  des  choses^  furent  remplis  de  courroux 


1.  Pour  les  divers  degrés  de  Texcommunication,  voir  p.  403. 

2.  Salvador.  Hishire  des  inslituiions  de  Moïse  ei  du  peuple  hébreu.  Paris, 
Michel  Lévy,  18^,  t.  I,  p.  342. 
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en  la  synagogue»  Ils  se  levèrent  y  jetèrent  leschou  hors  de 
la  ville  et  le  conduisirent  jusqu'au  bord  de  la  hauteur  sur 
laquelle  le  bourg  était  bâti^  pour  le  précipiter  du  haut  en 

bas  * .  » 

C'était  le  prélude  de  la  lapidation,  prescrite  contre  les 
blasphémateurs.  On  conduisait  le  coupable  hors  de  la 
ville,  sur  un  lieu  élevé,  on  le  précipitait  et,  s'il  survivait  à 
sa  chute,  on  l'achevait  à  coups  de  pierre.  C'est  ainsi  que 
Naboth,  ayant  été  accusé  d'avoir  maudit  lahvé,  ses  conci- 
toyens «  le  menèrent  hors  de  la  ville,  où  il  fut  écrasé  de 
pierres  et  mourut ^  ». 


1.  Évangile  de  Lucas^  I. 

Dans  le  Livre  de  la  Naissance  de  la  bienheureuse  Miriam^  nous  lisons 
que  les  Nazaréens  haïssaient  leschou  bar-Iossef  depuis  son  enfance. 

Comme  il  venait  de  luer  (?)  un  autre  enfant  qui  Tavait  heurté,  ils 
allèrent  trouver  son  père  et  lui  dirent  :  «  Emmène  ce  leschou  d'ici,  car 
il  ne  peut  habiter  avec  nous  dans  cette  ville.  Ou  du  moins  apprends-lui 
h  bénir  et  non  à  maudire.  »  lossef  alla  donc  vers  leschou  et  Taverlissait 
disant  :  «  Pourquoi  agis-tu  ainsi  ?  Beaucoup  déjà  ont  à  se  plaindre  de 
toi  et  nous  ont  en  haine  à  cause  de  toi,  et,  par  ta  faute,  nous  endurons 
les  vexations  des  gens...  »  Alors  les  gens  s'attroupèrent  contre  leschou 
et  l'accusèrent  auprès  de  lossef.  Et  lossef,  voyant  cela,  fut  fort  effrayé, 
craignant  que  le  peuple  d'Israël  n'usât  de  violence  et  n'en  vînt  à  la  sédi- 
tion  !  «  (XXIX.) 

Le  théomane  ayant,  dès  l'âge  de  cinq  ans  (?),  déclaré  qu'il  existait 
«  avant  le  thora  »  et  qu'il  serait  «  élevé  de  terre  »,  les  pérouschim  s'é- 
crièrent :«  Jamais  nous  n'avons  entendu  un  enfant  aussi  jeune  prononcer 
de  telles  paroles  !  »  (XXX.) 

Un  peu  plus  tard,   lossef  dit  à  Miriam  :  «  Sache  que  vraiment  mon 
âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  à  cause  de  cet  enfant,  car  il  peut  arriver 
qu'un    jour   quelqu'un    le    frappe   par   méchanceté   et  qu'il    meure.    » 
■(XXXVHI.) 

Le  Récil  des  enfances  du  Seigneur  par  ThéomOy  philosophe  israélite,  con- 
tient des  renseignements  analogues  :  a  Les  parents  de  Tenfanl  mort 
allèrent  trouver  lossef  et  se  plaignirent  en  disant:  «Avec  un  pareil  enfant 
tu  ne  peux  habiter  avec  nous  dans  le  village,  ou  bien  apprends-lui  à 
bénir  et  non  à  maudire  1  »  (IV.)  «  Et  lossef  ayant  pris  l'enfant  à  part,  le 
réprimandait,  disant  :  «  Pourquoi  agis-tu  ainsi  ?  Ces  gens  souffrent  et 
nous  haïssent  et  nous  poursuivent.  •  leschou  répondit  :  «  Je  vois  que 
les  paroles  que  tu  prononces  ne  sont  pas  de  toi.  Cependant  je  me  tairai 
à  cause  de  toi,  mais,  eux,  ils  subiront  leur  châtiment  !  i*  (V.) 
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leschou  bar-Iossef  échappa  par  la  fuite  à  ce  supplice 
misérable  et  rocailleux,  à  ce  supplice  de  nomades,  que 
devait  subir  un  peu  plus  tard,  son  frère,  laâkob  bar-lossef  ^ 

IL  Le  tétrarque  de  la  Galilœa,  Hérodës  Anlipas,  ne  tarda 
pas  à  s'émouvoir  à  son  tour  de  l'agitation  créée  par  le  pro- 
phète galiléen  : 

«  Hérodès  le  tétrarquCy  à  la  nouvelle  de  toutes  ces  choses^ 
se  trouvait  en  perplexité^  quelques-uns  prétendant  que  loha- 
nan  (le  Baptiseur)  était  ressuscité  des  morts,  d'autres 
qu'Éliyakou  était  apparu,  d'autres  que  l'un  des  anciens 
nébiim  s'était  relevé.  Alors  Hérodës  dit  : 

«  lohananyje  l'ai  décapité  ;  quel  est  donc  celui  sur  qui 
j'apprends  de  telles  choses  ?  » 

Et  il  cherchait  à  voir  leschou  ^  » 

III.  De  leur  côté,  les  inquisiteurs  sanhédrinaux,  les  so- 
phérim,  prévenus  par  les  pérouschim,  qui  «  avaient  appris 
comme  il  faisait  et  qu'il  baptisait  plus  de  disciples  que  lo- 
hanan^»,  ne  quittaient  point  d'une  semelle  le  Mascbiab  de 
Nazareth  : 

«  leschouy  ayant  de  grandes  foules  autour  de  lui^  com- 
manda de  passer  à  l'autre  rive.  Alors  un  sopher,  s' étant 
approché,  lui  dit  : 

«  Babbij  je  le  suivrai  partout  où  tu  iras  1  » 
—  «  Les  renards,  répondit  leschou,  ont  des  tanières  et 
les  oiseaux  du  ciel  des  nids  y  mais  le  Fils  de  l'Homme  n'a 
point  où  il  puisse  reposer  la  tête  '*  !  » 

Beaucoup  de  gens,  en  effet,  devaient  refuser  de  recevoir 
sous  leur  toit  ce  prédicateur  soumis  à  Fenquête. 

1.  Eusébioe.  Histoire  de  VÉglise,  II,  xziii. 

2.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

3.  Évangile  delohanan  bar-Zébadga^  III. 
1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  VIU. 
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Un  fait  rapporté  par  les  historiens  du  protestantisme 
montre  quel  peut  être  le  sort  des  hérétiques,  en  pays  ortho- 
doxe. Le  théologien  italien  Ochino,  adversaire  du  dogme 
de  la  Sainte  Trinité  et  pour  ce  stigmatisé  par  Théodore 
de  Bèze,  devait  traverser,  en  hiver,  une  partie  de  la  Suisse 
pour  rentrer  dans  son  pays.  Les  pasteurs  de  Zurich  écrivi- 
rent à  leurs  collègues  des  localités  situées  sur  son  passage 
de  veiller  à  ce  qu'on  ne  le  reçût  dans  aucune  auberge. 

Sophérim  et  pérouschim  n'eurent  pas  de  peine  à  se  con- 
vaincre que  leschou  bar-Iossef  n'était  point  le  Maschiah 
annoncé  par  les  prophètes. 

En  effet  : 

1®  Il  n'était  point  né  à  Bethléem;  il  n'était  même  point 
né  en  Judaea,  mais  bien  dans  la  Galilaea  à  demi  païenne, 
dans  le  «  Cercle  des  go'îm  >>  ; 

2"*  Il  ne  descendait  pas  de  David; 

3^  Il  se  refusait  à  faire  apparaître,  au  ciel,  le  signe  mes- 
sianique; 

4*"  Il  déclarait  apporter  la  division  et  la  guerre; 

5®  II  ne  menait  point  la  vie  ascétique; 

6^  Il  n'observait  point  les  rites  de  pureté; 

7^  Il  fréquentait  des  publicains  et  des  femmes  de  mau- 
vaise vie  ; 

8»  11  violait  le  Schabbath  ; 

g""  Il  blasphémait  le  nom  de  lahvé  en  se  disant  son  fils  ; 

\o^  Il  annonçait  Fabolition  de  la  thora  et  la  ruine  du 
temple. 

IV.  Sophérim  et  pérouschim  disaient  de  lui  :  «  Voici  un 
homme  vorace  et  un  buveur  de  vin^  »,  et  ils  lui  posaient 
cette  question  : 

«  Pourquoi  les  disciples  de  lohanan  et   les  pérouschim 

1.  Ev€mgUe  de  LucaSt  H. 
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jeûnent-ils  et  pourquoi  tes  disciples  ne  jeûnent-ils  points?  » 
Quelques-uns  des  pérouschim  et  quelques-uns  des  sophé- 

rim  venus  de  Hiérusalem  s^ assemblèrent  vers  lui  et  virent 

de  ses  disciples  prendre  leur  repas  avec  des  mains  profanes 

c^est-à-dire  non  lavées.,.  Donc  les  pérouschim  et  les  sophé- 

rim  interrogèrent  leschou  en  ces  termes  : 

«  Pourquoi  tes  disciples  ne  cheminent-ils  pas  selon  la 

tradition  des  anciens  et  prennent-ils  leur  repas   sans  se 

laver  les  mains  *  ?  » 

Et  le  théomane  de  s'écrier,  furieux  : 

«  Certes^  leschayahou  a  bien  prophétisé  de  vous^  hypo- 
crites !  quand  il  a  été  écrit  :  «  Ce  peuple-ci  m^ honore  des 
«  lèvres j  mais  son  cœur  est  fort  éloigné  de  moi.  Ils  me  ren- 
«  dent  un  culte  de  vanité  y  enseignant  des  doctrines,  com- 
«  mandements  des  hommes  ».  Délaissant  le  précepte 
d'Élohimy  vous  retenez  la  tradition  des  hommes^ I  » 

Il  n'exagérait  rien.  On  lisait  dans  la  Mischnâ  :  «  Celui 
qui  viole  le  commandement  contenu  dans  les  paroles  des 
sophérim  est  plus  digne  de  punition  que  celui  qui  désobéit 
aux  ordres  de  TEcriture  sainte^  ». 

«  Alors  ses  disciples,  s^ approchant,  lui  dirent  : 
«  Ne  sais-tu  pas  que  les  pérouschim  ont  été  scandalisés 
en  entendant  ce  propos  ?  » 

—  «  Toute  plante,  leur  répondit-il,  que  n^  aura  point  plantée 
mon  Père,  le  céleste,  sera  déracinée.  Laissez-les,  ce  sont 
des  aveugles,  conducteurs  d*aveugles;  or,  si  un  aveugle  en 
guide  un  autre,   tous  deux  tomberont  dans  la  même  fosse 

(le  Guê-Hinnom^.)^> 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSj  IL 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VII. 

3.  Afischnây  SaDhédrin,  XI. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XV. 
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V.  «  Pourquoi,  disaient  encore  les  sophérim  et  les  pé- 
rouschim,  mange-l-il  et  boit-il  avec  les  péagers  et  les  pê- 
cheurs^ »,  «  avec  les  douaniers  et  les  gens  de  mauvaise 
vie*^?  » 

VI.  Mais  ce  qu'ils  lui  reprochaient  surtout,  c'était  de  m<^- 
priser  lesignederalliancedelahvé  avec  les  Juifs,  c'était  de 
violer  le  Schabbalh,  crime  puni  de  mort  avant  la  domination 
romaine  : 

«  Comme  il  passait^  au  Schabbath,  parmi  les  bléSy  il 
advint  qu^en  cheminant  ses  disciples  se  mirent  à  arracher 
des  épis.  Et  les  pérouschim  dirent  à  leschou  : 

«  Regarde  !  Pourquoi  font-ils  ce  qui  n^est  pas  permis  au 
Schabbath^?  » 

VII.  Une  autre  fois,  comme  il  venait  de  guérir  dans  une 
synagogue  une  femme  asthénique  : 

«  Le  rosch  ha  keneset  (le  chef  de  la  synagogue),  indigné 
que  leschou  eût  guéri  le  jour  du  Schabbalh  ^  prit  la  parole 
et  s'adressa  en  ces  termes  à  rassemblée  : 

a  II  g  a  six  Jours  pendant  lesquels  on  peut  travailler; 
venez  donc  dans  ces  Jours-là  et  sogez  guéris  y  mais  non  point 
au  Jour  du  Schabbalh.  » 

A  quoi  le  Seigneur  lui  répondit  : 

«  Hypocrites  !  Chacun  de  vous^  au  Schabbalh,  ne  délie- 
t-il  pas  de  la  crèche  son  bœuf  ou  son  âne,  pour  le  mener 
à  t abreuvoir  '^  ?  » 

Ainsi  à  une  observation  du  rosch  ha  keneset,  faite  en 
termes  mesurés,  le  mégalolhéomane  répond  par  une  injure. 

VIII.  A  Capharnaum,  «  //  entra  de  nouveau  dans  la  sgna- 
goguCy  où  il  y  avait  un  homme  dont  la  main  était  desséchée, 

1.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markoi^  II. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia^  IX. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dil  MarkoSy  II. 

4.  Évangile  de  Lucas ^  XIII. 
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Or  ils  (les  sophérim  et  les  pérouschim)  V observaient  pour 
voir  s'il  le  guérirait  au  Sckabbath,  afin  de  l'en  accuser, 
leschou  dit  à  V  homme  qui  avait  la  main  desséchée  : 

«  Lève-toi  au  milieu  de  rassemblée!  » 

Et  il  leur  adressa  ces  mots  : 

«  Est-il  permis  de  faire  le  bien  au  Schabbath  ou  de  faire 
le  mal,  de  sauver  une  personne  ou  de  la  tuer  ?  » 

Mais  ils  se  turent.  Alors,  les  enveloppant  d'un  regard  de 
colère  et  attristé  en  même  temps  de  V  endure  isse/nent  de 
leur  cœur  y  il  dit  à  l'homme  : 

«  Etends  ta  main  *  /  » 

Cette  scène  est  caractéristique.  Les  sophérim  ©bservenf 
leschou,  «  pour  voir  s'il  guérirait  au  Schabbath,  afin  de 
l'en  accuser  »  devant  le  sanhédrin  local,  chargé  de  faire 
respecter  la  thora.  De  là  ce  mot  du  mégalolhéomane  à 
ses  disciples  : 

«  Méfiez'Vous  des  hommes,  car  ils  vous  livreront  au  san- 
hédrin et  vous  fouetteront  dans  leurs  synagogues  2.  » 

Cette  attitude  des  inquisiteurs  montre!^  clairement  que, 
dans  cette  affaire,  les  formes  légales  furent  observées.  Je 
parle  des  sophérim.  Quant  aux  pérouschim,  qui  n'étaient 
pas  des  fonctionnaires,  ils  ne  se  croyaient  point,  dans 
leur  fanatisme,  tenus  au  respect  des  lois  : 

<i  Lors, étant  sortis,  les  pérouschim  [n  remplis  de  fureur^»), 
délibérèrent  contre  lui  avec  les  hérodiens  sur  la  façon  de  le 
faire  périr.  Et  leschou,  avec  ses  disciples,  se  retira  vers  la 
mer^.  » 

IX.  A  la  piscine  de  Belliesda,  la  Lourdes  du  judaïsme,  il 
guérit  un  paralytique  en  lui  disant  : 

1.  ÉvangUe  selon  lohanan  dit  Markos,  IIÎ. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Afalthia,  X. 

3.  Évangile  de  Lucas ^  Vï. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  111. 


392  LA   FOLIE  DE  JÉSUS 

«  Lève-toi^  charge  ton  grabat  et  marche!,.  » 

«  C'était  Schnbbath^  ce  jour-là  même.  Les  Juifs  dirent 

donc  à  celui  qui  avait  recouvré  la  santé ,  chargé  son  grabat 

et  qui  marchait  : 

«  C'est  Schabbathj  il  ne  fest  point  permis  de  porter  ton 

lit  !  » 

Ayant  appris  que  Tordre  lui  en  avait  été  donné  par 
le  Fils  de  THomme, 

a  ils  poursuivaient  leschouy  parce  qu'il  faisait  cela  au 
Schabbath,  mais  leschou  leur  adressa  ces  mots  : 

«  Mon  Père  travaille  Jusqu'à  maintenant  et  Je  travaille 
pareillement  !  » 

Aussi  les  Judéens  cherchaient-ils  d'autant  plus  à  le  mettre 
à  mort  y  parce  que,  non  seulement  il  avait  violé  le  Schab- 
bathy  mais  parce  qu'il  avait  appelé  Élohim  son  propre 
père  y  se  faisant  lui-même  l'égal  d'ElohimK  » 

X.  D'ailleurs  ces  piétistes  n'avaient  aucune  prévention 
contre  le  prophète  galiléen.  La  mauvaise  foi  J'hoslililé  ini- 
tiale des  sophérim  et  des  pérouschimà  l'égard  de  leschou 
bar-Iossef  est  une  pure  légende.  Bien  loin  de  haïr  le  pro- 
phète de  Nazareth,  ils  l'invitaient  à  déjeuner  : 

«  Un  certain  parousch  l'agant  prié  de  manger  avec  /a/, 
leschou,  entrant  dans  la  maison,  se  mit  à  table.  Or  il  y 
avait  dans  la  ville  une  femme  pécheresse,  laquelle,  ayant 
appris  qu'il  était  à  table  dans  la  demeure  du  parousch, 
apporta  un  alabastre  de  myrrhe  et,  se  plaçant  derrière  lui, 
près  de  ses  pieds,  toute  gémissante,  les  arrosa  de  ses 
larmes  et  les  essaya  de  ses  cheveux.  Elle  lui  baisait  les 
pieds  et  les  oignait  de  son  huile  parfumée. 

A  cette  vue,  le  parousch^  son  hôte,  se  dit  à  lui-même  : 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 
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«f  S'il  était  nabi  (c'est-à-dire  voyant,  devin),  certes,  il 
saurait  qui  et  quelle  est  cette  femme  qui  le  touche,  et 
qu'elle  est  pécheresse^.  » 

XI.  Les  sophérim  mêmes  ne  dédaignaient  pas  de  lui 
donner  le  titre  de  rabbi  : 

«  Voici  qu'un  sopher  se  leva  pour  le  tenter  et  lui  dit  : 
«  Rabbi,  en   quoi  faisant  obtiendrai-je  en  part  la  vie 
éternelle-?  » 

Sans  doute  il  espérait  qu'il  lui  serait  répondu  :  «  En  me 
reconnaissant  pour  le  Maschiah.  »  Le  prudent  mésith  n'en 
eût  garde. 

Xn.  Mais  comment,  se  demandera  le  lecteur,  les  cures 
que  leschou  bar-Iossef  accomplissait  ne  convainquaient- 
elles  point  sophérim  et  pérouschim  de  sa  nature  divine  et 
de  sa  messianité? 

La  réponse  est  des  plus  simples.  La  peuplade  juive 
était  alors  en  pleine  dégénérescence.  Psychopathes  et  né- 
vropathes, thaumaturges  et  miraculés  abondaient.  Main- 
tes fois,  les  sophérim  et  les  pérouschim  avaient  vu  des 
paralysies  et  des  contractures  céder  à  un  ordre  verbal. 
Us  étaient  blasés  sur  les  miracles  de  ce  genre.  Assurément, 
pour  eux,  ces  guérisons  étaient  surnaturelles,  mais  elles 
n'étaient  point  toutes  divines:  beaucoup  étaient  l'œuvre  du 
mauvais  principe. 

Les  sophérim  procédaient,  en  ces  sortes  d'affaires, 
exactement  comme  les  théologiens  catholiques.  Le  guéris- 
seur était-il  orthodoxe  ?  Observait-il  la  Ihora  ?  Il  était  l'agent 
de  lahvé,  sa  cure  était  due  à  la  suprématie  du  dieu  des 
Juifs  sur  les  démons  des  maladies.  N'observait-il  point  la 
thora  ?  Sa  cure  était  l'œuvre  de  Schatan,  de  Baal-Zéboub 

1.  ÉvangUede  Lucas,  VII. 

2.  ÉuangUe  de  Lucas,  X. 
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OU  d'un  autre  sâr  de  démons,  qui  ordonnait  à  son  ou  à  ses 
subordonnés  de  partir. 

De  même  le  saint  Tgnazio  Jagnez,  ayant  eu  Foccasion 

d'observer  une  calaleplique  qui  brûlait  pour  le  Christ  d'un 
ardent  amour  et  qui  présentait  un  des  stigmates  de  la  pas- 
sion, les  plaies  de  la  couronne  d'épines,  mit  ce  phénomène, 
en  apparence  divin,  sur  le  compte  du  diable,  parce  que  la 
stigmatisée  «  manquait  de  sainteté  ». 

C'était,  on  le  voit,  un  diagnostic  des  plus  simples. 

Or  leschou  bar-Iossef,  déjà  suspect  d*hérésie  par  son 
origine  galiléenne,  violait  ouvertement  la  thora.  Il  ne  pou- 
vait donc  être  rangé  dans  la  catégorie  des  thaumaturges 
animés  de  la  Rpuah  d'Élohim. 

«  Cet  homme-ci  n'est  point  d'Élohim^  disaient  les  pérous- 
chim,  car  il  ne  garde  pas  le  Schabbath  *.  » 

leschou,  n'étant  point  Tagent  de  lahvé,  ne  pouvait  être 
que  l'agent  de  Schatan  ou  de  Baal*Zéboub. 

«  Les  sophérim^  descendus  de  Hiérusalem^  s'écriaient  : 
«  //  est  possédé  de  Baal-Zéboub  et  expulse  les  démons 
par  le  prince  des  démons'^ !  » 

XIII.  Dès  lors,  on  conçoit  l'indignation  que  dut  provoquer 
chez  eux  la  scène  suivante  : 

«  Un  jour  qu'il  enseignait  (à  Caphamaum)  et  que  se 
tenaient  /à,  assis,  des  pérouschim  et  des  docteurs  de  la 
thora  venus  des  bourgs  de  la  Judœa,  de  la  Galilaea  et  de 
Hiérusalem  »,  on  lui  apporta  un  paralytique,  afin  qu'il  le 
guérît.  Il  dit  donc  au  malade  : 

«  FilSy  les  péchés  te  sont  pardonnes^  !  »  (On  croyait  que 
les  maladies  étaient  la  punition  des  péchés.) 

1.  nvangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  IX. 

2.  Éoangile  selon  Lévidit  Matthia.  XII. 

3.  Évangile  de  Lucas^  V. 
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Or  «  quelques-uns  des  sophérim  («  les  sophérim  et  les 
pérouschim^  »)  étaient  /à,  assis  et  discutant  en  leur  cœur  : 

«  Pourquoi  celui-ci  prononce-t-il  de  tels  blasphèmes  ? 
Qui  peut  pardonner  lespéchéSy  sinon  Élohim  seul^?  » 

Celte  accusation  de  diabolisme  exaspérait  le  mégalo- 
Ihéomane.  Quoi  !  ces  misérables  osaient  donner  le  nom 
de  Baal-Zéboub  à  la  Rouah  d'Elohim,  au  Saint-Esprit  qui 
le  possédait  ! 

«  En  vérité j  s*écria-t-il,  je  vous  dis  que  tous  les  péchés 
seront  pardonnes  aux  enfants  des  hommes  et  les  blasphèmes 
par  lesquels  ils  auront  blasphémé.  Mais  quiconque  aura 
blasphémé  contre  la  Rouah  d^ Élohim  n^ obtiendra  jamais  de 
pardon  y  mais  sera  coupable  d'un  crime  éternel^  !  » 

«  //  ne  sera  point  pardonné^  ni  en  ce  siècle^  ni  en  le 
siècle  à  venir!...  Engeances  de  vipères  !  Comment pourriez- 
vous  parler  bien  y  étant  méchants?  Car  la  bouche  exprime 
la  plénitude  du  cœur.  Du  bon  trésor  de  son  cœur  P homme 
de  bien  tire  de  bonnes  choses;  et  du  mauvais  trésor  le  mé- 
chant  tire  de  mauvaises  choses.  Or,  je  vous  PaffirmCy  de 
toutes  les  paroles  oiseuses  qu'ils  auront  dites  les  hommes 
rendront  compte  au  jour  du  jugement  y  car  par  tes  propos 
tu  seras  justifié  et  par  tes  propos  condamné  *  /  » 

XIV.  Ces  malédictions  et  ces  menaces  ne  troublaient 
point  les  sophérim  etlespérouschim.  Rompus  aux  enquêtes 
de  ce  genre,  ils  voulaient  des  preuves  un  peu  plus  convain- 
cantes que  des  cures  de  névropathes,  et  ils  mirent  le  prétendu 
Maschiah  en  demeure  de  provoquer  le  miracle  cosmique 
qu*on  attendait  à  la  venue  du  Libérateur. 

Et  vraiment,  quoi  de  plus  naturel  ?  «  Aujourd'hui  encore, 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  II. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  III. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XII. 
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dans  notre  société  si  émineofiment  spiritualiste,  écrivait 
Cohen  en  1864»  si  un  être  ayant  une  apparence  humaine  se 
proclamait  Dieu,  il  aurait  beau  prêcher  la  morale  la  plus 
sublime  ^  les  pharisiens  modernes  seraient  nombreux  qui 
ne  se  contenteraient  pas  de  cette  mystérieuse  affirmation, 
et  qui  exigeraient  qu'elle  se  justifiât  par  des  preuves  écla- 
tantes, positives  et  palpables^.  » 
Comme  il  venait  de  débarquer  à  Dalmamutha, 

«  survinrent  («  quelques-uns  des  sophérim^  »),  des  pérous- 
chim  («  el  des  saddoukim^  »),  lesquels  se  mirent  à  discuter 
avec  leschoUj  lui  réclamant  un  signe  du  ciel,  pour  le 
tenter.  Mais  il  dit  y  en  soupirant  dans  son  esprit  : 

«  Pourquoi  cette  génération  demande-t-elle  un  signe? 
(«  Cette  génération  est  une  génération  mauvaise''*  !  »)  En 
vérité  je  vous  dis  qu'il  n'en  sera  point  donné  à  cette  généra- 
lion  1  » 

<c  Elles  ayant  laissés^  non  sans  les  avoir  menacés  du  der- 
nier jugement,  leschou  se  rembarqua  et  passa  sur  l'antre 
rive^.  » 

Un  pareil  refus,  dans  une  circonstance  aussi  solennelle, 
était  un  aveu  d'impuissance.  Il  n'en  eut  point  fallu  beau- 
coup de  semblables  pour  éloigner  à  jamais  du  Nazaréen 
les  moins  confiants  de  ses  disciples.  Aussi,  à  peine  débar- 
qué sur  la  rive  opposée,  eûtnil  soin  de  leur  dire  : 

«  Avisez-vous  à  vous  garder  du  levain  des  pérouschim'^ >> 
«  et  des  saddoukim^  »  «  et  du  levain  d'Hérodès^  !  » 

1.  Nous  verrons  que  telle  n'était  pas  le  cas  pour  leschou  bar-Iossef. 

2.  Cohen.  Les  déicides.  Paris,  Michel  Lévy,  1864,  XXIX. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XII. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XVI. 
6.    Évangile  de  Lucas,  XI. 

6.7.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  VIII. 

8.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  XVI. 

9.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 
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XV.  «  Il  parlait  encore  qu'un  parousck  le  pria  de  dîner 
chez  lui;  etleschou^  entrant,  se  mit  à  tablfi.  Mais  le parousch 
fut  tout  surpris  de  voir  qu'il  ne  s'était  pas  lavé  avant 
le  repas^.  » 

Il  lui  en  Gt  la  remarque,  ce  qui  eut  le  don  de  mettre  le 
mégalothéomane  en  fureur.  Il  se  répandit  aussitôt  en  im- 
précations contre  son  hôte  : 

«  Pour  ce  qui  est  des  injures,  dit  Trenga,  il  est  certain 
que  les  Juifs  attribuent  à  la  formule  d'insulte  une  sorte  de 
puissance  magique.  Maudire  la  religion,  la  famille,  selon 
une  formule  traditionnelle,  est  une  chose  particulièrement 
grave  à  leurs  yeux,  comme  aux  yeux  des  musulmans.  Les 
Juifs  sont  persuadés  que  les  mots  consacrés,  prononcés 
avec  force  et  conviction,  iront  frapper  au  cœur  l'ennemi, 
acérés  comme  une  pointe  empoisonnée.  Une  des  caracté- 
ristiques les  plus  frappantes  du  génie  juif,  c'est  la  malé- 
diction religieuse.  Pour  les  Juifs,  un  homme  qu'on  maudit 
est  un  homme  qu'on  tue  plus  sûrement  qu'avec  l'épée. 
«  Extirper  une  âme  d'Israël  »,  telle  est  la  formule  forte  et 
sauvage,  qui  exprime  cette  pensée  qu'un  homme  maudit 
est  retranché,  de  ce  fait,  du  reste  des  hommes^.  » 

D'une  façon  générale,  leschou  bar-Iossef  reprochait  aux 
pérouschim  leur  injustice,  leur  dureté  de  cœur,  leur  vanité, 
leur  goût  de  la  richesse,  leur  hypocrisie,  leurs  violations 
de  la  thora,  leurs  subtilités  théologiques  et  rituelles  : 

«  Malheur  à  vous  y  sophérim  et  pérouschim  hypocrites! 
parce  que  vous  fermez  devant  les  hommes  le  Royaume  des 
deux  y  car  vous  n'y  entrez  pas  et  n'y  laissez  pas  pénétrer 
ceux  qui  le  désirent! 

«  Malheur  sur  vous,  sophérim  et  pérouschim  hypocrites  ! 

1.  Évangile  de  Lucas^  XI. 

2.  Victor  Trenga.  Sur  les  psychoseê  deê  Juifs  d'Algérie,  Montpellier, 
Delord,  1902,  pp.  16,  17. 
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car  vous  bâtissez  les  tombeaux  des  nébiim  et  réparez  les 
sépulcres  des  justes  y  disant  :  «  Si  nous  eussions  existé  aux 
«i  jours  de  nos  pères ,  nous  n  aurions  pas  été  leurs  complices 
«  au  sang  des  nébiim,  »  Achevez  donc  de  remplir  la  mesure 
de  vos  pères.  Serpents  !  Engeances  de  vipères  !  Comment 
éviterez'vous  la  condamnation  du  Gué-IIinnom  ^  ?  » 

II  leur  disait  encore: 

«  Vous  ne  pouvez  servir  Elohim  et  Mammon  »  (le  dieu  de 
la  richesse). 

Tout  cela  les  pérouschim,  amis  de  l* argent,  P entendaient  ; 
ils  se  mirent  à  se  moquer  de  leschou,  lequel  leur  dit: 

«  Vous  vous  déclarez  vous-mêmes  justes  devant  les  hommes, 
mais  Elohim  connaît  vos  cœurs,  car  ce  qui  est  élevé  selon 
les  hommes  est  en  abomination  devant  Elohim  ^  /  » 

«  Comme  il  leur  parlait  de  la  sorte^  les  sophérim  et  les 
pérouschimde  le  presser  fortement  et  lui  demander  beaucoup 
d'explications,  lui  tendant  des  pièges  et  cherchant  à  recueil- 
lir captieusemenl  de  sa  bouche  quelque  chose  3.   » 

XVI.  Dès  lors,  convaincus  qu'il  n'était  qu'un  agent  de 
Baal-Zéboub,  sentant  en  lui,  par  surcroît,  un  prétendant 
au  trône  de  David  qui  dissimulait  ses  espérances,  ils  essayè- 
rent de  lui  arracher,  devant  les  agents  du  procurateur  ou 
du  tétrarque,  une  parole  imprudente  qui  leur  permît  d'in- 
tervenir et  de  joindre  aux  réprimandes  sanhédrinales  les 
avertissements,  autrement  comminatoires  et  efticaces,  du 
gouvernement  établi. 

Ils  lui  demandaient  par  exemple. 

«  quand  le  Rogaume  d' Elohim  viendrait  *  » , 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XXIII. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XVI. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XI. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Maithiaf  XXII. 
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ou  bien, 

«  le  tentant: 

«  Est-il  permis  à  un  homme  de  répudier  sa  femme  ^  ?  » 

On  se  rappelle  qu'une  réponse  trop  précise  à  une  ques- 
tion de  ce  genre  avait  coûté  la  vie  à  lohanan  le  Baptiseur. 
Hérodës  Ântipas  et  Hérodiadô  n^aimaient  point  qu'on  s'im- 
misçât dans  leurs  affaires  conjugales. 

Et  le  théomane  de  crier  à  ses  disciples  : 

«  Gardez-vous  des  sophérim,  qui  aiment  les  promenades 
en  robes  larges  et  les  salutations  dans  les  places  publiques, 
les  premiers  sièges  dans  les  synagogues  et  la  préséance  dans 
les  banquets^  qui  dévorent  les  maisons  des  veuves,  affectent 
de  prier  beaucoup!  Ceux-là  recevront  plus  sévère  condam- 
mation  ^  /  » 

Pour  que  celte  crainte  des  pérouschim  ne  surmontât 
point  celle  que  lui-même  leur  inspirait,  à  ce  conseil  il  joi- 
gnait une  menace  : 

«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui,  ensuite, 
ne  peuvent  rien  de  plus.  Mais  je  vous  marquerai  ce  que 
vous  devez  craindre.  Ayez  peur  de  celui  qui  a  le  pouvoir, 
après  avoir  tué,  d'expédier  en  le  Gué-Hinnom  !  Oui,  vous 
dis-je,  c'est  de  celui-là  qu'il  faut  avoir  peur  !  Quiconque 
m'aura  renié  devant  les  hommes  sera  renié  devant  les  anges 
d'Élohim  3  /  » 

Je  le  répète,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  les  chrétiens  anti- 
sémites, les  sophérim  n'avaient  aucun  parti  pris  contre 
leschou  bar-Iossef.  C'était  un  Juif  après  tout,  leur  frère  de 
leur  race,  leur  prochain,  et,  par  la  voix  de  Mosché,  lahvé 
avait  dit  : 

1.  Évangile  ielon  lohanan  dit  Markos^  X. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XII. 
8.  Évangile  de  Lucas,  XII. 
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«  Point  de  vengeances  et  point  de  rancunes  contre  les  fils 
de  Ion  peuple,  mais  aime  ton  compagnon  comme  toi- 
même*.  » 

Les  inquisiteurs  ne  voulaient  que  mettre  fin,  par  un 
moyen  quelconque,  à  la  propagande  diabolique  du  mésith. 
S*ils  en  arrivèrent  à  le  traîner  devant  le  grand  sanhédrin, 
cest  qu'aucun  conseil,  aucune  admonestation,  aucune 
objurgation,  aucune  menace  n'avait  eu  de  prise  sur  lui. 
Au  début,  ils  n'en  voulaient  pas  à  sa  vie.  Le  passage  sui- 
vant en  fait  foi  : 

«  Quelques  pérouschim  se  présentèrent  qui  lui  dirent: 
«  Éloigne-toi  et  quitte  ce  pays^  car  Hérodès  te  veut  tuer  !  » 
—  «  Allez  dire  à  ce  chacal^  répondit  leschou:  Je  chasse 

les  démons  et  opère  des  guérisons  aujourd'hui  et  demain^  et 

le  troisième  jour  y  je  serai  à  mon  terme  ^.  » 

1.  LévUique,  XIX. 

2.  Évangile  de  iMcaê^  XIII. 


/ 
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qu'il  parle  ouvertement^  et  on  ne  lui  dit  rien!  Les  princi- 
paux auraient-ils  reconnu  qu'il  est  véritablement  le  Mas- 
chiah?  Cependant  nous  savons  bien  d'où  est  celui-ci  ;  ma/s, 
quand  viendra  le  Maschiah,  nul  ne  saura  d'où  il  est.  » 

El  leschoii  (le  cvior  plus  fort  : 

«  Je  ne  suis  point  venu  de  moi-même  I  Mais  je  viens  vrai- 
ment de  celui  qui  m'a  envoyé  et  que  vous  ignorez!  Mais 
moi  je  le  connais,  car  je  viens  de  par  lui  et  il  m'a  envoyé!  » 

Alors  ils  s'efforçaient  de  le  saisir^.  » 

Ainsi,  dès  la  seconde  quinzaine  de  septembre  de  l'an  33 
(781  de  la  fondation  de  Roma),  le  grand  sanhédrin,  ayant 
examiné  les  rapports  des  sophérim  relatifs  à  leschou  bar- 
lossef ,  avait  décidé  de  lui  appliquer  les  articles  de  la  thora 
visant  Thérésie,  le  faux  prophétisme  et  le  blasphème,  sous 
réserve  qu'il  persisterait  dans  son  péché.  Cette  réserve  est 
indiquée  dans  le  passage  suivant  : 

«  N'est-ce  pas  celui  qu'on  veut  mettre  à  mort  ?  Et  voilà 
qu'il  parle  ouvertement  et  on  ne  lui  dit  rien'^!  » 

En  réalité  la  beth-dln  fit  preuve  d*une  longanimité  éton- 
nante à  regard  du  prophète  de  Nazareth. 

Si,  de  nos  jours,  un  mégalothéomane  venait  à  tenir 
de  pareils  discours  sous  le  porche  de  Notre-Dame  de  Paris 
ou  sous  le  péristyle  de  la  Madeleine,  il  serait  immédiate- 
ment appréhendé  par  les  sacristains  et  remis  aux  mains 
des  agents. 

Le  grand  sanhédrin  avait  une  conception  plus  large  de 
la  liberté.* 

Mais  ce  scandale  ne  pouvait  éternellement  durer.  Si 
obscures  que  fussent  les  circonlocutions  dont  leschou  bar- 
lossef  enveloppait  sa  pensée,   il  n'était  que  trop  certain 

1.  2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  VIL 
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qu*il  se  désignait,  lui,  instrument  de  Baal-Zéboub  aux 
yeux  des  sophérim,  comme  le  mandataire  de  lahvé  et  que 
beaucoup  de  Juifs  voyaient  en  lui  ce  qu'il  prétendait  être. 
Il  y  avait  là  un  p<Til  religieux.  Il  y  avait  là  aussi  un  péril 
social.  Chez  les  Juifs,  en  efTet,  peuplade  théocratique,  tout 
mouvement  religieux  pouvait  tourner  à  Tinsurrection  et 
entraîner,  de  la  part  des  envahisseurs,  une  répression  san- 
glante. Sous  la  pression  des  plus  dévols  de  ses  membres,  la 
beth-dîn  se  décida  à  agir  par  Torgane  de  son  président, 
le  cohen  ha  gadol,  chef  de  la  police  du  temple.  Elle  résolut  : 

1*»  D'arrêter  leschou  bar-Iossef  ; 

îi"  De  prononcer  Texcommunication  contre  tout  Juif  qui 
le  reconnaîtrait  pour  le  Maschiah. 

Cette  décision  implique  que  leschou  bar-Iossef  avait  été 
lui-môme  excommunié. 

L'excommunication,  qui  était  prononcée  par  les  sanhé- 
drins^ comportait  trois  degrés,  la  niddui  (séparation),  la 
hêrém  (abandon),  la  schammaia  (mort). 

Le  Juif  frappé  de  la  niddui  payait  une  amende.  Aucun 
Juif  ne  devait  l'approcher  à  plus  de  quatre  coudées.  L'Aza- 
rath  Israël,  au  temple,  lui  était  interdite  et  il  ne  pouvait 
entrer  dans  PAzarath  naschim  ou  en  sortir  par  la  môme 
porte  que  les  autres  Juifs.  Alors  que  ceux-ci  entraient 
par  la  droite  et  sortaient  par  la  gauche,  il  devait  entrer 
par  la  gauche  et  sortir  par  la  droite.  De  là  celte  ques- 
tion posée  plus  tard  par  les  inquisiteurs  au  frère  du  théo- 
mane  :  «  Quelle  était  la  porte  de  leschou?  ».  La  niddui 
était  de  trente  jours.  Elle  pouvait  être  renouvelée  jusqu'à 
trois  fois.  Après  la  troisième  niddui,  le  coupable  était 
frappé  de  la  hêrém. 

La  hêrém  devait  être  prononcée  par  un  sanhédrin  d'au 
moins  dix  membres.  Elle  comportait  une  malédiction 
empruntée  au  cantique  de  Déborah.  Aux  pénalités  de  la 
niddui  s'ajoutaient  les  suivantes.  Le  condamné  ne  pouvait 
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assister  aux  prédications  de  la  synagogue,  enseigner  publi- 
quement, vendre  ou  acheter  rien  d'autre  que  les  choses 
nécessaires  à  la  vie.  Tout  Juif  qui  avait  commerce  avec 
lui  été  frappé  de  la  même  peine. 

De  la  décision  prise  par  la  beth-din  à  Tégard  des  ies- 
chouites  on  est  donc  en  droit  de  conclure  que  le  Fils  d'Élo- 
him  avait  été  frappé  de  la  hèrém. 

La  schammala  était  une  excommunication  définitive. 
Elle  était  prononcée  par  le  grand  sanhédrin  et  publiée  à  la 
porte  des  synagogues,  devant  le  peuple  assemblé  à  son  de 
trompe.  Elle  mettait  le  condamné  hors  la  loi.  Il  était  dé- 
pouillé de  tout  droit  civil  ou  politique,  privé  de  la  posses- 
sion de  ses  biens  et  voué  aux  vengeances  célestes;  chacun 
avait  le  droit  de  le  mettre  à  mort.  Son  cadavre  était  privé 
de  sépulture. 

Ces  diverses  excommunications  étaient  prononcées 
contre  ceux  qui  avaient  méprisé  un  précepte  de  la  thora 
ou  de  la  doctrine  des  sophérim,  ou  qui  avaient  traité  avec 
mépris  un  sanhédrinite  '. 

leschou  bar-Iossef,  qui  n'observait  ni  le  Schabbath,  ni 
les  rites  de  pureté  et  qui  proférait  des  malédictions  contre 
les  sophérim,  méritait  donc,  aux  termes  de  la  loi  juive  et 
au  témoignage  même  des  évangélistes,  d^être  frappé  de 
ces  peines. 

Elles  paraissent  d'ailleurs  n'avoir  eu  d'autre  résultat 
que  d'attirer  l'attention  sur  lui  et  de  le  rendre  sympathique 
aux  moins  formalistes  d'entre  les  Juifs  : 

«  Cependant  beaucoup  de  gens  de  la  foule  crurent  en  lui, 
disant  : 


1.  Eusébios.  Histoire  de  VÈglist,  II,  xxiii. 

2.  Ollivier.  La  passion.  Paris,  Lethiellieux,  1902,  pp.  29-30. 

3.  Galmet.  Dissertations  qui  peuvent  servir  de  prolégomènes  à  VÊcrilure 
sainte,  1720,  t.  I,  p.  187. 
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«  Quand  le  Maschiah  sera  venu,  fera-t-il  plus  de  signes 
que  n'en  fait  celui-ci?  » 

Les  pérouschim^  entendant  ce  murmure  du  peuple,  s'uni- 
renl  aux  chefs  des  cohanim  et  envoyèrent  des  schottérim 
pour  le  saisir*  ». 

Mais  les  auditeurs  étaient  si  nombreux  autour  du  pro- 
phète de  Nazareth  que  les  policiers  du  temple  ne  purent 
exécuter  leur  mandat.  Bien  plus,  Tenthousiasmedes  pèlerins 
gagna  ces  soldats  du  pape  juif,  phénomène  de  suggestion 
bien  connu  des  psychologues  qui  ont  étudié  les  foules  : 

«  Les  schottérim  revinrent  aux  chefs  des  cohanim  et  aux 
pérouschim,  lesquels  leur  dirent: 

«  Pourquoi  ne  Pavez-vous  pas  amené  ?  » 

—  «  Jamais,  répondirent-ils,  homme  ne  parla  de  la 
sorte!  » 

—  «  Vous  aussi,  reprirent  les  pérouschim,  n'avez-vous 
pas  été  séduits  ?  Est-ce  qu^un  des  sanhédrinites  ou  des  pé- 
rouschim a  cru  en  lui?  Mais  c'est  cette  exécrable  popula- 
tion ignorante  de  la  thora  I  » 

Nikodémos  (bén-Gorion)  leur  dit,  celui-là  même  qui  aupa- 
ravant était  venu  vers  lui,  et  qui  était  Vun  d'entre  eux  : 

«  Notre  loijuge-t-elle  quelqu'un  avant  de  l'avoir  entendu, 
et  connu  ce  qu'il  a  fait  ?  » 

—  «  N'es-tu  pas  aussi  de  la  Galilœa  ?  Renseigne-toi  et 
tu  sauras  qu'aucun  nabi  n'a  été  suscité  de  la  Galilœa  ^.  » 

Nikodémos  bèn-Gorion  n'insista  pas. 

«  Plusieurs  des  principaux  (des  zékénim)  eux-mêmes 
crurent  en  lui;  mais,  de  peur  des  pérouschim,  ils  ne  le  con- 
fessaient point,  dans  la  crainte  d'être  jetés  hors  de  la  syna- 
gogue (frappés  de  la  hôrcm^).  » 

1.  2.  Évangile  de  lohanan  bar  Zébadya,  XII. 
3.  Éuangilede  lohanan  bar-Zébadya,  XII. 
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leschou  bar-Iossef  u^exagéraitdonc  point  lorsqu'il  disait 
à  ses  disciples  : 

«  Ils  vous  metlronl  hors  de  leurs  synagogues  (ils  pro- 
nonceront contre  vous  la  hêrém).  Viendra  même  Vheure  où 
qui  vous  tuera  s'imaginera  servir  Klohim  (car  on  pronon- 
cera contre  vous  la  schainmala).  Ainsi  se  comporleronl- 
ils,  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  le  Père  ni  moi^,  » 

«  Je  leur  ai  donné  la  parole  (à  mes  disciples),  et  le  monde 
les  a  détestés  parce  qu'ils  ne  sont  point  du  monde ^  de  même 
que  moi  je  n'en  suis  point-,  » 

L'appel  à  la  légalité  de  Nikodémos  bcn-Gorion  n'en  fut 
pas  moins  entendu.  On  résolut  d'ajourner  Tarrestation  et  de 
continuer  Tenquôte.  Les  inquisiteurs  rentrèrent  en  scène: 

'.<  Les  sophérim  et  les  pérouschim  lui  amenèrent  une 
femme  surprise  en  adultère;  et,  après  lavoir  placée  au 
milieu  y  ils  dirent  à  leschou  : 

«  Babbiy  cette  femme-ci  a  été  prise  sur  le  fait,  commet- 
tant r  ad  altère.  Or,  dans  la  thora,  Mosché  nous  a  recom- 
mandé de  lapider  de  telles  coupables.  Toi,  qu'en  dis-tu  ?  » 

Ils  parlaient  ainsi  pour  le  tenter,  afin  d'avoir  de  quoi 
l'accuser^  », 

soit  que  cette  femme  fût  de  ses  disciples,  soit  qu'ils  con- 
nussent son  indulgence  ou  sa  pitié  à  Tégard  des  femmes. 

La  question  était  embarrassante. 

S'il  répondait  :  «  Ne  lapidez  pas  !  »  il  se  prononçait 
contre  la  loi  juive. 

S'il  répondait  ;  «  Lapidez  !  »  il  se  prononçait  contre  la  loi 
romaine,  qui  avait  retiré  aux  Juifs  le  droit  de  vie  et  de  mort. 

Le  Normand   de   Galilœa  glissa  entre  les   mailles  du 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVI. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 
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dilemme  comme  il  savait  glisser  entre  les  mains  de  la 
foule.  Il  répondit,  sans  répondre,  tout  en  répondant  : 

«  Qui  de  vous  est  sans  péché  lui  jette  le  premier  une 
pierre  *  /  » 

Un  autre  jour,  comme  il  disait: 

ff  Je  suis  La  Lumière  du  monde  -  !  » 

les  pérouschim  lui  objeclèrent: 

«  Tu  te  rends  témoignage  à  toi-même^  ton  témoignage 
n'est  pas  digne  de  foi,  » 

Et,  comme  il  parlait  de  son  Père  : 
«  Où  est  ton  Père  ?  » 

Et  lui  de  répondre  : 

«  Vous  ne  connaissez  ni  moi^  ni  mon  Père  !  Si  vous  me 
connaissiez,  vous  connaîtriez  aussi  mon  Père  I  » 

Il  tenait  ces  propos,  enseignant  dans  le  Gazophglakion 
(le  Trésor,  situé  dans  TAzarath  naschim.  Excommunié, 
il  ne  pouvait  pénétrer  dans  l'Azarath  Israël)  au  temple.,. 

Il  leur  tint  encore  ce  propos: 

«  Je  m'en  vais  et  vous  me  chercherez,  et  vous  mourrez 
dans  votre  péché  /...  Vous  êtes  d'en  bas  !  Je  suis  d'en  haut  ! 
Vous  êtes  de  ce  monde  !  Moi,  je  ne  suis  point  de  ce  siècle  ! 
Aussi  vous  ai'Je  affirmé  que  vous  mourrez  dans  vos  péchés, 
car  si  vous  ne  croyez  pas  que  c'est  moi  (il  sous-entendait 
le  Maschiab),  vous  mourrez  dans  vos  péchés  I 

—  «  Qui  eS'tu,  crièrent-ils  ?  » 

—  «  D'abord  ce  que  Je  vous  ai  déclaré^,  » 

Et  il  ajoute  cette  menace  : 

«  J'ai  beaucoup  à  dire  à  votre  endroit  et  à  juger  !  » 

1.3.  a.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 
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Et  encore  : 

«  Vous  cherchez  à  me  faire  mourir ,  parce  que  ma  parole 
rC est  pas  perçue  de  vous.  Ce  que  j'ai  vu  chez  mon  Père,  je 
l'exprime,  et  vous  aussi^  ce  que  vous  avez  appris  du  vôtre, 
vous  le  faites.  » 

—  «  Notre  Père,  reprirent-ils,  c'est  Abraham.  » 

—  t<  Si  vous  étiez  enfants  d'Abraham,  dit  leschou,  vous 
feriez  les  œuvres  d'Abraham.  Or,  maintenant,  vous  tâchez 
de  me  faire  mettre  à  mort,  moi,  un  homme  qui  vous  ai  dit 
la  vérité,  laquelle  j'ai  apprise  d'Éloiiim.  Abraham  n'en  a 
point  usé  ainsi  ;  vous  faites  les  œuvres  de  vos  pères  à 
vous.  » 

—  «  Nous  ne  sommes  point,  s'écrièrent-ils,  nés  de  pail- 
lardise ;  nous  avons  un  père,  qui  est  Élohim.  » 

—  «  Si  Élohim,  dit  leschou,  était  votre  Père,  certes  vous 
m'aimeriez,  car  àE  sms  issu  d'Èlohiu  et  j'en  viens;  je  ne 
suis  point  de  par  moi,  mais  lui  m'a  envoyé.  Pourquoi  ne 
reconnaissez-vous  point  mon  enseignement  ?  C'est  parce  que 
vous  ne  pouvez  comprendre  ma  parole.  Vous  êtes  du  diable 
et  ce  sont  les  désirs  de  votre  père  que  vous  voulez  accom- 
plir I  11  a  été  homicide  dès  le  commencement  et  ne  se  tient 
point  dans  la  vérité,  parce  qu'il  n'y  a  point  en  lui  de  vérité. 
Quand  il  exprime  le  mensonge,  il  parle  d'après  sa  nature, 
car  il  est  menteur  et  père  des  menteurs  !  Mais  moi  qui  dis 
la  vérité,  vous  ne  me  croyez  point!  Qui  d'entre  vous  me 
convaincra  de  péché?  Si  je  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me 
croyez-vous  point  ?  Celui  qui  est  d' Élohim  entend  les  pa- 
roles d' Élohim;  mais  vous  ne  les  entendez  point,  parce  que 
vous  n'êtes  point  d' Élohim  I  » 

Les  Judéens  répliquèrent  ainsi  : 

«  Ne  disons-nous  pas  justement  que  tu  es  un  Samaritain 
et  que  tu  as  un  démon  !  » 

—  «  Je  n'ai  pas  un  démon,  répondit  leschou,  mais  j' ho- 
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nore  mon  Père  et  vous  nC outragez...  Quiconque  garde  ma 

PAROLE  NE  VERRA  JAMAIS  LA  MORT  !    » 

—  «  Maintenant^  dirent  les  Judéens^  nous  savons  que  lu 
as  un  démon;  Abraham  est  mort  el  les  nébiim  aussi^  et  tu 
dis  :  «  Si  quelqu^un  garde  ma  parole^  il  ne  verra  jamais  la 
«  mort.  »  Es-tu  donc  plus  grand  que  notre  père  Abraham^ 
qui  est  mort  ?  Et  les  nébiim  pareillement  sont  morts.  Que 
VeslimeS'tu  loi-même  ?  » 

—  «  Si  je  me  glorifie  moi-même^  reprit  leschou^  ma 
gloire  n^est  rien  ;  mais  c^est  mon  Père  qui  me  glorifie^  dont 
vous  dites  qu'il  est  votre  Elohim.  Vous  ne  le  connaissez  pas  y 
et  si  je  disais  ne  pas  le  connaître,  je  serais^  comme  vous, 
un  menteur;  mais  je  le  connais  et  garde  sa  parole.  Abra- 
ham VOTRE  PÈRE,  A  EXULTÉ  DANS  l'eSPOIR  DE  VOIR  MON  JOUR  ! 

Il  l'a  VU  ET  s'en  est  réjoui  !  » 

Les  Judéens  dirent: 

«  Tu  n'as  point  encore  cinquante  ans,  et  tu  as  vu  Abra- 
ham! » 

—  «  Amen,  amen,  je  vous  V affirme,  devant  qu'Abraham 
FÛT  JE  suis  !  » 

Alors  ils  prirent  des  pierres  (la  reconstruction  du  tem- 
ple n'était  point  terminée)  pour  les  lui  jeter  ^.  » 

Admirable  reportage  que  pourrait  signer,  sans  déchoir, 
un  Jules  Huret  ou  un  Jacques  Dhur. 

Cependant  lemégalothéomane,  qui  traversait  une  période 
d'excitation,  multipliait  les  imprudences.  Lui  qui,  naguère, 
défendait  aux  névropathes  de  publier  leur  guérison,  il  en 
arrive,  dans  sa  hâte  à  se  faire  proclamer  le  fils  de  lahvé  et 
le  Maschiah,  non  seulement  à  exercer  son  art  thaumalur- 
gique  dans  la  ville  sainte,  mais  à  accomplir  des  cures 
quelque  peu  sujettes  à  caution.  A  la  suite  de  la  guérison 
d'un  aveugle,  qu'on  disait  être  aveugle  de  naissance,  nous 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 
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voyons  les  pérouscbim  se  livrer  à  une  enquête  minutieuse 
auprès  des  parents  du  miraculé.  Ceux-ci,  prudemment,  les 
renvoient  à  leur  fils  : 

«  Interrogez-le  y  il  a  de  Vâge;qu^il  s^exprime  lui-même!  » 

Ainsi  parlèrent  le  père  et  la  mère^  parce  qu'ils  crai- 
gnaient les  JudéenSj  car  ceux-ci  avaient  résolu  que,  si  quel- 
qu'un le  fleschou)  confessait  être  le  Maschiahy  il  serait 
chassé  de  la  synagogue  (frappé  de  la  hêréni). 

«  Ils  appelèrent  pour  la  seconde  fois  celui  qui  avait  été 
aveugle  et  lui  dirent  : 

«  Donne  gloire  à  Élohim  !  Nous  savons  que  cet  homme 
est  un  pécheur.  » 

L'adolescent  leur  répondit  en  substance  que  ce  pécheur 
ne  Ten  avait  pas  moins  guéri  de  son  infirmité. 

«  Que  Va-t-il  fait,  ajoutèrent-ils  alors,  comment  a-t-il 
ouvert  tes  geuv? 

—  «  /e  vous  rai  déjà  dit,  répondit-il,  et  vous  ne  m'avez 
point  écouté.  Pourquoi  le  voulez-vous  encore  ouïr  ?  Voulez- 
vous  aussi  être  ses  disciples  ?  » 

Sur  ce,  ils  l'injurièrent  en  ces  termes  : 

«  C'est  toi  qui  es  son  disciple!  Nous  sommes,  nous,  dis- 
ciples de  Mosché  !  Nous  savons  qu' Élohim  a  parlé  à  Mos- 
ché,  mais  celui-ci  nous  ne  savons  d'où  il  est  !  » 

Et,  comme  le  garçon  dissertait  sur  son  cas  : 

«  Tu  es  né  tout  entier  en  péché,  lui  répondirent-ils,  et  tu 
nous  enseignes  !  » 

«  Et  ils  le  chassèrent  K  » 

La  fraude  —  si  fraude  il  y  eut  —  ne  put  être  découverte, 
et  l'automne  se  passa  sans  que  la  betli-Klîn  eût  de  nouveau 
à  s'occuper  de  leschou  bar-Iossef. 

1.  Éuangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  IX. 
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Cependant,  peutrêlre  sous  l'influence  d'une  tuberculose 
commençante,  son  délire  allait  s'aggravant.  Jusqu'alors  il 
ne  s'était  cru  que  le  M aschiah,  Tagent  et  le  Fils  de  lahvé.  Au 
début  de  Tan  34  (782  de  la  fondation  de  Roma),  sa  person- 
nalité se  transforme  d*une  façon  complète  et  il  se  confond 
avec  le  dieu  des  Juifs  : 

«  Arriva  la  fêle  de  la  Dédicace  du  temple^  —  c^élait  en 
hiver,  —  et  leschou  se  promenait  dans  F  enceinte  du  temple , 
sous  le  portique  de  Schélomo.  Les  Judéens,  Ventourant^ 
lui  dirent  : 

«  Jusques  à  quand  tiendras-tu  notre  âme  en  suspens  ?  Si 
tu  es  le  Maschiahy  dis-le  nous  ouvertement  !  » 

«  Je  vous  Vai  déclaré  !  »  répondit  leschou.  » 

Et  il  leur  fit  cette  déclaration  nouvelle  : 

«  Moi  et  le  Père  nous  sommes  un  !  » 

Les  Judéens  jetèrent  encore  des  pierres  pour  le  lapider, 
disant: 

«  Nous  te  lapidons  pour  blasphème  et  parce  que  toi, 
étant  homme,  tu  te  fais  fils  d'Elohim!  » 

...  Ils  cherchaient  encore  ù  s^ emparer  de  lui,  mais  il 
échappa  de  leurs  mains  ^.  » 

Il  ne  pouvait  échapper  ainsi  qu'à  la  faveur  de  bagarres 
analogues  à  celle  qu'Obadya  nous  a  décrite,  dans  son  His- 
toire des  apôtres,  et  où  laâkob  bar-Iossef  eut  le  pied  frac- 
turé. Or  les  bagarres  de  ce  genre  entraînaient  l'interven- 
tion des  mercenaires  de  l'Antonia,  la  souillure  du  temple, 
l'exaspération  des  Juifs.  Le  grand  sanhédrin  avait  le  devoir 
de  les  faire  cesser. 

Une  autre  remarque  à  faire,  au  sujet  du  récit  de  loha- 
nan  bar-Zébadya,  c'est  qu'en  jetant  des  pierres  au  «  Fils 

1.  Évangile  de  lohanan  bar^Zébadgat  X. 
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d'Elohim  »  les  Juifs  orthodoxes  ne  faisaient  que  se  con- 
former à  leur  loi  : 

On  lisait  en  effet  dans  le  Lévitiqae  : 

«  Qui  injuriera  son  Élohim  en  portera  la  peine,  et  qui 
outragera  le  nom  de  lahvé  subira  la  mort,  toute  la  réunion 
le  lapidant  K  » 

Et  dans  le  Deutéronome  : 

«  S'il  se  lève  parmi  loi  un  nabi  ou  un  songeur»  te  four- 
nissant un  signe  ou  un  prodige,  lequel  signe  ou  lequel  pro- 
dige même  adviendrait,  et  qu'il  te  dise  :  «  Allons  à  d'autres 
«  Elohim,  qui  te  sont  inconnus,  et  servons-les  »,  tu  le  garde- 
ras d'écouter  les  paroles  de  ce  nabi  ou  de  ce  songeur  ;  car 
c'est  lahvé,  ton  Élohim,  qui  t'éprouve  pour  savoir  si  lu 
l'aimes  de  tout  ton  cœur  et  de  toute  ton  âme...  Ce  nabi-là, 
cet  inventeur  de  songes  devra  mourir,  car  il  a  excité  à  la 
révolte  contre  lahvé,  votre  Élohim  ^  ». 

«  Si  un  nabi  a  l'audace  de  déclarer  en  mon  nom  ce  que 
je  ne  lui  ai  point  ordonné  de  dire,  ou  bien  qu'il  parle  au 
nom  d'élohim  étrangers,  que  ce  nabi-là  soit  frappé  de 
mort  ^  1  » 

1.  Uvilique,  XXIV. 

2.  Dcu/dronome,XIII. 

3.  Deutéronome,  XVIII. 
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Iribuenlière,  ou  un  faux  prophète  y  ou  un  cohen  ha  gadol  *.  » 
Mais,  pour  réunir  le  grand  sanhédrin,  il  fallait  le  consen- 
tement du  procurateur  ou  de  son  représentant. 

En  Tabsence  de  Ponlius  Pilatus,  qui  résidait  à  plus  de 
80  kilomètres  de  la  capitale,  lossef  Kaïapha  alla  trouver  le 
préfet  de  la  cohorte  hiérusalémile,  le  mit  au  courant  des 
divers  incidents  qui  avaient  marqué  la  prédication  de  les- 
chou  bar-Iossef,  lui  en  fit  craindre  les  conséquences  au 
point  de  vue  politique  et  obtint  facilement  l'autorisation 
demandée. 

«  Alors  les  chefs  des  cohanimet  les  pérouschim  (en  réa- 
lité le  cohen  ha  gadol  et  les  membres  de  la  beth-cohanim, 
renseignés  parles  pérouschim)  convoquèrent  le  sanhédrin^  », 

auquel  deux  enquêteurs,  d'après  les  renseignements  four- 
nis par  la  Guémarâ  de  Jérusalem^,  vinrent  rapporter  les 
blasphèmes  du  mésith. 

On  lisait  en  effet  dans  la  Mischnâ  : 

«  Le  mésith  (séducteur)  est  un  particulier  qui  dit  qu'il  y 
a  une  divinité  dans  tel  endroit,  qui  mange,  boit,  fait  tel 
bien  ou  tel  mal  (or  leschou  se  disait  le  fils  de  lahvé  et  s'as- 
similait même  avec  le  dieu).  Tl  sera  condamné  à  mort.  Il 
y  a  une  différence  entre  le  mésith  et  les  autres  coupables. 
Ceux-ci  doivent  être  avertis  par  les  témoins,  lesquels  ne  se 
cachent  pas  pour  assister  au  crime  à  Tinsu  du  coupable. 
Le  mésith  fait  exception;  on  lui  apposte  des  témoins  en 
cachette,  sans  l'avertir. 

«  Voici  comment  on  se  conduit  envers  le  mésith.  S'il 
s'adresse  à  deux  personnes  pour  les  séduire,  ces  deux  per- 
sonnes témoins  l'accuseront  au  tribunal,  qui  jugera,  et  le 
lapideront.  S'il   s'adresse  à  une  seule  personne,  comme 

1.  MiêchnÛ^  Sanhédrin,  I,  3. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  XIV. 

3.  Guémarâ  de  Jérusaienty  Sanhédrin,  VII,  I64 
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elle  ne  peut  pas  le  faire  condamner  seule,  cette  personne 
lui  dira:  «Je  connais  d'autres  individus  qui  viendront  te 
«  suivre  ;  il  faut  que  tu  leur  parles  K  » 

Cet  article  de  loi  était  applicable  à  leschou   bar-Iossef. 

Donc  les  sanhédrinites  se  disaient  entre  eux  : 

«  Que  faisons-nons^  car  cet  homme  opère  beaucoup  de 
miracles  ?  Si  nous  le  laissons  ainsi^  tous  croiront  en  luiy  et 
les  Romains  viendront  exterminer  le  lieu  et  la  nation^,  » 

Toutefois,  quelques-uns  des  juges,  probablement  lossef 
(d'Harimathaïm)  et  Nikodémos  bèn-Gorion,  élevèrent  des 
objections. 

Elles  trouvèrent  assez  d'écho,  dans  cette  assemblée  pré* 
tendue  intolérante,  pour  que  son  président,  le  nassi  d'Israël, 
le  représentant  de  la  nation  juive,  le  cohen  ha  gadol  lossef 
Kaïapha,  jugeât  bon  d'intervenir  dans  l'intérêt  général  : 

«  Un  d^euXj  nommé  Kaïapha,  qui  était  cohen  ha  gadol  en 
cette  année-là^  leur  dit: 

«  Vous  n'y  entendez  rien  et  ne  considérez  point  combien 
il  vaut  mieux  qu'un  seul  homme  meure  pour  le  peuple  que 
si  la  nation  périssait  tout  entière^.  » 


1.  MUchnâ,  Sanhédrin,  VII,  16, 

On  lit  danB  le  Toldos  leschou  :  h  Les  zékénim  de  la  syna^^^ogue  résolu- 
rent d'envoyer  quelques-uns  d'entre  eux  auprès  de  lui,  disant  :  «  Nous  le 
combattrons  avec  Taide  de  TAdonaî  et,  le  mettant  en  jugement,  nouH  le 
condamnerons  k  mort.  »  Ils  envoyèrent  donc  vers  lui  Hanania  et  Ahazia, 
hommes  dignes  de  tout  honneur,  et,  quand  ils  furent  devant  lui,  ils  se 
prosternèrent  eu  signe  de  vénération,  afin  d'augmenter  son  iniquité,  et 
leschou  croyait  qu'ils  lui  témoignaient  leur  foi,  et  il  les  accueillit  avec 
un  visage  afTable,  et  ils  dirent  :  «  Les  chefs  très  pieux  de  la  ville  de 
Hiénisalem  nous  ont  envoyés  vers  toi  pour  te  demander  de  venir  les 
trouver,  car  ils  ont  appris  les  prodiges  que  tu  opères  >».  Et  leschou 
répondit  r  «  J'irai,  mais  A  condition  que  tous  les  chefs  de  la  synagogue 
me  reçoivent  et  me  rendent  les  hommages  que  les  sujets  rendent  A  leur 
maître  ». 

2.  3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XI. 
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Et  l'évangéliste  d'ajouter  ces  mots  : 

«  //  ne  parla  pas  ainsi  de  lui-même^  mais  y  étant  cohen 
hagadol  en  celte  année-là  y  il  déclara  solennellement  que  I es- 
chou  devait  mourir  pour  la  nation^  et  non  pour  la  nation 
seulement^  mais  afin  que  puissent  se  réunir  dans  l'unité 
les  enfants  d'Élohim  dispersés^,  » 

Cette  parenthèse  de  lohaaan  bar-Zébadya  est  d'une  im- 
portance capitale.  Elle  montre  à  Tévidence  que  le  cohen  ha 
gadol  n'était  animé  d'aucune  hostilité  particulière  contre  les- 
chou  bar-Iossef,  qu'il  ne  faisait,  en  revêtant  le  rôle  d'accusa- 
teur public,  qu'assumer  les  responsabilités  de  sa  charge  et 
que  l'intervention  du  grand  sanhédrin,  dans  cette  affaire,  fut 
motivée  moins  par  des  considérations  religieuses  que  par 
le  sentiment  des  réalités  sociales  :  Salus  populi  suprema 
lex  esto.  C'est  le  même  sentiment  qui,  plus  tard,  conduira 
les  sanhédrinites  à  se  rendre,  revêtus  du  cilice,  la  tête  cou- 
verte de  cendre,  les  larmes  aux  yeux,  auprès  de  Tinsurgé 
Éléâzar  ben-Dinaï,  pour  le  supplier  de  mettre  bas  les  armes. 

L'argument  patriotique  du  nassi  d'Israël  fit  impression 
sur  l'assemblée.  leschou  bar-Iossef  fut  condamné  à  mort  à 
l'unanimité.  Ce  fut  le  premier  des  deux  verdicts  exigés  par 
la  Mischnây  lorsque  la  vie  de  l'accusé  était  en  jeu. 

On  lit  en  effet  dans  la  Guémarâ  de  Babylone  ^  que  les- 
chou bar-Iossef  fut  condamné  à  mort  quarante  jours  avant 
d'être  crucifié  et  que,  pendant  ces  quarante  jours,  le  grand 
sanhédrin  fit  proclamer  sa  sentence,  en  invitant  les  dé- 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XI. 

2.  Guémarâ  de  Babylone^  Sanhédrin,  folio  43  a.,  édition  de  Venise  «  Dans 
la  plupart  des  éditions  du  Talmud,  ce  passage  a  été  supprimé  par  la 
censure  »  (S.  Munk.  La  Palestine,  Paris,  Didot,  1845,  p.  667).  Dans  d*autres 
passages  (Sotâ,  folio  47  a;  Sanhédrin,  folio  107  a),  il  est  dit  qu'un  membre 
du  grand  sanhédrin,  leschou  bén-Pérahia,  se  refusa  à  recevoir  la  confes^ 
gion  de  lesehou  bar-Iossef^ 
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fenseurs  du  soi-disant  Maschiah  à  venir  déposer  en  sa 
faveur.  Aucun  ne  se  présenta. 

«  Depuis  ce  jour-là^  ils  complotèrent  de  le  tuer^  .» 

Autrement  dit,  la  schammata  ayant  été  prononcée  contre 
lui,  comme  elle  devait  Têtre  contre  tout  Juif  qui  blasphé- 
mait et  n'observait  point  le  Schabbath,  et  chacun  de  ses 
congénères  étant  de  ce  fait  en  droit  de  le  mettre  à  mort, 
les  sanhédrinites  essayèrent  de  trouver  un  exécuteur. 

La  chose  n'était  point  facile.  Le  prétoire  condamnait  le 
meurtre  rituel  aussi  sévèrement  que  tout  autre,  et  Pon 
risquait  fort,  à  appliquer  strictement  la  schammata,  de 
finir  ses  jours  sur  le  bois  d'ignominie.  leschou  bar-Iossef 
n'en  était  pas  moins  exposé,  en  restant  à  Hiérusalem,  à 
tomber  sous  le  poignard  des  kanaïm,  non  moins  prompts 
que  lui-môme  à  se  perdre  dans  la  foule. 

Il  «  ne  circula  plus  librement  parmi  les  Judéens^  mais 
se  retira  de  là  vers  la  contrée  du  désert^  dans  une  bour- 
gade du  nom  d^Éphraïm^  où  il  vécut  avec  ses  disciples*^  ». 

Cette  contrée  désertique,  où  David  s'était  réfugié  pour 
éviter  la  poursuite  d'Abschalom,  faisait  partie  du  territoire 
d'Hérodès  Antipas  et  n'était  pas,  autant  que  la  Judœa,  sou- 
mise à  Fautorité  du  grand  sanhédrin. 

Cohen,  qui  prit  à  tâche  de  laver  ses  congénères  de  l'ac- 
cusation de  déicide  portée  contre  eux,  n'a  point  de  peine  à 
démontrer  que  les  sanhédrinites  firent,  en  la  circonstance, 
ce  que  tout  le  monde  eût  fait  à  leur  place  :  «  Que  l'on  veuille 
bien,  écrit-il,  se  mettre  un  instant,  par  la  pensée,  à  la  place 
des  autorités  de  Judée,  étant  donné  qu'elles  ne  voyaient 
pas  en  Jésus  un  Dieu  venu  du  ciel  pour  sauver  Thumanité  ; 
que  l'on  veuille  bien  songer  à  quel  point  était  inquiétante 

1.  2.  Éuangilt  de  lohunan  bar-Zibadya^  XL 

87 
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cette  troupe  de  gens  de  mauvaise  vie  et  d'hommes  san» 
aveu,  guidée  par  un  prédicateur  violent  qui  déclamait  sans 
réserve  contre  les  pouvoirs  établis  et  contre  toute  la  société 
de  son  temps,  et  Ton  reconnaîtra  que  les  magistrats  avaient 
quelques  raisons  de  s^alarmer  et  de  prendre  des  mesures 
pour  que  l'agitation  que  Jésus  répandait  parmi  les  masses 
n'entraînât  pas  des  troubles  et  ne  dégénérât  point  en  révo-< 
lution  ^  » 

Les  sanhédrinites  avaient  d'autant  plus  de  raison  de 
s'alarmer  qu'à  l'une  des  fêtes  précédentes  le  procurateur 
avait  été  obligé  de  sévir  contre  des  Galiléens  et  de  répandre 
leur  sang  dans  le  temple. 

L'insurrection  n'éclata  que  trente-six  ans  après,  mais 
elle  entraîna,  comme  le  redoutait  lossef  Kaïapha,  l'anéan* 
tissement  de  la  peuplade,  et  recula  à  une  date  qu'on  ne 
peut  encore  prévoir  la  réunion  des  Juifs  dispersés  dans  le 
monde. 

Au  surplus,  pour  que  le  grand  sanhédrin  condamnât  h 
la  peine  de  mort,  il  fallait  des  motifs  graves. 

Un  président  de  celte  assemblée,  le  rabbi  Eléâzar,  avait 
coutume  de  dire  qu'un  tribunal  qui  prononce  la  peine  de 
mort  une  fois  tous  les  soixante-dix  ans  mérite  le  nom  de 
tribunal  meurtrier  2. 

Mais  compromettre  la  vie  de  la  nation,  quel  motif  plus 
grave  aux  yeux  de  représentants  du  peuple  ?  Essayer  de 
renverser  la  religion,  quel  motif  plus  grave  aux  yeux  de 
sémites?  Se  substituer  à  lahvé,  quel  motif  plus  grave  aux 
yeux  des  Juifs?  «  Qu'on  suppose,  dit  Renan,  un  novateur 
allant  de  nos  jours  prêcher  le  renversement  de  l'islamisme 
autour  de  la  mosquée  d'Omar^  !  » 

leschou  bar-Iossef  était  le  dangereux  hérétique  qui  jette 

1.  Cohen.  Les  déicides.  Paris,  Michel  Lévy,  1864,  pp.  61,  62. 

2.  Pirké  Aboth. 

3.  Ernest  Renan.  Vie  de  Jésus.  ParU,  Michel  Lévy,  1867,  p.  Ml. 
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dans  la  vie  mentale,  étroitement  systématisée,  de  Tortho- 
doxe  un  ferment  de  trouble  et  de  confusion.  Pour  Tortho- 
doxe,  l'hérétique  est  une  cause  d'inquiétude,  de  préoccupa- 
tion, d'angoisse,  d'effort,  de  fatigue  intellectuelle,  et  il  le 
hait  moins  pour  le  mal  qu'il  fait  au  dieu  que  pour  le  mal 
qu'il  lui  fait  à  lui-même. 

Pour  leshérétiques,  Luther  voulait  l'exil,  Calvin*  voulait 
la  mort. 


1.  Il  fit  décapiter  Gruet  sans  hésitation  et  brûler  Servet  sous  ses 
yeux. 


CHAPITRE  V 


LE  MANDAT  DAMENER 


Dès  que  le  verdict  sanhédrinal  eût  été  rendu,  le  beth-dîn 
lança  un  mandat  d'amener  contre  leschou  bar-Iossef. 

«  Or  les  chefs  des  cohanim  et  les  pérouschim  avaient 
donné  ordre  que^  si  quelqu^un  savait  sa  retraite^  il  le  décla- 
rât^ pour  qu^on  pût  le  saisir^.  » 

Le  mégalolhéomane,  averti  à  temps,  avait  en  effet  quitté 
Hiérusalem.  Sa  folie,  plus  forte  que  ses  craintes,  ne  tarda 
pas  à  le  ramener  dans  la  banlieue  de  la  ville,  à  Béthania, 
chez  Éléâzar  le  miraculé.  Et  rien  n'indique  mieux  le 
danger  auquel  il  s'exposait  que  l'épouvante  de  ses  disciples 
pendant  cet  ultime  voyage  : 

«  Ils  étaient  en  chemin^  montant  à  Hiérusalem^  et  leschou 
allait  devant  eux.  Ils  le  suivaient^  troublés  et  épouvan- 
tés^,  » 

«  Or  une  foule  de  Judéens^  sachant  que  leschou  était  là, 
vinrent  y  non  pour  leschou  seulement  y  mais  aussi  pour  voir 
Éléâzar^  qu'il  avait  ressuscité  d'entre  les  morts.  Aussi  les 
chefs  des  cohanim  songèrent-ils  pareillement  à  faire  mou- 
rir Éléâzaryparce  que  y  à  cause  de  lui  y  beaucoup  de  Judéens 
s'en  allaient  et  croyaient  en  leschou^.  >i 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya^  XI. 
2i  3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadgay  XII. 
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Le  lendemain,  le  mégalothéomane  fait,  dans  la  ville 
sainte,  l'entrée  sensationnelle  décrite  par  Zékarya  pour 
l'avènement  du  Libérateur.  11  s'avance  à  califourchon  sur 
un  âne  S  tandis  que  ses  disciples,  se  portant  à  sa  rencontre, 
crient  en  agitant  des  palmes  : 

4c  Hosanna  1  Béni  soit  le  Roi  qui  vient  au  nom  de  VAdo- 
naï^I  n  «  Béni  soit  le  royaume  de  notre  père  David ^  lequel 
va  venir  I^  »  «  Hosanna  au  fils  de  David  ^  !  »  «  Béni  soit  qui 
vient  au  nom  de  l'Adonaï  et  qui  vient  au  nom  d'Israël  ^  /  » 

Tentative  de  coup  d*état  nettement  caractérisée  et  qui, 
faite  aux  approches  de  la  Paskhâ,  pouvait  entraîner  une 
répression  sanglante.  D'autant  que  les  kana'im  venaient 
encore  de  provoquer  une  émeute,  et  que  Tun  deux,  bar- 
Âbba,  avait  été  jeté  dans  les  prisons  de  la  forteresse.  Cette 
nouvelle  manifestation  pouvait  pousser  à  bout  les  officiers 
du  procurateur. 

«  Alors  quelques-uns  des  pérouschim  de  la  foule  lui 
dirent  (à  leschou)  : 

«  Rabbij  reprends  tes  disciples  !  » 

—  «  Je  vous  diSj  leur  répondit-il,  que  si  ceux-ci  se  tai- 
sent,  les  pierres  mêmes  crieront  /^  » 

Peut  être  une  menace  se  cachait-elle  sous  cette  image. 
Quoi  qu'il  en  soit, 

1.  On  lit  dans  le  Toldos  leschou  :  «  Et  leschou  se  mit  en  marche  pour 
Hiérusaleni  ci,  étant  arrivé  à  Naba,  ville  qui  en  est  proche,  il  demanda  : 
«  N'avez-vous  pas  ici  un  âne  d'une  grande  beauté?  Amenez-le  moi  I  »  Et 
un  âne  fort  beau  lui  ayant  été  amené,  il  monta  dessus  et  entra  dans  Hié- 
rusalem.  La  ville  entière,  venant  à  »a  rencontre,  il  éleva  la  voix  et  dit  : 
«  C'est  de  moi  qu'a  prophétisé  Zékarya,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Voici  ton  roi 
qui  vient  vers  toi,  pauvre  et  monté  sur  un  âne  ». 

2.  Évangile  de  Lucas^  XIX. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XI. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XXI. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XII. 

6.  uvangile  de  Lucas t  XIX. 
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«  la  foule  marchait  à  sa  suite,  attestant  qu'il  avait  rap- 
pelé Éléàzar  du  tombeau  et  qu'il  l'avait  ressuscité  des 
morts.  Aussi  la  multitude  se  porta-t-elle  à  sa  rencontre, 
car  elle  avait  entendu  parler  de  ce  miracle.  Sur  ce,  les 
pérouschim  se  disaient  entre  eux  : 

«  Vous  voyez  que  vous  ne  gagnez  rien!  Voici  que  le  monde 
court  après  lui^  !  » 

u  Vous  ne  gagnez  rien  !  »  nouvelle  preuve  de  la  longani- 
mité des  sanhédriniles.  Assurément  ils  espéraient  encore 
que  le  pseudo-Mascbiah  viendrait  à  résipiscence  et  qu*ils 
n'auraient  pas  à  prononcer  le  second  verdict. 

Cependant,  en  proie  à  une  agitation  violente,  le  méga- 
lothéomane  criait  : 

«  L'heure  est  venue  que  le  Fils  de  l'Homme  soit  glori- 
fié!.,. Le  chef  de  ce  monde  (le  nassi  d'Israël)  va  être  jeté 
dehors^ !  » 

Beaucoup  croyaient,  en  effet,  que  le  principat  du  cohen 
ha  gadol  devait  cesser  à  l'apparition  du  Maschiab  ^. 

Un  catholique,  Tabbé  Michon,  s'est  efforcé  de  montrer 
que  cette  tentative  de  coup  d'état  ne  pouvait  être  que 
l'œuvre  d'un  fou  ou  Tœuvre  d'un  Dieu  : 

«  C'est-à-dire  que  c'était  une  entreprise  folle;  que  le 
jeune  Galiléen  devait  finir  logiquement  comme  il  a  Qui; 
qu'il  était  en  insurrection  ouverte  contre  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  sacré  au  sein  de  la  nation  juive;  qu'il  était  réelle- 
ment et  à  la  lettre  un  séducteur,  par  conséquent  un  ennemi 
public;  qu'il  ne  fallait  pas  sans  doute  l'attacher  à  un  gibet, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  ôter  la  vie  à  tout  homme  qui  se  met 

1.  Dllolbach.  Hisloire  crilique  de  Jésus-Christ,  t.  II,  165. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XII. 

4.  Psaumes  de   Schélomo.  XVII,   28.  François  Martin.  Les  Psaumes  de 
Salomon.  Paris,  Letouzey,  1911,  p.  0,  note. 
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daas  la  tête  une  extravagance,  mais  que,  par  intérêt  pour 
l'ordre  public,  lorsque  déjà  on  avait  eu  tant  à  souffrir  de 
l'insurrection  d'un  autre  enthousiaste,  Judas  le  Gaulonite^ 
il  fallait  renfermer  dans  une  bonne  prison,  jusqu'à  ce  que 
Tenvie  lui  passât  d'attirer  à  lui  la  foule,  toute  disposée,  on 
Ta  vu  dans  les  Evangiles,  à  en  faire  un  roi. 

«  Nos  évangéKstes  ne  nous  apprennent  pas  autre  chose. 
Si  vous  ne  voulez  voir  que  Thomme  dans  Jésus,  tout  est 
sans  raison,  sans  plan,  sans  avenir  dans  son  équipée.  Il 
devra  échouer  en  tout  :  les  peuplades  galiléennes  n'iront 
pas  faire  une  émeute  à  Jérusalem  pour  Tarracher  aux  sol- 
dats de  Pilate  et  du  temple;  ses  douze  apôtres  prendront 
la  fuite.  Quelle  fin  à  tant  d'agitation  dans  le  pays  !  Fran- 
chement, si  Jésus  n'est  qu'un  homme,  il  est  très  bien  le 
séducteur  que  les  grands  prêtres  ont  poursuivi  légalement, 
comme  renversant  la  hiérarchie  sainte  ^  » 

Par  bonheur,  les  agents  du  procurateur  n'attachèrent 
aucune  importance  à  cette  manifestation. 

Quant  au  grand  sanhédrin,  pour  ne  pas  aggraver  le  mal, 
il  laissa  provisoirement  leschou  bar-Iossef  au  milieu  de  ses 
disciples.  Lemégalothéomanealla  passer  la  nuit  à  Bélhania. 

Le  lendemain,  il  revint  à  Hiérusalem,  en  plein  paroxysme. 
11  était  furieux  de  son  insuccès.  L'énergie  qu'il  destinait 
à  l'instauration  de  son  Royaume  se  trouvait  soudain  sans 
emploi.  Elle  provoquait  en  lui  de  la  douleur,  de  la  haine, 
une  sourde  colère.  Elle  était  comme  une  vapeur  sous  pres- 
sion cherchant  une  issue,  et  il  était  à  prévoir  que  le  Fils  de 
lahvé  allait  se  livrer  à  quelque  violence,  à  quelque  acte 
impulsif  et  incohérent. 

Ces  sentiments  de  contrariété  sont  grands  chez  les  Ima- 
ginatifs, qui  voient  par  avance  avec  précision  se  réaliser 
leurs  espérances,  et  chez  les  dégénérés  qui,  ne  pouvant  ras* 

1.  Abbé  Micbon.  Vie  de  Jéius.  Paris,  Dentu,  1666,  1. 1,  p.  284. 
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sembler  toutes  les  possibilités  dans  le  champ  trop  étroit  de 
leur  coQscience,  ne  conçoivent  des  événements  futurs  que 
ce  qui  peut  satisfaire  leurs  besoins  et  leurs  désirs.  Les 
systématisations  de  ce  genre  sont  plus  serrées  et  plus  so- 
lides encore  chez  les  paranoïaques.  Toute  force  tendant  à 
détruire  leur  édifice  idéologique  engendre  en  eux  une  irri- 
tation que  la  prudence  ne  peut  toujours  vaincre.  La  dé- 
charge est  d'autant  plus  violente  qu'elle  a  été  différée  pen- 
dant plus  longtemps.  Le  malade  s'en  prend  à  tout,  aux 
hommes,  aux  animaux,  aux  objets  inanimés. 

Après  avoir,  sur  la  route,  maudit  un  figuier  coupable  de 
ne  point  porter  de  fruits,  le  Maschiah  méconnu  se  rendit 
au  temple,  où  il  causa  un  scandale  sans  précédent. 

Nous  avons  vu  que,  pendant  la  Paskhâ,  une  véritable  foire 
se  tenait  dans  la  Cour  des  goïm.  Les  marchands  de  vic- 
times offraient  aux  pèlerins  leurs  bœufs,  leurs  agneaux, 
leurs  chevreaux,  leurs  pigeons  et  leurs  colombes,  cepen- 
dant que  les  changeurs  étalaient  leur  corbeille  de  monnaie 
israélite,  pure  de  l'effigie  des  césars.  Ce  n'étaient  que 
mugissements,  bêlements,  roucoulements,  vociférations  ! 
Dans  ce  tumulte,  le  fils  de  lahvé,  le  fils  du  maître  de 
céans,  ne  peut  arriver  à  se  faire  entendre.  Exaspéré,  en 
proie  à  ce  que  La  Rochefoucauld  appelle  «  la  fureur  de 
Torgueil  »,  il  ramasse  un  paquet  de  cordes  et,  s'en  servant 
comme  d'un  fouet,  s'élance  sur  les  marchands  et  les  chan- 
geurs, les  frappe,  les  injurie,  renverse  leurs  tables,  disperse 
leur  argent  et  leur  marchandise  : 

«  Dans  le  temple^  il  trouva  des  gens  qui  vendaient  des 
bœufs^  des  moulons  et  des  pigeons,  et  les  changeurs  à  leurs 
tables.  S' étant  fait  un  fouet  de  corde ^  il  les  jeta  tous 
dehors  y  ainsi  que  les  moutons  et  les  bœufs;  il  sema  par  terre 
la  monnaie  des  changeurs  et  renversa  leurs  tables ^  et  aux 
marchands  de  pigeons  il  cria  : 
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«  Emportez  cela  d'ici  I  Ne  faites  pas  de  la  maison  de 
mon  Père  une  maison  de  marché^  I  » 

Puis,  se  substituant  aux  schottérim, 

«  //  ne  permettait  pas  que  personne  portât  un  ustensile  à 
travers  le  temple  *^.  » 

Cet  incident,  qu'aucun  exégèle  n'a  compris,  se  retrouve 
dans  la  vie  d'un  grand  nombre  de  mégaiolhéomanes.  II  est 
rare  que  ces  malades  n'aient  point  maille  à  partir  avec 
le  clergé  de  leur  pays.  «  Souvent,  c'est  aux  ministres  du 
sacerdoce  que  s'adresse  leur  fureur  et  leur  vengeance  3.  » 
Cela  se  comprend  aisément.  Les  prêtres  voient,  dans  les 
mégalothéomanes,  des  hérétiques,  des  possédés  ou  des 
aliénés,  alors  que  les  mégalothéomanes  voient,  dans  les 
prêtres,  des  imposteurs  usurpant  leurs  fonctions  et  occu- 
pant indûment  les  maisons  des  dieux. 

Les  enfants,  qui  aiment  à  suivre  les  personnages  dont 
les  propos,  les  gestes  ou  le  costume  ont  quelque  chose 
d'extravagant,  les  enfants  qui  se  plaisent  dans  le  bruit  et 
le  tumulte  et  pour  lesquels  toute  bagarre  est  un  spectacle 
enchanteur,  furent  enthousiasmés  par  l'acte  du  Nazaréen. 
Ils  se  mirent  à  crier,  comme  on  avait  fait  la  veille  : 

«  Hosanna  au  fils  de  David  !  » 

«  Quand  les  chefs  des  cohanim  et  les sophérim  eurent  vu.., 
les  enfants  criant  ces  paroles  dans  le  temple  :  «  Hosanna 
au  fils  de  David  l  »  /7s  en  furent  indignés  et  lui  dirent  : 

«  Entends-tu  ce  que  clament  ceux-ci?  » 

—  «  Oui!  leur  répondit  leschou.  N^avez-vous  donc  jamais 


1.  Évangile  de  îohanan  bar-Zébadya,  II. 

2.  Èoangil   selon  Iohanan  dit  Markos,  XI. 

3.  Soleiman  Nagaty.  Contribution  à  Vétude  de  la  folie  religieuse.  Thèse  de 
Paris,  1886,  p.  18. 
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la  ceci  :  «   Ta  as  par  la    bouche  des   enfants  établi  la 
«  louange^.  » 

Le  grand  sanhédrin —  on  le  conçoit  —  se  montra,  après 
cette  algarade,  plus  résolu  que  jamais  à  se  débarrasser 
de  leschou  bar-Iossef  : 

«  Les  chefs  des  cohanim  et  les  sophérim  et  les  princi- 
paux du  peuple  (les  zékénim,  soit  les  trois  sections  du 
grand  sanhédrin)  cherchaient  à  le  faire  mourir'^,  » 

En  attendant,  ils  lui  demandèrent  des  explications  : 

Comme  il  se  promenait  dans  le  temple  («  et  annonçait  la 
bonne  nouvelle^  »)  les  chefs  des  cohanim ^  les  sophérim  et 
les  zékénim  s'approchèrent  de  leschou  en  disant  : 

«  De  quelle  autorité  fais-tu  cela  ?  et  qui  Va  donné  pou- 
voir  de  le  faire? ^  » 

Pour  toute  réponse,  il  leur  conta,  encore  tout  vibrant  de 
son  accès  de  colère,  la  parabole  menaçante  du  Roi  qui  fit 
les  noces  de  son  fils  : 

«  Un  roi  (lahvé)...  fit  les  noces  de  son  fils  (leschou).  // 
envoya  des  serviteurs  {les  prophëles)  pour  appeler  les  invi- 
tés au  festin,  mais  ceux-ci  ny  voulurent  point  venir.  Il 
dépécha  encore  d'autres  serviteurs  (les  apôtres)  avec  cet 
ordre:  «  Dites  à  ceux  qui  étaient  conviés:  voici  que  f  ai 
«  apprêté  mon  banquet;  mes  taureaux  et  mes  bêtes  en- 
«  graissés  sont  tués;  tout  est  prêt ^  venez  au  festin  »  (le  ban- 
quet du  Royaume  de  lahvé).  Mais,  n'en  tenant  pas  compte^ 
les  invités  s'en  allèrent,  qui  à  son  champ^  qui  à  son  négoce. 
Les  autres  même  s'emparèrent  des  serviteurs  y  et  après  des 
outrages  y  les  massacrèrent. 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XXI. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XIX. 
8.  Évangile  de  Lucas  ^  XX. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XI. 
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A  cette  nouvelle  y  le  roi  se  mit  en  fureur  et  y  envoyant  ses 
armées  (les  anges),  extermina  ses  meurtriers  et  brûla  leur 
ville  (Hiérusalem)  ^  » 

Ce  ne  sera  point  seulement  Hiérusalem,  mais  la  Terre 
promise  tout  entière  qui  sera  retirée  au  peuple  élu  : 

«  Quelqu'un  (lahvé)  planta  une  vigne  (la  vitîcole  Pales- 
tina),  l'environna  d'une  haie  (la  haie  de  la  thora),  y  creusa 
une  fosse  pour  un  pressoir  et  y  bâtit  une  tour  ;  puis  il  la 
loua  à  des  vignerons  (les  Juifs)  et  s'en  alla.  Or,  en  la  saison, 
il  envoya  vers  les  vignerons  un  serviteur  [nu  prophète)  pour 
recevoir  d'eux  une  part  des  fruits  de  la  vigne.  Mais  ceux- 
ci,  s^emparant  du  serviteur,  le  battireut  et  le  renvoyèrent  à 
vide.  Le  maître  leur  dépécha  un  autre  serviteur  (un  second 
prophète),  qu'ils  chargèrent  de  soufflets  et  d'outrages.  Il  en 
expédia  encore  un  (un  troisième  prophète)  et,  celui-là,  ils 
le  tuèrent;  et  plusieurs  (d'autres  prophètes  encore),  dont 
ils  battirent  les  uns  et  massacrèrent  les  autres, 

«  Comme  il  avait  encore  un  Fils  unique,  bien-^iimé  (les- 
chou),  //  le  leur  envoya^  le  dernier , pensant  :  «  Ils  révéreront 
«  mon  Fils  ».  Mais  les  vignerons  se  dirent  les  uns  aux 
autres  :  a  Voici  V Héritier,  venez,  tuons-le  et  l'héritage  sera 
«  nôtre!  »  Sur  ce,  s' étant  saisis  de  lui,  ils  le  tuèrent  et  le 
jetèrent  hors  de  la  vigne. 

«  Que  fera  donc  le  maître  du  vignoble?  Il  viendra 
mettre  à  mort  ces  vignerons-là  et  fera  passer  la  vigne  à 
d'autres'^.  » 

Et  il  ajouta  : 

«  N'aveZ'Vous  jamais  lu  quelque  part  dans  les  Écri* 
tares  :  **  La  pierre  que  les  bâtisseurs  ont  rejetée  est  devenue 
«  la  pierre  angulaire,  —  cela  par  la  volonté  de  l'Adonaïy  — 

1.  Évangile  selon  Livi  dit  Matthia,  XX. 
8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoe,  XII. 
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«  et  elle  est  merveilleuse  à  nos  yeux  ?  »  Aussi  y  vous  dis-je^  le 
Royaume  (tÉlohim  vous  sera  enlevé  pour  être  donné  à  une 
nation  qui  en  produira  les  fruits.  Or  y  celui  qui  tombera  sur 
cette  pierre  sera  froissé^  et  celui  sur  qui  elle  tombera^  elle 
le  broiera^  »... 

<c  Sentant  que  leschou  avait  dit  contre  eux  celte  parabole 
ils  (  «  les  sophérim^  rt^  n  les  chefs  des  cohanim  et  les  pé- 
rouschim^  »)  cherchaient  à  s^en  emparer,  mais  ils  craignaient 
la  masse  ;  aussi  y  le  laissant^  s'en  allèrent-ils*.  » 

Mais  pourquoi,  dira-t^on,  le  grand  sanhédrin  qui  avait 
voté  la  mort  du  mésith  et  enjoint  aux  Juifs  de  révéler  sa 
retraite,  tardait-il  à  le  faire  arrêter,  maintenant  qu'il  était  à 
Hiérusalem  ? 

Je  n'en  vois  pas  d'autre  raison  que  la  mansuétude  et 
la  patience  de  cette  assemblée.  Elles  me  paraissent  d'au- 
tant plus  certaines  que  les  dévots  pérouschim  essayèrent 
de  se  passer  du  second  verdict  de  la  cour  suprême  et  de 
déférer,  sans  plus  atèendre,  leschou  bar-Iossef  au  tribunal 
du  procurateur. 

Déjà,  afin  de  provoquer  Tintervention  des  «  explora- 
teurs »  romains,  ils  avaient  essayé  de  lui  faire  dire  que  le 
Royaume  de  lahvé  était  sur  le  point  de  se  substituer  à  la 
domination  romaine.  De  nouveau,  ils  s'efforcèrent  de  lui 
tirer  des  paroles  compromettantes,  de  lui  faire  condamner, 
tel  lehouda  (de  Gamala),  le  tribut  du  césar  : 

«  Les  pérouschim,  s' étant  retirés,  prirent  conseil  comment 
ils  P enlaceraient  de  paroles.  Ils  lui  envoyèrent  leurs  dis- 
ciples (des  jeunes  gens,  dont  leschou  ne  se  défierait  pas) 
avec  les  hérodiens'^  »,  «  contrefaisant  la  bonne  foi,  afin  de 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matlhia^  XXII. 

2.  Évangile  de  Lucas ^  XX. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  XXI. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  XII. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXII. 
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lui  surprendre  quelque  parole  qui  leur  permit  de  le  livrer 
à  r autorité  et  puissance  du  gouverneur  (du  procurateur)  ^ 

Ceux-ci  donc  l'interrogèrent  en  ces  termes  : 

«  Babbiy  nous  savons  que  tu  es  véridique^  sans  souci  de 
rien  y  car  tu  nas  point  égard  à  V apparence  des  hommes^ 
mais  tu  enseignes  le  chemin  de  vie  d'après  la  Vérité  (lahvé). 
Est-il  licite  de  payer  le  tribut  au  césar  ou  non  ?  Le  paie 
rons-nous  ou  ne  le  paierons-nous  pas  ^  ?  » 

Question  brûlante! 

Si  leschou  répondait:  «  Payez!  »  il  désillusionnait  un 
grand  nombre  de  ses  disciples,  qui  voyaient  en  lui  le  Libé- 
rateur, il  risquait  même  de  tomber  sous  le  poignard  des 
kana'im. 

S'il  répondait  :  «  Ne  payez  pas  !  »  on  le  dénonçait  è 
Pontius  Pilatus. 

Comme  pour  la  femme  adultère,  il  répondit,  sans  ré- 
pondre, tout  en  répondant,  et  les  questionneurs  en  furent 
pour  leurs  frais  : 

<x  Rendez  au  césar  ce  qui  est  au  césar  et  à  Élohim  ce  qui 
est  à  Élohim  '.  » 

De  leur  côté,  les  sceptiques  saddoukim  s'amusaient  aux 
dépens  du  pauvre  Galiléen.  Comme  il  parlait  constamment 
de  la  résurrection,  à  laquelle  ils  ne  croyaient  point,  ils  lui 
demandèrent  de  résoudre  le  problème  suivant  : 

«  Babbi,  Mosché  a  laissé  cette  prescription  :  «  Si  quel- 
«  qu^un  meurty  laissant  sa  propre  femme  sans  enfant ^  son 
«  frère  doit  prendre  celle-ci  et  susciter  lignée  au  défunt,  » 

Or  il  g  avait  sept  frères  ^  dont  le  premier  prit  femme  et^ 
en  mourant^  ne  laissa  point  de  postérité.  Le  second  frère 

1.  Évangile  de  Lacas ^  XX. 

2. 8.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkQSy  XII. 
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épousa  la  veuve  et  mourut  sans  avoir  non  plus  de  descen- 
dant^ et  le  troisième  pareillement.  Les  sept  donc  la  prirent 
sans  obtenir  de  semence.  La  femme  à  son  tour  mourut ^  la 
dernière  de  tous,  A  la  résurrection  donc^  quand  ils  se  retrou- 
veront^ duquel  d'entre  eux  sera-t-elle  la  femme  ?  Car  les 
sept  Font  eue  pour  épouse  K  » 

L^astucieux  Nazaréen  parvint  encore  à  sortir  de  celte 
impasse  : 

«  A  la  résurrection  j  les  hommes  ne  prendront  point  de 
femmes  »,  leur  dit-il. 

...Un  sopher,  ayant  entendu  la  discussion  ^  et  sachant 
que  leschou  leur  avait  répondu  à  propos^  t interrogea  de  la 
sorte  : 

«  Quel  est  le  premier  de  tous  les  commandements  ^  ?  » 

La  réponse  fut  orthodoxe  et  la  façon  dont  elle  fut  ac- 
cueillie :  «  Bien,  rabbin  dit  le  sopher,  tu  as  justement  rf//^  », 
montre  que,  dans  cette  affaire,  les  inquisiteurs  officiels  ne 
descendirent  point  aux  stratagèmes  des  pérouschim. 

D'ailleurs,  à  la  période  où  il  en  était  arrivé  de  sa  folie, 
point  n'était  toujours  besoin  de  questions  captieuses  pour 
obtenir  de  leschou  bar-Iossef  des  paroles  compromettantes  : 

«  Comme  leschou  sortait  du  temple,  un  de  ses  disciples 
lui  dit  : 

«  Rabbi,  regarde  I  Quelles  pierres  et  quel  bâtiment l  ». 

<<  VoiS'tu,  répondit  leschou,  ces  grandes  constructions.  Il 
n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre  qui  ne  soit  renversée  ^  !  » 

C'était  une  parole  terrible.  Pour  en  avoir  proféré  une 
semblable,  pour  avoir  fait  dire  à  lahvé  :  «  Je  mettrai  ce 
temple-ci  dans  le  même  état  que  Schilo,  et  livrerai  cette 
ville  en  exécration  à  tous  les  peuples  de  la  terre  »,  Irmeya- 

1.  2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XII. 
8.  ÈvangUe  selon  lohanan  dU  MarkQê,  XIL 


LE   MANDAT   d'aMENBR  4M1 

hou  avait  failli  être  massacré,  «  Les  cohanim,  les  nébiim 
et  la  foule  le  saisirenlen  s'écriant:  «  Tu  vas  mourir!  »  Et 
le  nabi  n'avait  dû  son  salut  qu'à  Tintervention  de  quelques 
sors  et  de  quelques  zékénim^ 

Aujourd'hui  encore  les  choses  ne  se  passeraient  guère 
autrement  en  pays  sémitique.  Qu'on  se  figure,  dit  Hocharl, 
«  un  marabout  venu  à  la  Mecque  à  Tépoque  du  grand  pèle* 
rinage  et,  devant  une  assemblée  de  dévots,  de  prêtres  et 
de  tous  ces  gens  qui  vivent  du  temple,  s'écriant  :  «  Parce 
qu'elle  n'a  pas  voulu  m'éoouter,  La  Mecque  sera  détruite  ! 
Je  lui  jette  ma  malédiction  et  il  ne  restera  pas  debout  une 
seule  pierre  de  la  maison  de  Dieu,  de  la  Beth-AUah^!  » 

Le  nouveau  blasphème  du  mésith  eut  raison  des  hésita- 
tions du  grand  sanhédrin.  Le  is  mars  de  l'an  34iil  se  réunit 
pour  la  troisième  fois  et  résolut  d'en  finir. 

«  Or^  deux  jours  après  était  la  fêle  de  la  Paskhâ  et  les 
Mazzoth^.  » 

«  Les  chefs  des  cohanim  et  les  zékénim  du  peuple  se  réu- 
nirent dans  le  patio  du  coken  ha  gadol  appelé  Kaiapha, 
et  ils  délibérèrent  à  l'effet  de  saisir  leschou  par  ruse  et  de 
le  mettre  à  mort. 

«  Mais,  disaient-ils,  non  pas  pendant  la  fête  dans  la 
crainte  de  tumulte  parmi  le  peuple  ^.  » 

Autrement  dit,  les  sanhédrinites  résolurent  défaire  arrê- 
ter leschou  bar-Iossef  avant  le  Paskhâ,  qui  commençait 
en  môme  temps  que  le  Schabbath,  le  vendredi,  i4  nisan 
(6  avril),  à  six  heures  du  soir,  et  de  faire  procéder  à  cette 
arrestation  de  telle  manière  qu'elle  ne  provoquât  point  de 
bagarres, 

1.  Irmeyahou,  XXVI. 

2.  Hocharl.  Études  d'histoire  religieu$e,  Bordeaux,  GounouilhOH,  1898, 
p.  23. 

3.  ÈwjLfigUé  $4lon  iQhanan  dit  Markos,  XIV. 
Évangile  ê$hn  Uvi  dit  Maithia,  XXV1« 
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D'ailleurs,  il  fallait  que  le  tribunal  suprême  rendît  im- 
médiatement son  verdict,  et  il  ne  pouvait  tenir  séance  le 
jour  du  Schabbath,  ni  les  jours  de  fête. 

Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  s'emparer  du  Nazaréen  sans 
provoquer  de  bagarres,  c'était  de  le  surprendre  pendant  la 
nuit.  Mais,  pour  cela,  il  fallait  connaître  ses  retraites  noc- 
turnes et  nous  savons  qu'il  prenait  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  qu'elles  restassent  ignorées  de  ses  ennemis. 

Un  traître,  un  des  douze  apôtres,  obéissant  sans  doute 
à  un  mouvement  de  jalousie  homosexuelle,  lehouda  bar- 
Schiméôn,  du  village  de  Kérioth,  tira  les  sanhédrinites 
d'embarras  : 

«  Schatan  entra  dans  lehouda  y  surnommé  Vlsch- Kérioth 
(l'homme  de  KérioÛi)^  qui  faisait  partie  des  douze  Jequel  alla 
s'entretenir  avec  les  chefs  des  cohanim  et  les  schottérim 
pour  savoir  comment  il  le  leur  livrerait^,  » 

<f  Que  voulez-vous  me  donner,  leur  dit-il,  pour  que  je 
vous  le  livre  ^  ?  » 

Et  ils  lui  consignèrent  trente  schekels  d* argent  ^  »  ;  «  il 
s'engagea  envers  eux  et  guetta  le  moment  propice  pour  le 
livrer  sans  émeute^,  » 

Trente  schekels,  trente  écus  de  3  fr.  88  (ii6  fr.  4o), 
ce  qu'on  payait  pour  le  meurtre  d'un  esclave,  pas  un  betha 
de  plus,  tel  fut  le  prix  auquel  des  gens  qui  s  y  connais- 
saient en  Juifs  estimèrent  celui  à  la  gloire  duquel  nous 
élevâmes,  dans  notre  naïveté  aryenne,  Saint-Pierre  de 
Rome,  Saint-Marc  de  Venise,  la  cathédrale  de  Tolède  et 
Notre-Dame  de  Paris  ! 

Le  mégalothéomane  fut  informé,  probablement  parNiko- 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XXII. 
.  2.  Évangile  selon  Uvi  dit  Malthîa,  XXVI. 

3.  Évangile  de  Lucas  XXII. 

D'après  le  Toldos  Jesehoa,  ils  lui  auraient  dit  :  «  Que  le  péché  retombe 
sur  nous  !  Toi,  redouble  d'énergie  et  que  le  succès  t'accompagne.  » 
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démos  bèn-Gorion  et  lossef  (d'Harimathaïm),  de  la  trahison 
de  Tapôtre.  Il  était  prisonnier  dans  Hiérusalem  avec  Tlsch- 
Kérioth  comme  geôlier  !  Aussi  quelle  haine  pour  ce  «  fils 
de  la  perdition  *  /  » 

«  Malheur  à  celui  par  qui  est  trahi  le  Fils  de  l'Homme  ! 
Il  lui  eût  été  bon  de  n'être  point  né^  I  y> 

C'est  contre  lehouda  bar-Schiméôn,  semble-t-il,  qu'est 
dirigée  la  fin  de  la  parabole  du  Roi  qui  fit  les  noces  de 
son  fils. 

Le  roi  «  étant  entré  dans  la  salle,  aperçut  un  homme  qui 
n'avait  point  l'habit  de  noces  et  lui  dit:  «  Ami,  comment 
«  aS'tu  pénétré  ici  sans  avoir  l'habit  de  noce  ?  »  L'homme 
étant  resté  silencieux,  le  roi  dit  aux  serviteurs  :  «  Liez -lui 
«  les  pieds  et  les  mains  et  le  jetez  dehors  dans  les  ténèbres, 
«  là  où  il  y  aura  lamentations  et  grincements  de  dents  ^  » 
(le  Guê-Hinnom). 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,X\ll, 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XIV. 
8.  Évangile  selon  Livi  dit  Mail hia,  XXII. 

Une  parabole  analogue  se  trouve  dans  la  Guémarâ  de  Babylone  (Schab- 
bath,  folio  163  a).  Elle  est  attribuée  au  rabbi  lohanan  bèn-Zakkal,  qui 
vivait  vers  Tan  68  après  leschou  bar-Iossef. 

«  Schèlomo,  avec  sa  sagesse  coulumière,  dit  :  «  En  tout  temps,  que  tes 
vêtements  soient  blancs  et  que  Thuile  ne  manque  pas  sur  les  cheveux  de 
te  tôte  n  {Ecelésiaste,  IX,  8). 

Rabbi  lohanan  bèn-Zakkaï  dit  : 

«  Cela  est  semblable  à  un  roi  qui  a  convié  ses  serviteurs  à  un  festin 
sans  leur  avoir  fixé  l'heure.  Les  sages  parmi  eux  mirent  des  vêtements 
de  fête  et  s'assirent  près  de  la  porte  du  palais  du  roi  en  se  disant  :  «  La 
«  maison  du  roi  peut-elle  manquer  de  quelque  chose  ?  (donc  lout  sera 
«  bientôt  prêt.)  »  Les  insensés  parmi  eux  s'en  allèrent  à  leurs  affaires,  en 
se  disant  :  «  Est-ce  qu'un  festin  se  fait  sans  peine  ?  (donc  nous  arriverons 
«  encore  à  temps).  »  Tout  à  coup  le  roi  demanda  ses  serviteurs.  Les  sages 
parmi  eux  entrèrent  devant  lui,revélus  de  leurs  habits  de  fête,  et  les  insen- 
sés entrèrent  devant  lui  en  habits  sales.  Le  roi  se  réjouit  à  la  rencontre 
des  sages  et  se  mit  en  colère  à  la  rencontre  des  insensés.  Il  dit  :  «  Ceux 
«  qui  sont  parés  pour  le  festin  seront  assis,  mangeront  et  boiront  ;  ceux 
«  qui  ne  sont  pas  parés  pour  le  festin  se  tiendront  debout  et  regarderont.  » 

Cette  parabole  présente  également  des  analogies  avec  celle  des  dix 
vierges. 

88 


CHAPITRE    VI 


L'ARRESTATION 


L'arrestation  se  fil  «  déparies  chefs  des  cohanim^  les 
sophérim  et  les  zékénim^  »,  c'est-à-dire  de  par  le  grand 
sanhédrin  réuni  en  séance  plénière. 

Le  cohen  ha  gadol,  grand  exécuteur  des  jugements  du 
tribunal  suprême,  demanda  au  préfet  de  la  cohorte  biéru- 
salémile  Tautorisation  de  faire  procéder  à  l'arrestation  et 
de  convoquer  le  grand  sanhédrin. 

De  plus,  craignant  que  ses  schottérim  ne  fussent  pas  assez 
nombreux  pour  se  rendre  maîtres  du  «  Fils  de  l'Homme  » 
et  de  ses  apôtres,  il  obtint  de  cet  officier  supérieur  un 
renfort  de  mercenaires  2. 

«  De  môme  que  le  temple,  écrit  lossef  bèn-Matthia, 
était  comme  la  citadelle  de  la  ville,  la  forteresse  Antonia 
était  comme  la  citadelle  du  temple^».  Aussi  y  avait-il 
toujours,  dans  celle  forteresse,  ime  cohorte  de  la  dou- 
zième légion,  dont  la  portion  principale  était  casernée  à 
Césaraea-de-la-m  er . 


1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

2.  Goguel.  Juifs  et  Romains  dans  Vhisloire  de  la  Passion.  Revue  de  l'his- 
toire des  religions,  1910. 

3.  lossef  bèn-Matthia.  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  V,  xv. 
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Cette  cohorte  était  consignée  pendant  les  grandes  fêtes, 
en  prévision  des  émeutes. 

Son  préfet  mit  donc  à  la  disposition  du  cohen  ha  gadol 
un  certain  nombre  de  légionnaires  et  rendit  compte  au 
procurateur. 

L'homme  de  Kériolh  fut  invité  à  guider  l'expédition. 

Lorsque  leschou  bar-Iossef  le  vit  sortir  de  la  salle,  où 
il  prenait  avec  ses  apôtres  son  repas  du  soir,  il  ne  douta 
pas  de  ses  intentions  et  songea  à  fuir  : 

«  Enfants  ^  encore  pour  un  peu  de  temps  je  suis  avec 
vous...  Là  où  je  vais  vous  ne  pouvez  maintenant  me  suivre^ 
vous  m^y  accompagnerez  plus  lard...  Je  vais  vous  préparer 
le  lieu...  L'endroit  où  je  me  rends ,  vous  en  savez  le  chemin. 
...Je  ne  m'entretiendrai  plus  guère  avec  vous  ;  car  vient  le 
prince  du  monde  (le  cohen  ha  gadol,  nassi  d'Israël),  bien 
qu'il  n'ait  plus  rien  à  voir  avec  moiK  » 

a  Je  vous  précéderai  en  Galilsea  2.  » 

Il  menace  une  dernière  fois,  sous  le  voile  de  la  parabole, 
rhomme  de  Kérioth  du  feu  du  Gué-Hinnom  : 

«  Si  quelqu'un  ne  reste  en  moi^  il  est  retranché  comme  la 
branche  et  il  sèche;  puis  on  le  ramasse^  on  le  jette  au  feu  et 
on  le  brûle  ^  /  » 

Puis,  après  s'être  assuré  que  ses  disciples  avaient  des 
cimeterres,  il  se  rend,  par  l'escalier  du  Zion  et  le  pont 
supérieur  du  Kédron,  sur  le  mont  des  Oliviers,  dans  la 
métairie  de  Gethsémani. 

Pourquoi  n'alla-t-il  pas  plus  loin  ?  Pourquoi  ne  s'élança- 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIII,  XIV. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoêy  XIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XV. 
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t^il  pas,  à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  les  pentes  qui  condui- 
saient au  désert  de  Judœa,  à  la  mer  Morte,  aux  contrées 
transjordaniennes?  Pourquoi?  Parce  que  cela  lui  était 
matériellement  impossible,  parce  qu'il  était  atteint  d'un 
épanchement  pleurétique  qui  gênait  les  mouvements  de 
ses  poumons  et  de  son  cœur.  Il  n'est  point  d'autre  expli- 
cation à  celte  fuite  singulière,  où  la  crainte  est  si  grande  et 
si  petit  le  chemin. 

«  lehouda,  qui  r allait  livrer,  connaissait  le  lieu^  car 
leschou  s'y  était  souvent  trouvé  en  compagnie  de  ses  dis- 
ciples. Ayant  donc  pris  avec  lui  la  cohorte  (le  détachement 
de  la  cohorte*),  des  agents  fournis  par  les  chefs  des  coha- 
nim  et  les  pérouschim,  il  y  vint  avec  lanternes^  falots  et 
armes^.  » 

Ollivier  suppose  que  cette  troupe  ne  s'était  mise  en 
marche  qu'au  milieu  de  la  nuit,  afin  de  profiter  du  sommeil 
des  pèlerins  campés  sur  le  mont  des  Oliviers,  et  que,  sortie 
de  la  ville  par  une  des  portes  donnant  sur  la  vallée  du 
Hinnôm,  elle  avait  suivi  la  rive  droite  du  Kédron  et  traversé 
ce  torrent  sur  le  pont  inférieur,  qui  débouchait  au  voisinage 
de  la  métairie.  Cachée  ainsi  par  les  hauteurs  de  Siloah  et 
les  cèdres  bordant  le  torrent,  elle  avait  pu  échapper  aux 
yeux  des  ieschouites,  qui  surveillaient  la  Porte  des  Moutons 
et  le  pont  supérieur. 

Les  ((  agents  y>  dont  parle  Tévangéliste  étaient  les  schot- 
térim,  les  lévites  chargés  à  la  fois  d'assurer  Tordre  dans 
les  cours  du  temple  et  d'exécuter  les  mandats  du  grand 
sanhédrin    et  du   cohen  ha  gadoP.   C'étaient  les  gardes 


1.  Une  fraction  de  cohorte  était  souvent  appelée  «  la  cohorte  »  (Taci- 

tUS,  I,  XXIV,  XXX,  XXXI). 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVIII. 

3.  Dans  Le  Livre  de  la  Naissance  de  la  bienheureuse  Miriam^  noue  voyons 
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suisses  de  Pépoque,  des  zouaves  pontificaux,  les  soldats  du 
pape  juif.  Ils  étaient  au  nombre  de  vingt,  commandés  par 
quatre  officiers,  que  Lucas  appelle  «  les  stratèges  du  tem- 
ple »y  un  capitaine  et  trois  lieutenants,  le  capitaine  étant 
un  cohen.  Ils  étaient  armés  de  cimeterres  et  de  matraques, 
comme  les  policiers  turcs  actuels. 

Avec  eux  se  trouvait  Malek,  un  «  serviteur  du  cohen  ha 
gadol^». 

Quant  au  détachement  de  la  cohorte,  probablement  une 
centurie  (60  hommes),  il  était  absolument  nécessaire  pour 
annihiler  toute  tentative  de  résistance  de  la  part  des  disci- 
ples du  Nazaréen.  Aujourd'hui  encore,  la  police  n'emploie- 
rait pas  un  effectif  moindre  s'il  s'agissait  d'arrêter,  aux 
portes  de  Paris,  un  illuminé  entouré  de  douze  partisans  et 
ayant  des  intelligences  dans  la  banlieue. 

Ce  renfort  s'imposait  d'autant  plus  que  les  schottérim 
s'étaient  laissés  impressionner  par  l'éloquence  mystique  de 
leschou  bar-Iossef ,  et  n'avaient  pas  osé  exécuter  le  premier 
mandat  lancé  contre  lui.  Une  pareille  sensibilité  n'était  pas 
à  craindre  des  soldats  de  l'impérator.  La  brutalité  avec 
laquelle  ils  exécutaient  leurs  ordres  inspirait  à  tous  une 
crainte  salutaire. 

Le  préfet  de  cohorte  s'était  joint  à  l'expédition.  Il  avait 
ordre  de  redoubler  de  vigilance  aux  approches  de  la  Paskhâ. 
D'ailleurs,  le  procurateur  était  à  Hiérusalem  :  tous  les  colo- 
nels me  comprendront.  Quelques  sanhédrinites  accompa- 
gnaient cet  officier  supérieur. 

Il  était  probablement  une  heure  du  matin,  lorsque  la 
troupe  arriva  à  Gethsémani.  En  la  voyant,  le  mégalotbéo- 
mane  jeta  à  ses  apôtres,  épuisés  par  des  veilles  antérieures 

lossef  bar-ÉIi  saisi  par  «  les  serviteurs  du  temple  et  conduit  au  cohen 
ha  gadol,  qui  se  mit  avec  les  autres  cohanim  à  Taccabler  de  repro- 
ches u  (XII). 
1.  Évangile  êelon  lohanan  dit  MarkoSy  XIV. 
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et  qui  n'avaient  pu  résister  au  sommeil,  cette  parole  iro- 
nique, amère  et  terrorisée  : 

«  Dormez  désormais  el  vous  reposez!  C'est  assez!... 
Réveillez-vous  !  Allons!...  Voici  que  le  traître  approche^  !  » 

Il  fallait  Tœil  d'un  familier  pour  reconnaître  le  mésith  en 
pleine  nuit,  sous  le  feuillage  sombre  des  oliviers,  au  milieu 
de  ses  disciples. 

«  Le  traître  leur  avait  marqué  un  signal^  disant: 
«  A  qui  je  donnerai  un  baiser  ^  c'est  celui-là;  saisissez-le 
et  remmenez  en  sûreté.  » 
Et  tout  d'abord  qu'il  l'eut  approché,  il  lui  cria  : 
«  Rabbi  !  Rabbi  !  » 
Et  il  le  baisa  tendrement. 

On  conçoit  Tindignation  de  Thomme-dieu  : 

«  C'est  par  un  baiser,  lui  cria-t-il,  que  tu  trahis  le  Fils 
de  l'Homme'^ !  » 

Puis  f<  sachant  ce  qu'il  lui  allait  advenir,  il  se  porta  à 
leur  rencontre  avec  ces  mots  : 

«  Qui  cherchez-vous  ?  » 

—  «  leschou  le  Nazaréen  »,  lui  répondirent-ils. 

—  «  C'est  moi!  »  leur  dit  leschou^.  » 

En  entendant  résonner  dans  les  ténèbres  cette  voix  qui, 
en  plein  jour,  avait  produit  sur  eux  une  impression  si 
grande,  en  distinguant,  à  la  lumière  des  falots,  la  face  égarée 
et  ensanglantée  du  mégalothéomane,  qui  venait  d'avoir  une 
attaque  d'hématidrose,  cette  troupe  de  sacristains  prit  peur 
et  recula  en  trébuchant  parmi  les  racines  des  arbres. 
Quelques-uns  tombèrent: 

t(  Or,  quand  il  leur  eût  dit:  «  C'est  moi!  y^  ils  s'en  allèrent 

1.  ÉvangUe  êelon  Johanan  dit  MarkoSy  XIV. 

2.  Évangile  de  Lacas  y  XXII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVI II. 
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à  la  renverse  et  tombèrent  sur  le  sol.  De  nouveau  donc  il 
leur  demanda  : 

«  Qui  cherchez-vous  ? 

—  «  leschou  le  Nazaréen  y) ^  dirent- ils. 

—  «  Je  vous  ai  déclaré,  reprit  leschou^  que  cest  moi  ;  si 
donc  c'est  moi  que  vous  cherchez^  laissez  aller  ceux-ci  ^.9 

Sans  doute  la  centurie  suivait  les  schottérim  à  distance, 
les  troupes  romaines  ayant  pour  habitude  de  n'intervenir 
dans  les  affaires  juives  qu'en  cas  d^absolue   nécessité. 

Quoiqu'il  en  soit,  Schiméôn  bar-Iona,  enhardi  par  l'atti- 
tude des  lévites,  fit  une  tentative  de  résistance  : 

«  Or  Schiméôn  La  Pierre,  ayant  un  cimeterre,  le  tira  et 
frappa  le  serviteur  du  cohen  ha  gadol^  lui  coupant  V oreille 
droite^  —  le  serviteur  s'appelait  Malek,  —  mais  leschou  dit 
à  La  Pierre  : 

«  Remets  ton  cimeterre  au  fourreau.  Ne  dois-je  pas  boire 
la  coupe  que  le  Père  m'a  donnée  2  ?  » 

Cette  résignation  n'était  qu'apparente.  Plein  du  «  senti- 
ment du  décorum  et  des  égards  dus  à  sa  personne^  »,  le 
Fils  de  lahvé  frémissait  de  haine  contre  les  sanhédrinites 
et  leurs  policiers  : 

<K  i/  dit  ensuite  à  ceux  qui  étaient  venus  à  son  encontre, 
chefs  des  cohanim,  stratèges  du  temple  et  zékénim  : 

«  Comme  après  un  brigand,  vous  êtes  partis  avec  des 
cimeterres  et  des  bâtons  I  Quand  fêtais  journellement  au 
temple  avec  vous,  vous  n'avez  pas  étendu  la  main  sur  moi, 
mais  c'est  ici  votre  heure  et  la  puissance  des  ténèbres  *  /  » 

Rien  n'avait  été  laissé  à  l'imprévu.  Le  grand  sanhédrin 

1.  ÊvangUe  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVII. 

2.  Évangile  de  lohcuian  bar-Zébadga,  XVIII. 

3.  Wabnitz.  Histoire  de  la  Vie  de  Jésus.  MonlaubaOi  19<M,  t.  II,  p.  355. 

4.  Évangile  de  Lucas ^  XVII. 
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ne  pouvant  entrer  en  séance  qu'après  le  sacrifice  du  matin, 
qui  avait  lieu  au  lever  du  jour,  les  scholtérim  et  les  légion- 
naires tournèrent  la  pointe  du  Tophet,  montèrent  le  Zion  et 
conduisirent  le  mésilh  chez  le  plus  ancien  et  le  plus  res- 
pecté des  grands  prêtres  honoraires,  Hanan  bèn-Scheth, 
beau-père  de  lossef  Kaïapha.qui  habitait  auxHanouioth,Ie 
quartier  Saint-Sulpice  de  Hiérusalem,  conligu  au  temple. 
Sans  doute  le  cohen  ha  gadol  en  exercice,  dont  la  res- 
ponsabilité était  grande  en  pareille  matière,  désirait  avoir 
son  avis  sur  leschou  bar-Iossef  : 

«  La  cohorte^  le  chiliarque  (le  préfet  de  cohorte*)  et  les 
agents  des  Judéens,  s* emparant  de  leschou^  le  lièrent  et  le 
conduisirent  d^ abord  vers  Hanan,  Celui-ci  était  le  beau- 
père  de  Kaïapha^  cohen  ha  gadol  en  cette  année-là^  et  c'était 
Kaïapha  qui  avait  donné  aux  Judéens  ce  conseil  : 

«  Il  importe  qu^un  seul  homme  meure  pour  le  peuple  ^.  » 

La  centurie  rentra  au  quartier,  tandis  que  les  schottérim 
conduisaient  leur  prisonnier  auprès  du  vieux  prêtre.  Ceci 
fait,  ils  s'installèrent  autour  du  vase  de  cuivre  rempli  de 
charbons  ardents,  que  les  serviteurs  avaient,  selon  la  cou- 
tume juive,  apporté  dans  la  cour  et  sechaufTèrenten  atten- 
dant le  lever  du  soleil. 

«  Le  cohen  ha  gadol  (Hanan  bèn-Scheth)  interrogea 
leschou  sur  ses  disciples  et  sa  doctrine.  » 

Il  lui  répondit  avec  la  hauteur  d'un  dieu  s^adressant  à 
un  simple  mortel,  avec  l'insolence  d'un  héritier  présomp- 
tif apostrophant  un  usurpateur  : 

«  Tai^  répondit  leschou^  parlé  ouvertement  au  monde  ! 
Tai  toujours  enseigné  en  la  synagogue  et  au  temple,  où  les 

1.  Les   préfets   de   cohorte  portaient   le    titre    de   chiliarque,   même 
lorsque  la  cohorte  comptait  moins  de  mille  hommes. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébodya,  XVIII. 
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Judéens  s^ assemblent  (ï ordinaire^  ne  disant  rien  en  cachette  ! 
Pourquoi  m' interroges-tu  ?  Interroge  ceux  qui  m! ont  entendu 
sur  ce  que  je  leur  ai  annoncé!  Ceux-là  savent  bien  ce  que 
fai  dit  «  /  » 

«  Le  «  moi  »,  remarque  le  Père  Ollivier,  remplit  toute  la 
période  avec  une  ampleur  et  une  majesté  surnaturelles^.  » 

«  A  ces  motSyUn  des  schottérim  présents  donna  à  leschou 
un  soufflet,  en  disant  : 

«  C^est  ainsi  que  tu  réponds  au  cohen  ha  gadol  !  » 
—  «  Si  fai  mal  parlé,  reprit  leschou,  apportes-en  un  té- 
moignage et,  si  bien,  pourquoi  me  frappes-tu^?  » 

Son  orgueil  était  si  grand  qu'il  ne  se  rendait  pas  compte 
de  son  insolence. 

Le  chant  du  coq  annonça  la  quatrième  veille  (environ 
trois  heures  du  matin). 

«  Hanan  Venvoga  lié  à  Kaïapha,  cohen  ha  gadol  » 

dont  la  maison  n'était  séparée  de  la  sienne  que  par  un 
jardin  ou  une  cour^. 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVIII. 

2.  Ollivier.  La  Paêêion.  Paris,  Lethielleuz,  1902,  p.  148. 

8.  Vigourouz.  Le  Nouveau  Testament  et  leê  découvertes  archéologiques 
modernes,  Paris,  Berche  et  Tralin,  1890,  p.  165. 
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Physionomie  de  la  séance. 

Le  cohen  ha  gadol  en  exercice  s'était  rendu  dans  la  salle 
où,  depuis  trois  ans  environ,  le  grand  sanhédrin  jugeait  les 
procès  ^  C'était  un  magasin  désaffecté  situé  dans  la  rue  des 
Hanouyoth,  laquelle  longeait  le  mur  oriental  du  temple^. 

Les  trois  sections  du  tribunal,  «  les  chefs  des  cohanim^ 
les  zékénim  et  les  sophérim^  »,  y  étaient  déjà  assemblés. 
On  lit  en  effet  dans  la  Mischnâ  :  «  Il  faut  un  tribunal  de 
soixante  et  onze  membres  pour  juger...  un  faux  pro- 
phète* ». 

Un  mois  et  demi  environ  séparait  la  cour  suprême  du 
jour  où  elle  avait,  pour  la  première  fois,  condamné  leschou 
bar-Iossef .  Elle  s'était  donc  conformée,  et  au  delà,  à  Tar- 


1.  Escot.  Altitude  du  sanhédrin  à  V égard  de  Jésus-Christ.  Lyon,  Pasquet, 
1896. 

2.  Guémarâ  de  Baby lone,  Abodà  Zara,  folio  86;  Rosch-haschana,  folio  SI  a. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

4.  Misehnd,  Sanh6drin,  I,  3. 
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ticle  de  la  Mischnâ  qui  exigeait  un  intervalle  d'une  nuit  au 
moins  entre  les  deux  verdicts  de  mort  : 

«  Dans  les  affaires  capitales  on  peut  prononcer  Tacquitte- 
ment  le  même  jour,  mais  il  faut  ajourner  la  condamnation 
au  lendemain  — (au  moins  au  lendemain),  —  dans  l'espoir 
de  trouver  peut-être,  en  attendant,  un  argument  en  faveur 
de  Taccusé.  C'est  pourquoi  on  ne  juge  pas  une  affaire 
capitale  la  veille  du  Schabbath,  ou  la  veille  d'un  jour 
de  fête*  ».  «  Si  le  tribunal  croit  devoir  condamner,  il 
faut  ajourner  le  jugement  au  lendemain.  En  attendant,  les 
juges  forment  de  petits  groupes  pour  discuter  entre  eux, 
en  dehors  du  tribunal,  chez  eux  ou  dans  la  rue;  ils 
mangent  peu,  ne  boivent  pas  de  vin  de  toute  la  journée  ;  ils 
méditent  toute  la  nuit  sur  le  procès.  Le  lendemain  matin, 
ils  retournent  au  tribunal.  S'ils  conservent  leur  opinion, 
ils  disent  chacun  :  «  J'ai  acquitté  »  ou  «  J'ai  condamné  hier, 
et  je  maintiens  mon  idée  ».  Celui  qui  condamnait  la  veille 
peut  changer  d'opinion  pour  acquitter  le  lendemain,  mais 
celui  qui  acquittait  la  veille  ne  peut  plus  condamner^.  » 

Forts  de  cet  article  de  la  Mischnâ^  les  frères  Lémann  ont 
prétendu  qu'en  se  réunissant  le  vendredi  matin,  7  avril, 
veille  du  Schabbath  et  de  la  Paskhâ,  le  grand  sanhédrin 
avait  violé  la  loi  juive.  C'est  que  les  frères  Lémann  n'ont 
point  vu  que  la  condamnation  du  7  avril  était  la  seconde 
condamnation,  le  mouvement  populaire  créé  par  leschou 
bar-Iossef  et  sa  fuite  hors  de  Hiérusalem  ayant  obligé  les 
juges  à  renvoyer  Taffaire  sine  die.  Or,  les  articles  de  la 
Mischnâ  ne  s'appliquent  qu'à  la  première  condamnation. 
Entre  les  deux,  les  sanhédrinites  avaient  eu  tout  le  temps 
de  discuter  les  faits,  de  se  consulter  et  d'interroger  leur 
conscience. 

On  lisait  encore  dans  la  Mischnâ  : 

1.  Mischnâ^  Sanhédrin,  IV,  6. 

2.  Guémarâ  de  Jérusalem^  V.  4. 
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«  Pour  les  affaires  capitales,  on  commence  et  on  finit  le 
procès  pendant  le  jour  ^  » 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  se  conformer  à  cet  ar- 
ticle que  le  grand  sanhédrin  s'était  réuni  immédiatement 
après  le  sacrifice  du  matin,  c'était  aussi  pour  que  TafTaire 
pût  être  revue  par  le  procurateur  et  le  jugement  exécuté 
avant  six  heures  du  soir,  heure  initiale  du  nycthémère 
juif^,  c'est-à-dire  avant  le  commencement  du  Schabbath 
et  de  la  Paskhâ. 

Le  sacrifice  du  matin,  qui  durait  environ  une  demi-heure, 
avait  lieu  immédiatement  avant  le  lever  du  soleil.  A 
l'origine,  il  avait  pour  but,  comme  dans  l'Inde,  de  provo- 
quer et  de  fêter  Tapparition  de  l'astre,  d'attirer  le  Dieu 
vers  l'autel.  Or,  le  7  avril,  le  soleil  se  lève  à  cinq  heures 
et  demie  du  matin.  Ce  fut  donc  vers  six  heures,  «  dès  la 
pointe  du  matin  ^  »,  écrit  l'évangéliste,  que  le  grand  sanhé- 
drin entra  en  séance. 

Comme  il  s'agissait  d'une  «  affaire  de  lahvé  »,  l'assem- 
blée était  présidée  par  le  cohen  ha  gadol  en  exercice,  los- 
sef  dit  Kaiâpha. 

Vêtu  de  son  costume  de  lin  blanc,  il  était  assis  sur  un 
trône  bas,  orné  de  ciselures  et  de  marqueteries,  au  centre 
d'un  petit  ampithéâtre  dont  les  deux  degrés  étaient  occupés 
par  les  juges  accroupis  sur  des  tapis  ou  des  coussins. 

A  sa  droite  se  tenait  le  sâgân,  qui  était  probablement 
Hanan  bèn-Scheth,  à  sa  gauche  le  hâkâm,  le  plus  savant 
juriconsulte  du  grand  sanhédrin.  Les  autres  membres 
étaient  rangés  de  chaque  côté,  dans  l'ordre  de  leur  promo- 
tion, les  cohanim  et  les  zékénim  sur  le  degré  supérieur, 
les  sophérim  sur  le  degré  inférieur.  (Cette  mise  en  scène 

1.  Mischnâ,  Sanhédrin,  IV,  6. 

2.  Dans  les  pays  chauds,  les  nomades  voyagent  la  nuit.  De  là,  chez  leb 
Juifs,  l'habitude  de  compter  les  heures  à  partir  du  coucher  du  soleil. 

3.  Èuangile  selon  lohanan  dit  Markot,  XV. 
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s^est  conservée  dans  le  chœur  de  nos  cathédrales).  Deux 
appariteurs  s'empressaient  autour  des  juges. 

Â  chaque  extrémité  du  demi-cercle  se  tenait  un  greffier, 
Tun  pour  les  témoignages  à  charge,  l'autre  pour  les  témoi- 
gnages à  décharge. 

Face  aux  magistrats,  et  séparés  d'eux  par  l'hémicycle,  se 
pressaient  les  trois  promotions  de  vingt-trois  membres 
des  candidats  aux  fonctions  judiciaires  ^ 

Le  cohen  ha  gadol  déclara  la  séance  ouverte  et  donna 
Tordre  d'introduire  l'accusé.  Dès  lors  tous  les  juges  étaient 
sensés  inspirés  par  la  Rouah  d'Ëlohim. 


II 
La  lecture  de  Facte  d'accusation. 

leschou  bar-Iossef  entra,  tête  nue,  les  mains  liées,  en- 
touré des  schotlérim  qui  le  conduisirent  sur  une  estrade 
au  centre  de  l'hémicycle  et  restèrent  auprès  de  lui.  A  sa 
droite  se  plaça  le  ba  al  ribj  avocat  de  la  défense^. 

Chez  les  Juifs  «  le  procès  était  sommaire  et  verbal,  mais 
il  devait  être  précédé  d'un  examen  minutieux ^  ».  Cet  exa- 
men, cette  enquête  avait  eu  lieu;  je  Tai  racontée  dans  tous 
ses  détails.  Il  ne  faut  point  nous  attendre  à  assister  à  de 
longs  débats. 

Le  hâkâm  résuma  l'afTaire  et  donna  connaissance  des 
rapports  des  sophérim.  Il  rappela  sans  aucun  doute  : 

1^  Que  leschou  bar-Iossef  se  disait  le  Qls  de  lahvé; 

2^  Qu'il  se  confondait  même  avec  le  dieu  ; 


1.  Mischnâ,  Sanhédrin,  IV,  10. 

2.  Priedlieb.  Archéologie  de  la  poêsion,  Paris,  LeUiieUeux,  1897. 

3.  Munk.  Palestine.  Paris,  Didot,  1846,  p.  219. 
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3^  Qu'il  prétendait  remettre  les  péchés  comme  lahvé 
lui-môme  ; 

4^  Qu^il  se  disait  le  Maschiah  ; 

5^  Qu'il  n'observait  ni  le  Schabbalh,  ni  les  rites  de 
pureté  ; 

6^  Qu'il  fréquentait  des  gens  impurs,  toutes  accusations 
juslitiées,  au  témoignage  des  évangélistes  eux-mêmes. 

III 
La  déposition  des  témoins. 

Après  quoi,  on  procéda  à  l'appel  des  Icnioins. 

Ces  témoins  ne  pouvaient  élre  ni  des  femmes,  ni  des 
enfants,  ni  des  esclaves,  ni  des  hommes  ne  jouissant  pas 
de  la  plénitude  de  leurs  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles, ni  des  gens  de  mauvaise  réputation. 

Il  était  nécessaire  que  deux  personnes  au  moins  dépo- 
sassent contre  l'accusé  pour  qu'il  fût  condamné  à  mort.  On 
lisait  en  eiïet  dans  le  Deuiéronome: 

«  C'est  sur  le  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins  que 
sera  prononcée  la  sentence  de  mort.  On  ne  frappera  point 
ainsi  sur  le  rapport  d'un  seuP.  » 

En  ce  qui  concerne  les  témoins,  la  procédure  juive  est 
décrite  comme  il  suit  dans  la  Mischnâ  : 

«  Pour  signaler  la  gravité  du  témoignage  en  affaire  capi- 
tale, on  fait  entrer  les  témoins  et  on  leur  demande  s'ils 
n'admettent  pas  l'existence  du  crime  par  probabilité,  ou 
par  ouï-dire,  ou  pour  l'avoir  entendu  rapporter  par  un 
homme  qui  mérite  confiance.  On  lui  dit  encore  :  «  Peut- 
être  ne  savez-vous  point  que  nous  allons  soumettre  votre 
déposition  à  un  examen  minutieux.  Sachez  qu'il  y  a  une 

I.  Deuiéronome,  XVII 
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graade  difTérence  entre  un  procès  d*ai^ent  et  une  affaire 
capitale  ;  dans  le  premier,  on  peut  réparer  la  faute  par  une 
compensation  pécuniaire  ;  dans  la  dernière,  on  est  respon- 
sable du  sang  de  Taccusé  et  de  celui  de  ses  descendants... 
Celui  qui  perd  un  homme  doit  être  assimilé  à  celui  qui 
perd  tout  un  monde...  Cependant  vous,  témoins,  vous  ne 
devez  pas  non  plus  vous  taire,  car  celui  qui  a  vu  com- 
mettre un  crime  et  ne  le  dit  pas  devant  le  tribunal  est  cou- 
pable... N'ayez  pas  peur  non  plus  de  la  grande  responsa- 
bilité du  sang  de  Taccusé,  car  il  est  écrit  :  «  Si  les  méchants 
périssent,  c'est  une  allégresse  (Prouerôes,  XI,  lo.)^  » 

Tout  témoin  qui  portait  un  faux  témoignage  subissait  la 
peine  à  laquelle  il  avait  exposé  l'accusé: 

«  S*il  se  trouve,  lit-on  en  effet  dans  le  Deuiéronome, 
que  le  témoin  ait  porté  un  faux  témoignage,  ayant  lancé 
une  accusation  de  mensonge  contre  son  frère^  tu  le  traite- 
ras comme  il  avait  projeté  de  traiter  son  frère.  Ainsi  effa- 
ceras-tu le  mal  d^sraêl.  En  l'apprenant,  les  autres,  effrayés, 
ne  se  hasarderont  plus  à  commettre  un  pareil  méfait.  Point 
de  pitié:  vie  pour  vie,  œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  main 
pour  main,  pied  pour  pied^.  » 

Les  témoins  devaient  indiquer  le  jour,  l'heure  et  le  lieu 
du  crime  ^  et  répondre  h  ces  questions  : 

«  Reconnaissez-vous  que  cet  homme  a  commis  le 
crime  ?»  «  L'avez-vous  averti  de  ne  point  le  faire*?  » 

«  Plus  on  questionne  les  témoins,  mieux  cela  vaut^.  » 

«  Après  avoir  questionné  le  premier  témoin,  on  fait 
entrer  le  deuxième,  et  on  lui  adresse  les  mêmes  ques- 
tions \  » 

1.  MUehnd,  Sanhédrin,  IV,  9. 

2.  Dtutéronome^  XIX. 

3.  Mischnâ,  Sanhédrin,  V,  1. 

4.  MUchnâ,  Sanhédrin,  V,  I. 
6.  Mischnà,  Sanhédrin,  V,  9. 
6.  Mischnâ,  Sanhédrin,  V,  I. 
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Aucun  témoin  à  décharge  ne  pouvait  se  transformer  en 
témoin  à  charge. 

A  cette  heure  matinale  les  témoins  faisaient  défaut. 

«...  Les  chefs  des  cohanim  et  tout  le  sanhédrin  cher- 
chaient contre  leschou  un  témoignage  afin  de  le  faire  mou- 
rir^  mais  sans  en  trouver.  Car  plusieurs  apportaient  bien 
à  son  encontre  de  fausses  attestations^  mais  qui  ne  concor- 
daient pas  entre  elles  ^.  » 

Or  on  lisait  dans  la  Mischnâ:  «  Si,  sur  une  question 
quelconque,  les  témoins  se  contredisent  —  (d'une  façon 
absolue),  —  le  témoignage  est  nul^.  » 

«  //  en  vint  deux  enfin  qui  dirent  : 
«  Celui-ci  a  déclaré  :  «  Je  puis  détraire  le  sanctuaire 
a  WÉlohim  et  le  rebâtir  en  trois  jours  ^.  » 
«  Encore,  ici^  leurs  dires  n' étaient-ils  point  conformes  *.» 

L'évangéliste  met  en  effet  dans  la  bouche  de  Tun  d^eux 
la  phrase  suivante  : 

«  Nous  V avons  entendu  disant  :  «  Je  détruirai  ce  temple 
«  fait  de  main  d'homme  c/,  en  trois  jours,  fen  rebâtirai 
«  un  autre,  qui  ne  sera  point  fait  de  main  d'homme  ^.  » 

Autrement  dit,  Tun  des  témoins  faisait  dire  au  mésith  : 
«  Je  puis  détruire  »,  et  l'autre  :  «  Je  détruirai  »,  celui-ci 
l'accusant  par  surcroît  de  s'être  dit  autre  chose  qu'un 
homme. 

Mais  c'était  là  —  on  en  conviendra  —  des  non-conformi- 
tés de  détail.  Or  les  tribunaux  juifs  admettaient  entre  les 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoê,  XIV. 

2.  Mischnâ,  Sanhédrin,  V,  2. 

3.  Évangile  selon  Uvi  dit  Malihia,  XXVI. 

4.  5.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  XIV. 
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témoignages  des  non-conrormités  qui  laissassent  intact  le 
chef  d*accusation.  Ils  admettaient  même  que  les  témoins 
différassent  d'une  journée  ou  d'une  heure  sur  le  moment 
du  crime  * . 

Si  les  propos  rapportés  par  les  accusateurs  de  leschou 
bar-I08sef  n'étaient  pas  identiques,  ils  n'étaient  pas  non 
plus  mensongers.  Un  troisième  témoin,  non  suspect  celui- 
là,  lohanan  bar-Zébadya,  lea  disciple  aimé  »>,  nous  raconte 
en  effet  que  le  théomane  avait  dit  : 

«  Détraiêez  ce  temple^  et  Je  le  reconstruirai  en  trois 
jours^I  » 

Une  chose  était  donc  certaine  c'est  que  le  Fils  de 
l'Homme  avait  parié  de  détruire  le  temple.  C'était  la 
parole  la  plus  grave  que  pût  prononcer  un  Juif. 

IV 

lilnterrogatolre. 

«  Le  eohen  ha  gadal  se  letfa  ei  ùilerrogea  de  la  sorte 
feêùkou: 

<c  A^^  rép<mds-ta  rien  ?  Que  iémoignent  domc  ceux-ci  contre 
ici? 

AfeUs  leeckoiL,  ce  taisant^  ne  répondit  pas  un  mot. 

De  AOCitfMii,  le  coAen  ha-^gadol  le  questionna  ainsi: 

«  Es'tu  le  Maschiahy  le  fils  du  Béni^?  »  «  Je  r adjure, 
p^r  rÉlMm  wivaaty  de  nous  dire  si  iu  es  le  Maschiah,  le 
fils  d'Élohim  *  ?  » 

1.  Muchnâ.  Sanbédrin,  V,  S. 

2.  Évangile  de  lohanan  har-Zibttdpm,  Tll* 

D'après  la  Vie  de  Saint  lêêa,  un  témoin  déclara  :  «  Tu  as  dit  au 
peuple  que  le  pouvoir  temporel  n'était  rieo  avprè»  de  celui  du  Roi  qui 
devait  afTranchir  les  Israélites  du  jouer  païen  ». 

S,  JÈMntfUe  selon  lùkaaan  dU  MarkoÈ,  XIV. 

4.  Évangile  ielon  Lévi  dif  Malthia,  XXVI. 
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Tout  en  ne  perdant  rien  de  la  hauteur  et  de  Tinsolence 

qu'il  avait  montrée  devant  Hanan  bèn-Scheth,  le  mégalo- 
théomane  évita,  suivant  son  habitude,  de  répondre  claire- 
ment à  la  question  : 

«  Si  Je  vous  le  dis  y  vous  ne  le  croirez  point  e/,  si  je  vous 
interrogeais,  vous  ne  répondriez  point.  Désormais  le  Fils 
de  r Homme  sera  assis  à  la  droite  de  la  Vertu  d'Élohim.  >» 

Et  ils  s'écrièrent  tous  : 

«  C'est  donc  toi  qui  es  le  Fils  d'Élohim  I  » 

—  «  C^est  vous  y  répondit-il  y  qui  dites  que  je  le  suis  H  » 

Enfin,  sa  folie  reprenant  le  dessus,  il  laissa  échapper 
ces  mots  : 

—  «  Je  LE  SUIS  !  Et  vous  verrez  le  Fils  de  l*Homme  assis 

A  LA  droite  de  LA  PUISSANCE  (lahvé)  ET  s'aVANÇANT  SUR  LES 
NUÉES  DU  CIEL  ^  !    » 

Et  en  cette  occasion,  leschou  bar-Iossef  se  comportait 
comme  tous  les  paranoïaques  dissimulateurs ,  qui  trahissent 
leur  secret  sous  l'influence  d'une  émotion,  par  exemple  de  la 
colère,  colère  ici  provoquée  par  le  ton  indigné  des  juges. 

«  Ainsi,  dit  Auguste  Wabnitz,  il  a  ouvertement  et  solen- 
nellement affirmé  devant  Dieu,  devant  le  grand  prêtre,qu'on 
devait  le  respecter  comme  Dieu  même,  et  devant  le  conseil 
suprême  de  sa  nation,  qu'il  était  en  effet  le  Messie,  le  Fils 
du  Dieu  vivant  3.  » 

Et  ce  théologien  d'ajouter  qu'il  y  a  là  «  toutes  les  appa- 
rences d'une  déclaration  insensée  ^  ». 

On  imagine  aisément  TefTet  qu'elle  produisit  sur  ce  tri- 
bunal de  prêtres,  de  théologiens  et  de  dévots. 

1.  Évangile  de  Luca»,  XXlli 

2.  Évangile  selon  lohanan  dil  Maci^os,  XIV. 

3.  4.  Auguste  Wabnitz.  Hiêtoire  -de  la  vie  de  Jéêus.  Montauban,  19M, 
t.  II,  pp.  192-195. 
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Le  cohen  ha  gadol  fit  un  geste  séculaire,  un  geste  qui  se 
retrouve  chez  les  Balyloniens  et  les  Arabes  S  le  geste  de 
rindignation,  de  la  détresse  et  de  la  douleur.  Il  saisit  des 
deux  mains,  au  col,  sa  robe  de  lin  blanc  et  la  déchira  jus- 
qu'à la  ceinture.  C'était  la  déchirure  de  deuil  qui  ne  devait 
jamais  être  recousue^.  «  Celui  qui  entend  un  blasphème, 
lit-on  dans  Tune  des  guémarâs,  doit  déchirer  ses  vête- 
ments. » 

«  Le  cohen  ha  gadol^  déchirant  ses  vêtements  s^écria  : 
«  Quel  besoin  avons-nous  de  témoins  !  Vous  avez  entendu 
le  blasphème  !  Que  vous  en  semble  ^  ?  » 
—  ix  II  a  mérité  la  mort  !  »  répliquèrent-ils^.  » 

leschou  bar-Iossef  tombait  en  effet,  par  ce  blasphème, 
sous  le  coup  des  articles  xiu  et  xviii  du  Deutéronome^  cités 
plus  haut.  En  effet,  en  se  disant  le  fils  d'Iahvé  «  dans  le 
sens  le  plus  étroit  du  mot^  »,  il  proposait  aux  Juifs  d^adorer 
un  autre  dieu  que  leur  Élohim. 

Les  frères  Lémann  prétendent  que  le  grand  sanhédrin 
viola  la  loi  juive,  en  condamnant  leschou  bar-Iossef  sur 
son  propre  témoignage.  Ils  s'appuient  sur  ce  passage  de  la 
Mischnâ  : 

«  Nous  avons  pour  fondement  que  nul  ne  peut  se  porter 
préjudice  à  lui-même.  Si  quelqu*un  s'accuse  en  justice,  on 
ne  doit  pas  le  croire,  à  moins  que  les  faits  ne  soit  attestés  par 
deux  autres  témoins^.  » 

Or  il  n'est  pas  douteux  que  la  condition  restrictive  exigée 
par  la  Mischnâ  eût  été  remplie.  leschou  bar-Iossef  avait 

1 .  Adolphe  Lods.  La  croyance  à  la  vie  fulure  et  le  culte  des  morts  dans 
Cantiquité  israélite.  Paris,  Fischbacher,  1906,  p.  88. 

2.  Guémard  de  Jérusalem^  VII,  6. 

3.  Évangile  selon  Johanan  dit  Markos,  XIV. 

4.  Évangile  selon  Livi  dit  MatthlOy  XXVI. 

6.  Lesétre.  La  clef  des  évangiles.  Paris,  Lethielleux,  1904,  p.  194. 
6.  Mischnây  Sanhédrin,  VI,  2. 
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trop  souvent  déclaré  en  public  qu'il  était  le  Fils  d^Élohim, 
pour  qu'aucun  témoin  n  eût  rapporté  le  fait  devant  le  grand 
!sanhédrin. 

Au  surplus,  le  niégalolhéomane  n'avait-il  ttiéritéôeiitfois, 
aux  termes  de  la  loi  juive,  la  condamnation  qui  le  frappait? 
D'après  les  renseignements  fournis  par  les  évangélistes  : 

1*  Il  avait  violé  le  Schabbath; 

2^  II  avait  prophétisé  ce  qui  ne  lui  avait  pas  été  dit  pët- 
lahvé ; 

3®  Il  avait  annoncé  la  destruction  du  temple,  tous  crimes 
punis  de  mort. 

Qu'une  pareiilepeine,  pour  de  pareilles  fautes,  fût  barbare, 
inhumaine,  absurde,  monstrueuse,  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord sur  te  point,  mais  qu'on  ne  vienne  plu6  nous  parler  de 
déni  de  justice  et  accuser  les  Juifs  d^avoirasBassinéuû  dieu  M 

Dès  lôrs,  l'affaire  marcha  rondement.  (1  était  inutile  de 
demander  aux  sophérim  des  références  et  des  explications 
juridiques.  La  discussion  dut  être  courte.  Si  elle  eut  lieu, 
ce  fut  comme  l'indique  la  Miscknâ  : 

T(  La  disctission  des  juges,.,  dans  les  nflF^irèe  capitales, 
doit  tonjours  commencer  i^^r  Targument  fevorable  A  I^siin 
cusé*^.  » 

Le  moins  ancien  de^  jugée  pariait  le  premier.  Les  dis- 
ciples pouvaient  égaleeaent  prendre  la  fierole.  Mais  se«h- 
lement  pour  apporter  des  af^mente  à  la  défense  : 

a  Si  un  disciple  veut  dire  un  argument  favorable  à  i'ac- 
tusé,  on  lui  donne  une  place  parmi  les  juges,  où  il  reste 
toute  la  séance,  et,  si  son  argument  est  àdmiesiMe,  ob 
Taccepte.  Si  l'accusé  même  veut  parler  en  sa  faveur,  on 
l'écoute  pourvu  que  l'argument  soit  admissible'.  » 

1.  «  Si  jamais  crime  fut  le  iirime  dfam  hctlhfky,  €«  fat  la  mort  ^«  Jèstt^.  • 
Ernest  Renan.  Vie  de  Jésus,  Paris,  Michel  Levy,  1S67,  p.  411. 

2.  Misthhâ,  SâhMMft,  IV,  1. 
%.  MiRchnû,  Sannedrin,  IV»  4* 
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Noua  igQoroasi  ai  quelque  atagtaire  ^e  leva  pour  dé« 
fendre  le  mésith,  maia  aucun  dea  juges  «—  cela  réf^uHe  dQ 
leur  vote  «—  ne  prit  la  parole  en  sa  fstveur. 

V 

Li«  yerdiot. 

Un  verdict  de  mort  ne  pouvait  être  rendu  que  dans  une 
salle  du  temple,  la  Lisohat  ha  Qasith  (salle  des  pierres 
taillées),  ainsi  nommée  à  cause  du  revêtement  de  ses  murs. 
On  lisait  en  effet  dans  le  Talmud  de  Bebylone  :•  k  Lorsqu'on 
quitte  la  salle  Gazith,  on  ne  peut  porter  contre  qui  que  ce 
soit  une  sentence  de  mort^.  »  «  Les  peines  capitales,  écrit 
de  son  côté  le  rabbi  Sohélomo,  dans  son  commentaire  sur 
ce  passage,  ne  se  prononçaient  pas  en  tout  lieu,  mfiis  seules 
ment  lorsque  le  sanhédrin  siégeait  dans  la  salle  des  pierres 
taillées.  »  El  Mosché  bèn-Maïmoun  ajoute  :  «  Il  ne  pouvait 
y  avoir  de  septepce  de  mort  (^u'autaqt  quç  le  sanhédrin 
siégeait  en  son  lieu^.  » 

Si  Ton  avait  tout  d^abord  conduit  leschou  bar-Iossef 
dans  un  autre  local,  o'est  que  les  portes  du  temple  étaient 
ferméea  pendant  la  nuit. 

Donc,  les  débats  terminés,  le  grand  sanhédrin  se  transr 
porta  dans  la  Lis«hat  ha  Gazith  pour  rendre  sa  sentence. 
C'est  ce  que  dit  expressément  la  GuémQrâ  de  Babylone  i 

«  Il  importe  de  remarquer  que  chaque  fois  que  la  néces- 
sité d'une  cause  le  demandait,  le  sanhédrin  revenait  dans 
la  salle  Gazith  ou  des  pierres  taillées,  comme  il  le  fit  pour 
la  cause  de  leschou  et  autres  semblables^.  » 

La  Lischat  ha  Gazith  était  située  à  Tangle  sud-ouest  de  Ifi 

1.  Talmud  de  Babylone,  Abodâ-Zara,  I,  folio  8. 

2.  Mosché  bèn-Ma!moun.  Commentaire  sur  Sanhédrin^  XIV, 

3.  Guémarâ  de  Babylone,  SanhédriOi  IV,  folio  3, 
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Cour  des  cohanim,  moitié  dans  cette  cour,  qui  faisait  partie 
de  Taire  sacrée,  moitié  dans  le  Hél  (aire  profane)^  Deux 
portes  la  mettaient  en  communication  avec  ces  parties  du 
temple. 

Comme  on  n'avait  pas  le  droit  de  s'asseoir  dans  Taire 
sacrée,  les  sanhédrinites  occupaient  seulement  la  partie 
de  la  salle  qui  se  trouvait  dans  le  Hél.  Là,  comme  dans 
le  local  des  Hanouioth,  soixante  et  onze  sièges  ou  cous- 
sins étaient  disposés  en  demi-cercle^. 

Conformément  à  Tusage,  les  jurés  votèrent  à  tour  de  rôle, 
par  assis  et  levé,  en  commençant  par  le  plus  jeune. 

«  Dans  les  affaires  capitales,  lit-on  dans  la  Mischnû^  il 
faut  une  majorité  de  deux  voix  pour  condamner^.  » 

Cette  majorité  fut  dépassée  et  au  delà.  Seul,  le  greffier 
de  Taccusation  eut  à  enregistrer  des  votes.  Tous  les  sanhé- 
drinites prononcèrent  la  formule  : 

«  Moi,  je  condamne!  leschou  bar-Iossef,  tu  es  cou- 
pable*! » 

«  Ils  le  condamnèrent  tous  comme  méritant  la  mort  ^.  » 

Ceci  prouve  que  le  premier  verdict  avait  été  également 
rendu  à  Tunanimité.  En  effet  si,  «  dans  les  affaires  capi- 
tales, celui  qui  était  d'abord  pour  la  condamnation  pouvait 
changer  d'opinion^  »,  Tinverse  n'était  point  permis. 

Lorsque  tous  les  juges  se  furent  prononcés,  le  cohen  ha 
gadol  se  leva  et  prononça  la  sentence. 

Ce  tribunal  qui,  deux  fois  de  suite,  venait  de  condamner 

1.  L'emplacement  de  cette  salle  correspond  à  peu  près  k  la  Babel 
Quibly,  porte  méridionale  de  la  mosquée  d'Omar.  C'est  encore  devant 
cette  porte  que  les  docteurs  de  l'Islam  discutent  la  loi  coranique. 

2.  Escot.  AtHtude  du  sanhédrin  à  Végard  de  Jisus-Chrisi,  Lyon,  Pasquet, 
1896. 

3.  MUchnà,  Sanhédrin,  IV,  I. 

4.  MUchnâ^  Sanhédrin,  V,  5. 

5.  Évangile  selon  Johanan  dit  Markoê,  XIV. 

6.  Misehndy  Sanhédrin,  IV,  4. 
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à  mort  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth,  était-il  donc  un 
tribunal  sanguinaire  ? 

La  Mischnâ  va  nous  répondre  : 

«  Le  sanhédrin  qui,  en  sept  ans,  prononce  une  seule  con- 
damnation à  mort  est  un  sanhédrin  sanguinaire,  m  Le  rabbi 
Éliézer  disait  même  <c  une  fois  en  soixante-dix  sept  ans  ». 

Un  fait  illustre  cette  réflexion  rabbinique.  Après  le  sup- 
plice de  leschou  bar-Iossef ,  ses  disciples,  continuant  son  hé  • 
résie,provoquaientjournellementduscandale  dans  le  temple. 
On  Qnit  par  les  arrêter,  et  ils  comparurent  devant  le  grand 
sanhédrin.  Certains  juges  firent  remarquer  qu'ils  avaient 
commis  un  crime  que  la  thora  punissait  de  mort.  Mais  le 
président  de  rassemblée,  Gamliel,  se  leva  et,  après  avoir 
rappelé  les  mouvements  provoqués  par  Theudas  et  lehouda 
(de  Gamala),  prononça  ces  paroles  : 

<c  Désistez-vous  de  ces  hommes  et  ne  les  inquiétez  pas  ; 
en  effet,  si  cette  entreprise  ou  cette  œuvre  vient  des  hommes, 
elle  sera  défaite  ;  si  cela  vient  d'Élohim,  vous  ne  le  saurez 
détruire,  et  vous  pourrez  vous  trouver  en  lutté  avec  Élohim 
lui-même.  » 

Les  sanhédrinites  se  rendirent  à  l'argument  et  firent 
relâcher  les  apôtres  ^ . 

Mais,  au  moment  où  fut  jugé  leschou  bar-Iossef,  ses  par- 
tisans n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  que  la  raison 
d'état  pût  être  invoquée.  Le  tribunal  crut  donc  pouvoir 
appliquer  intégralement  la  loi. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  faire  exécuter  la  sentence. 

VI 
Le  simulacre  de  la  lapidation. 

On  lisait  dans  le  Lévitique  : 

«  Qui  injuriera  son  Élohim  en  portera  la  peine  et  qui 

1.  Lucas.  AcUê  de»  apôlreiy  V. 
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outragera  le  nom  de  lahvé  subira  la  mort,  toute  la  réunion  le 
lapidante  » 

Et  dans  le  Deuiéronome  : 

«  Quand  bien  même  ton  frère,  fils  de  ta  mère,  ou  ton  Ois, 
ou  ta  fille,  ou  la  femme  de  ton  sein,  ou  ton  ami,  aussi  cher 
que  toi-même,  t'inciterait,  disant  en  secret:  «  Allons,  ser- 
«  vons  des  élobim  étrangers  »,  lesquels  élohim  tu  n*as  pas 
plus  connus  que  tes  pères,  et  qui  sont  les  dieux  des  nations 
voisines,  proches  ou  éloignées,  d'un  bout  à  l'antre  du  pays, 
alors  n'aie  point  de  complaisance  pour  qui  te  parle,  ne 
l'écoute  point,  que  ton  œil  n'en  ait  pas  pitié,  garde-tol  de 
l'épargner  et  de  le  cacher;  c'est  un  devoir  pour  toi  de 
l'égorger  et  ta  main  le  doit  frapper  la  première  pour  la 
mort,  la  main  du  peuple  ne  venant  qu'après.  Vous  l'écra- 
serez de  pierres,  jusqu'à  ce  qu'il  expire,  parce  qu'il  a  cher- 
ché à  te  détourner  de  lahvé,  ton  Élohim,  lequel  t'a  tiré  de  la 
terre  de  Miçralm,  de  la  maison  des  esclaves,  et  aussi  afln 
que  tout  Israël  le  sache  et  craigne  de  renouveler  un  aussi 
méchant  acte  au  milieu  de  vous^.  » 

Les  Romains  ayant  enlevé  aux  Juifs  le  droit  de  vie  et  de 
mort,  ceux-ci  ne  pouvaient  plus  appliquer  intégralement 
cet  article  de  la  thora.  Du  moins  ils  s'arrangeaient  de 
façon  à  ce  que  lahvé  ne  doutât  point  de  leur  bonne  volonté 
à  lui  obéir.  On  procédait  &  un  simulacre  de  lapidation,  et 
qui  connaît  le  cœur  des  dévots  ne  saurait  douter  que  le 
malheureux  qui  subissait  ce  simulaore  n'en  sorttt  fort  mal 
en  point.  Parfois  —  et  c'est  ce  qui  arriva  è  Btéphanos  le 
saint  —  il  n'y  survivait  pas. 

Donc,  le  verdict  rendu,  les  sanhédrinites,  défilant  entre 
les  quatre  scholtérim  qui  gardaient  l'entrée  de  la  Lischat 
ha  Gazith,  revinrent  dans  la  salle  des  Hanouioth)  où  le 


1.  Uvitique,  XXIV. 

2.  Deutéronome,  XIII. 
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oohao  ha  g%dol  proclama  la  aentoQoe.  Aussitôt  la  foqle  se 
rua  sur  Taecttsé  : 

«  Quelques-uns  alors  se  mirent  à  le  couvrir  de  crachats  j 
à  lui  voiler  le  visage  (probablemept  avec  PétofTe  de  son 
sudar,  le  turban  juif),  à  le  frapper  du  poing  et  à  lai  dire  : 

ic  Prophétisa  *  /  »  (DevinQ  !)  «  Prophétise-nous ^  ^faschiah, 
qui  fa  frappé'^!» 

C'était  le  jeu  de  la  main  chaude  dans  son  mode  barbare 

«  Et  les  schottérim  le  reçurent  à  coups  de  bâton^.  » 
Ils  «  se  moquaient  de  lui  et  proféraient  des  injures  eontr^ 
lui^  », 

Parmi  les  assaillants  se  trouvaient  les  témoins  à  charge. 
Ils  devaient  en  effet  porter  les  premiers  coups,  pour  confir- 
mer la  sincérité  de  leur  déposition.  «  La  main  des  témoins, 
lib-on  dans  le  Deuléronome^  sera  la  première  sur  le  cou- 
pable pour  le  faire  périr''.  » 


VII 
Le  suicide  de  lehouda  bar-SchlméOn  (de  Kérioth). 

Après  la  proclamation  du  verdict,  un  événement  se  pro- 
duisit qui  montre  clairement  qu'en  livrant  leschou  bar- 
lossef  au  grand  sanhédrin,  lehouda  bar-Schiméôn  avait 
obéi  à  un  sentiment  autre  que  l'avidité. 

1.  ÉoangUe  selon  lohanan  dit  Markoê^  XIV. 

2.  Évangile  $elon  Uvi  dit  Matthia,  XXVI. 
^,  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XIV. 

4.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

5.  Deutéronome,  XVII. 
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«  Alors  lehoudoy  qui  T  avait  trahiy  le  voyant  condamné  y  se 
repentit  et  rapporta  les  trente  pièces  d'argent  aux  chefs 
des  cohanim  et  des  zékénim  disant  : 

«  T ai  péché  en  livrant  le  sang  innocent  !  » 

—  «  Qu'est-ce  que  cela  nous  fait?  répondirent-ils;  cela 
te  regarde  !  » 

Après  avoir  donc  jeté  les  pièces  d'argent  dans  le  temple^ 
il  se  retira  et  fui  se  pendre. 

Or  les  chefs  des  cohanim  y  ayant  pris  les  pièces  d' argent , 
dirent  : 

«  //  nest  pas  permis  de  les  déposer  au  trésor  y  car  c'est 
le  prix  du  sang.  » 

Ety  après  avoir  délibéréy  ils  en  achetèrent  le  champ  d^un 
potier  y  pour  la  sépulture  des  goïm^y>y  acte  municipal 
et  par  conséquent  sanhédrinal  par  excellence. 

1.  ÉvangUe  êeion  lohanan  dit  Markog,  XIV. 


CHAPITRE  VIII 


L  AFFAIRE  lESCHOU  BAR-IOSSEF  AU  PRÉTOIRE 


I 
Le  prétoire. 

TacituSy  parlant  de  la  façon  dont  les  Romains  adminis- 
traient les  pays  conquis,  écrit  cette  phrase  lapidaire  : 

«  Les  Romains  se  réservaient  le  droit  de  glaive  et  négli- 
geaient le  reste.  » 

Lorsqu'ils  réduisirent  la  Judœa  en  province  romaine, 
en  Tan  7  de  l'ère  vulgaire,  les  conquérants  enlevèrent  au 
grand  sanhédrin  le  droit  de  vie  et  de  mort. 

La  sentence  rendue  par  le  tribunal  juif  contre  leschou 
bar-Iossef  ne  pouvait  donc  être  exécutée  sans  avoir  été 
ratifiée  par  le  procurateur  ^ 

Il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre.  Il  fallait  que  le  mé- 
sith  eût  cessé  de  vivre  avant  six  heures  du  soir.  En  effet, 
commentant  un  article  de  la  Mischnû  ^,  Raschi  écrit  :  «  Si 
l'accusé  est  condamné,  on  ne  pourra  pas  l'exécuter  le  jour 


1.  Henri  Regnault.  Unt  province  procuratorienne  au  début  de  Vempire 
romain,  Paris,  Picard,  1909,  p.  116. 

2.  MUchnd,  Sanhédrin,  IV,  6. 
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du  Schabbath  ni  un  jour  de  fête,  et  on  ne  pourra  pas  non 
plus  faire  attendre  l'accusé  trop  longtemps  pour  ne  pas  le 
faire  souffrir;  il  faut,  au  contraire,  pouvoir  exécuter  le  cou- 
pable aussitôt  que  le  jugement  est  rendu.  » 

On  peut  supposer  que  la  séance  sanhédrinale  avait  duré 
une  heure  et  quart.  Il  était  donc  environ  sept  heures  du 
matin,  lorsque  les  n^Qiobres  du  tribunal  suprême  arrivè- 
rent à  la  forteresse  Antonia. 

Peut-êtrej  avant  de  faire  confirmer  leur  verdict  et  de  rendre 
ainsi  Texécution  certaine,  employèrent-Ils  la  procédure 
ultime  décrite  par  la  Mischnâ  : 

ce  Quand  Taccusé  est  condamné  à  être  lapidé,  on  le  con- 
duit au  lieu  désigné  à  cet  effet,  loin  du  tribunal,  comme 
il  est  dit  {Lévitique^xxiy,  i4)-  ^  ^^^^  sortir  le  blasphéma- 
teur hors  du  camp.  »  Un  homme  se  tenait  à  la  porte  du 
tribunal,  avec  un  drapeau  à  la  main  ;  un  homme  à  cheval 
'se  tenait  à  une  distaace  telle  qu'il  put  voir  le  drapeau 
agité.  Si  quelqu'un  du  tribunal  disait  avoir  trouvé  un  ar- 
gument favorable  h  Taccusé,  celui  qui  se  tenait  à  la  porte 
agitait  son  drapeau  et  l'homme  à  cheval  courait  arrêter 
l'exécution.  Si  l'accusé  lui-même  disait  avoir  trouvé  un 
argument  en  sa  faveur^^  on  le  ramepait  au  tribunal  pour 
examiner  cet  argument  ^.  » 

«t  I}é$  la  pointe  du  rmiin^  U$  ehefs  de$  aoj^afiîin  ap#c  les 
$ikénm  et  le$  $ophérim  $t  tout  le  wnhéérin,  ayant  Una 
conseil^  lièrent  leschou  et  VertimeMr^nt  poi4r  le  livner  ^ 
Pilatua  ^.  » 

Les  sanhédrinites  chargés  d^accuser  leschou  bar-Iossef 
devant  le  procurateur,  traversèrent  donc,  avec  les  schol- 
térim  et  leur  prisonnier,  le  Hél  et  la  Cour  des  goTm,  sor- 

1.  Zacc(|ri(i.  JU  9Ue  da  prétoire  de  Jérusqlem.  Nuqvo  Bolletiuo  di  arch^o- 
logia  criBtiana  1900,  Anno,  VI,  n**  1  et  2. 

2.  MUchnûy  Sanhédrin,  VI,  1. 

3.  hvangile  $elon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
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tirent  du  temple  pat*  la  porté  ô66id«nt6l«,  suivirent  une  rue 
qui  empruntait  la  vallée  du  Tyropéon,  tourtièrent  à  droite 
et  montèrent  une  avenue  pavée  qui  les  conduidit  devant 
rentrée  de  la  forteresse. 

C'était,  comme  la  caserne  turque  qui  Ta  remplacée,  un 
édiQce  quadfangulaire  de  cent  mètres  de  côté  et  de  dixy 
huit  mëlret  de  hauteur,  entouré  d'un  fo^sé  et  ayant  une 
tour  à  chacun  de  ses  angles.  Trois  d*entpe  elles  à*étevtaieiit 
à  vingt-trois  métrés,  la  quatrième  A  trente-sept  mètres 
au-dessus  du  soi.  Du  sommet  de  celle-ci,  le  regard  plcHigeiiit 
dans  les  cours  du  temple. 

Les  casernements  des  mercenaires  couraient  le  long  des 
courtines  crénelées  de  Tédifice .  La  partie  la  plus  élevée  et  te 
presque  totalité  de  l'espace  qu'ils  laissaient  Ubresétait  occo- 
pée  par  le  palais  des  anciens  princes-pontifes  de  la  famille 
asmonéenne.  Ce  palais,  au  patio  pavé  de  mosaïque^  om- 
bragé d'arbres  rares  et  rafraîchi  par  des  eaux  jaillissantes, 
ce  palais,  meublé  avec  tout  le  luxe  oriental  par  Hérmiès 
le  Grand,  était  devenu  la  résidence  du  procurateur  et  te 
prétoire.  Des  librarii  (rédacteurs),  des  tyfjftinks  (commis), 
des  tabularii  (comptables),  des  nolarii  (expéditionnaires) 
travaillaient  dans  ses  bureaux. 

La  façade,  tournée  vers  le  nord^  donnait  sur  une  espla- 
nade, que  les  Juifs  appelaient  Le  Gabbalha  %  parce 
qu'elle  dominait  la  ville,  et  les  goïm  Le  Litkostrolon 
parce  qu'elle  était  dallée.  Ces  dalles^  taillées  dans  une 
pierre  rougeâtre,  étaient  creusées  de  cannelures  pour  que 
les  chevaux  de  la  cohorte  pussent  courir  sur  elles  «ans 
glisser  ^K 

Au  centre  du  Lithrostroton  se  dressait  une  estrade  de 
pierre  {béma)^  où  était  installé  le  siè^e,  la  sella  du  juge. 

1.  Lieu  élevé. 

2.  Ces  dalles  ont  été  remisée  tfu  joiir.  (BaTnabé  à'^M^ist.htpPétoirt  de 
Pilate  et  la  forteresse  Antonia.  ^«ris,  M»rd,  1MB, f».  W.) 
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C'était  là  que  le  procurateur  ou,  en  son  absence,  le  préfet 
de  cohorte  montait  pour  prononcer  ses  sentences.  Non  loin 
se  dressait  une  demi-colonne,  munie  d^un  anneau,  et  des- 
tinée à  la  flagellation  des  coupables. 

Une  porte  monumentale,  ménagée  dans  le  mur  occiden- 
tal de  la  forteresse,  donnait  accès  dans  le  Lithostroton. 
Elle  était  probablement  à  trois  baies,  comme  la  porte  Saint- 
Martin  ou  la  porte  Saint-Denis  :  une  grande  baie  au  centre 
et  deux  petites  de  chaque  côté.  Ce  qui  reste  de  la  grande 
s^appelle  aujourd'hui  «  l'Arc  Ecce  homo  ». 

Les  sanhédrinites,  se  conformant  à  cette  prescription 
du  Talmud  de  Babylone  :  «  La  maison  d'un  goî  sera  à 
vos  yeux  comme  la  demeure  d'un  animal^  »,  ne  franchi- 
rent pas  cette  porte. 

«  Ils  n^y  entrèrent  point  eux-mêmes^  de  peur  de  se  souil- 
ler et  afin  de  pouvoir  manger  la  Paskhâ  ^  ». 

Ils  livrèrent  donc  leschou  bar-Iossef  aux  licteurs  de 
garde,  et  firent  prévenir  le  procurateur  qu'ils  avaient  une 
accusation  à  porter. 

Ili 
L'accusation. 

Pontius,  mis  au  courant  de  l'arrestation  par  son  préfet 
de  cohorte,  ne  fut  nullement  surpris  lorsqu'on  lui  présenta 
leschou  bar-Iossef  les  mains  liées. 

Mais  il  fut  sans  doute  très  mécontent  d'être  dérangé 
d'aussi  bonne  heure  :  il  n'était  point  d'usage  que  les  ma- 
gistrats romains  entrassent  en  séance  avant  neuf  heu- 
res du  matin.  Ce  mécontentement  se  trahit  dès  ses  pre- 

1.  Talmad  de  Babylone,  Eroubin,  LXII,  2. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya^  XVIII. 
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mières  paroles.  Lorsque,  conformément  à  l'usage,  son  huis- 
sier d'audience  eût  prononcé  la  phrase  consacrée  :  «  Anie 
conspectum  clarilalis   iuœ   adstat  Ieschou    bar-^Iossef  », 

«  PilatuSy  sorlani  (du  Lithostroton)  au-devant  eux,  leur 
dit: 

«  Quelle  accusation  portez-vous  contre  cet  homme  *  ?  » 

Ses  assesseurs,  questeurs,  comités^  officiers,  se  tenaient 
auprès  de  lui,  tandis  que,  rangés  autour  du  bêma,  les  sol- 
dats de  Vapparitio  (section  hors  rang  de  la  cohorte),  char- 
gés du  service  judiciaire,  héraut,  licteurs,  statores  (plan- 
tons), speculatores  (exécuteurs),  armés  de  la  lance,  et  ques- 
tionarii  (tortionnaires),  se  montraient  prêts  à  lui  obéir  ^. 

La  question  dut  être  posée  sur  un  ton  rogue,  car,  tout 
de  suite,  les  Juifs  se  fâchèrent  : 

«  Si  celui-ci^  s' écrièrent-ils^  n'avait  fait  aucun  malj  nous 
ne  r aurions  pas  livré  I  » 

«    Sur  cela^  Pilatus  ajouta  : 

«  Prenez-le  vous-mêmes  et  le  jugez  selon  votre  loi  ^.  » 

Il  laissait  ainsi  percer  son  mépris  pour  les  Juifs  et  son 
désir  de  se  débarrasser  au  plus  tôt  de  la  corvée  qu'ils  vou- 
laient lui  imposer.  D'ailleurs,  à  l'égard  des  indigènes,  son 
rôle  de  juge  se  réduisait  à  «  s'informer  en  quoi  les  sen- 
tences touchaient  ou  ne  touchaient  pas  l'intérêt  de  Rome  ^  » 
et,  à  première  vue,  le  condamné  qu'on  lui  amenait  ne  lui 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyaj  XVI II. 

2.  Edmont  le  Blant.  Rechercher  $ur  les  bourreaux  du  Christ  el  sur  les 
agents  chargés  des  exécutions  capitales  chez  les  Romains.  Mémoires  de 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1868,  t.  XXVI,  ii,  p.  127. 

Naudet.  Sont-ce  des  soldats  qui  ont  crucifié  Jésus  ?  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  1868,  t.  XXVI,  ii,  p.  151. 

Naudet.  La  cohorte  du  prêteur  et  le  personnel  administratif  dans  les  pro- 
vinces romaines.  Mémoires  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, 1870.  t.  XXVI,  II,  p.  499. 

8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVIII. 

4.  Salvador.  Histoire  de  la  domination  romaine  en  Judée.  Paris,  Guyot, 
1847,  t.  I,  p.  391. 
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Semblait  guère  dangereux.  Il  suggérait  donc  aux  unhé- 
driniles  de  lui  appliquer  une  peine  qui  ne  nécessitât  point 
6on  cofttrôle,  le  fouet  ou  le  banniseement. 

Sa  réplique  était  si  romaine  qu'elle  fut,  quelque  temps 
après,  reproduite  presque  mot  pour  mot  par  un  procon- 
sul d'Achala,  Gallion,  aux  Juifs  qui  avaient  traîné  Scbaôul 
le  saint  devant  son  tribunal  : 

«  Cet  homme^  disaient-ils,  induit  les  gens  à  honorer 
Élohim  d^une  façon  contraire  à  la  thora.  » 

«  Au  moment  où  Scbaôul  allait  ouvrir  la  boucbe,  Gallion 
dit  aux  Juifs  : 

c(  S'il  y  avait,  ô  Juifs,  quelque  délit  ou  fraude  mauvaise, 
j'accepterais,  comme  de  raison,  votre  plainte;  mais  il  ne 
s'agit  que  de  discours,  de  noms  et  de  votre  loi  particulière, 
regardez-y  vous-mêmes,  car  je  ne  veux  pas  être  juge  de 
ces  cboses.  » 

«  Et  il  les  renvoya  du  tribunal  ^  » 

C'est  sans  doute  ce  que  Pontius  Pilaius  fit  mine  de  faire. 
Mais  les  sanbédrinites  ne  l^entendaient  pas  ainsi.  Ils  ré- 
pondirent que  leur  prisonnier  n'avait  point  mérité  d'aittre 
peine  que  la  mort  et  engagèrent,  sans  plus  attendre,  la 
responsabilité  du  procurator  cmsaris  : 

«  Nous  rCavons  pas  le  droit  de  mettre  à  mort  quel- 
qu'un ^.  »  «  Nous  ravonstrouDé  subvertissant  notre  nationj 
défendant  de  payer  le  tribut  au  césar  et  se  disant  Mas- 
chiahj  roi  ^.  » 

Conspiration  caractérisée  et  qui  ressortissaît  du  pré- 
toire. 

Dès  lors  Pontius  ne  pouvait  refuser  d'intervenir  sans 
trahir  ses  fonctions.  Le  jugement  était  virtuellement  com- 

1.  Lucas.  Actes  des  apôtres,  XVIlI. 

i.  ÊoangUi  de  fohanan  har-tihndgn,  XVII. 

Z,  Évangile  de  LucoM,  XWW. 
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mencé,  et  nous  allons  voir  se  dérouler  trois  des  cinq  actes 
que  comportait  tout  procès  romain.  L'a/>pe/  en  jugement 
et  la  coercition  conditionnelle  étaient  faits  accomplis^  par 
suite  de  l'autorisation  donnée  par  le  procurateur  de  con- 
voquer le  grand  sanhédrin  et  de  la  part  prise  à  l'arresta^ 
tion  par  le  préfet  de  cohorte.  Restaient  la  connaissance  du 
délits  la  sentence  et  V exécution. 


III 


La  connaissance  du  délit. 

«  Personne  ne  doit  être  condamné  sans  discussion  de  la 
cause.  »  Tel  était  Taxiome  romain.  Tibérius  en  exigeait  le 
respect.  Les  procurateurs  devaient  interroger  eux-mêmes 
les  coupables. 

Les  licteurs  de  garde  avaient  introduit  Ieschou  bar- 
lossef  dans  le  local  du  prétoire  où  Pon  faisait  attendre  les 
prévenu^.  Pontius  ^'y  rendit  en  personne  : 

«  Pilatus  donc  entra  au  prétoire  et  appela  Ieschou  pour 
lui  dire  : 

«    Toi^  tu  es  le  roi  des  Juifs  *  .'  » 

Phrase  dont  la  tournure  révèle  assez  Tironie,  phrase  qui, 
à  elle  seule,  vaut  un  portrait  en  pied  de  l'Homme^Dieu. 

Ce  vagabond,  petit,  débile,  fatigué,  blême,  hirsute,  bail- 
lonneux,  toussotant,  oser  se  dire  le  roi  des  Juifs  ! 

Le  mégalothéomane,  frémissant  sous  Tinsulte,  se  redressa 
de  toute  sa  taille  et  répondit  au  procurateur  aussi  insolem- 
ment qu'à  Hanan  bèn-Scheth  : 


1.  Su  8t  0  PoaiXiùç  Twv  'louSaibiv.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya\  XVIIÏ. 
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«  ParleS'iu  de  toi-même^  répondit  leschou^  ou  si  les  au- 
très  te  Pont  suggéré  à  mon  sujet  •  ?  » 

Pontius,  que  Philôn  appelle  un  «  homme  irritable  », 
n'aimait  pas  beaucoup  qu'on  lui  parlât  sur  ce  ton-là. 

<i  SuiS'je  Juif  y  moi  ?  Ta  nation  et  les  chefs  des  cohanim 
font  livré  à  moi  ;  qu^as-lu  fait  ?  » 

Chez  rhomme  épuisé,  Tinsolence  ne  tient  guère.  Le  fils 
du  charpentier  voulut  sauver  sa  vie  : 

«  Ma  rogautéj  reprit  leschoUy  n^est  pas  de  ce  monde; 
si  elle  était  de  ce  monde^  mes  gens  (les  ieschouites)  lutte- 
raient pour  que  je  ne  fusse  pas  livré  aux  Judéens;  mais 
maintenant  ma  royauté  n^est  point  dUci-bas.  » 

Alors  Pilatus  lui  dit: 

«  Vraiment^  tu  es  roi,  toi^l  » 

Ces  questions  brèves,  autoritaires,  ironiques,  impa- 
tientes, peignent  admirablement  Thomme  de  Taqueduc 
et  des  étendards.  La  dernière  provoqua  chez  le  «  Fils  de 
l'Homme  »  une  bouffée  de  délire  : 

«  Tu  LE  Dis^  !»  ...    «  Je  suis  roi  I    Je  suis  né  pour 

CELA  ET  JE  SUIS  VENU  DANS  LE  MONDE  POUR  RENDRE  TÉMOI- 
GNAGE A  LA  Vérité  !  (lahvé)  Qui  est  de  la  Vérité  écoute  ma 
voix^I  » 

Langage  incohérent  auquel  le  procurateur  ne  comprit 
goutte  : 

«  Qu'est-ce  que  la  Vérité?  »  dit-il. 

Et  il  revint  à  l'entrée  de  la  forteresse,  bien  convaincu 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVIII. 

2.  OuxoSv  paaiXcu«  Et  O'I  Traduction  Wabnitz,  exceUente  (Wabnitz.  Hii- 
toirede  la  ViedeJésuê.  Montauban,  t.  II,  p.  826.)  Évangile  de  lohanan  bar- 
Zébadya,  XVIII. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoe,  XV. 
il  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadga,  XlXt 
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cette  fois  que  ce  prétendu  «  roi  des  Juifs  »  ne  mettait 
pas  en  péril  la  domination  romaine. 

«  Pilatus  s'adressa  ensuite  aux  chefs  des  cohanim  el  à 
la  foule  : 

«  Je  ne  trouve  aucun  crime  en  cet  homme -ci,  » 

Mais  ils  insistaient  y  s' écriant  : 

«  //  émeut  le  peuple,  enseignant  par  toute  la  Judœa, 

DEPUIS  LA  G ALILIEK  Jusqu^ ici  ^.  )) 

Ils  savaient  bien  ce  qu'ils  faisaient  en  jetant  dans  le 
débat  le  nom  de  cette  province.  La  Galilaea,  c'était  le  pays 
de  ce  lehouda  (de  Gamala)  qui  avait  défendu,  lui  aussi, 
de  payer  le  tribut  du  césar,  c'était  de  là  que  sortaient  la 
plupart  des  iahvéistes  intransigeants  et  des  nationalistes 
irréductibles,  la  plupart  des  kanaïm. 

Le  procurateur  dressa  l'oreille. 

(n  Au  nom  de  la  Galilxa^  Pilatus  demanda  si  le  person- 
nage était  Galiléen  2.  » 

Sur  la  réponse  affirmative  qui  lui  fut  faite,  il  rentra  dans 
le  prétoire  et  aborda  le  «  Roi  des  Juifs  d  avec  des  dispositions 
beaucoup  moins  indulgentes  que  celles  qu'il  venait  de 
montrer. 

Ce  revirement  se  trahit  dans  ses  paroles  : 

«  D^où  es-tu  ?  » 

Mais  leschou  ne  répondit  pas. 

Pilate  lui  dit: 

«  Tu  ne  parles  point  I  Ne  sais-tu  pas  que  fai  pouvoir  de 
te  délivrer  et  pouvoir  de  te  crucifier  ? 

—  a  Tu  n^ aurais  pas  de  puissance  sur  moi,  reprit  leschou , 
êi  elle  ne  Vêtait  octrogée  d'en  haut;  aussi  Celui  qui  me 
livre  à  toi  est  plus  coupable  ^  /  » 

1.  s.  Éuàngtlédè  Laeoi,  XXIII. 

8«  Èoangilê  de  lohanan  bar^Zibadga,  XIX« 
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Cette  réponse,  bien  qu'elle  lui  eût  été  tradqito  par  son 
interprète,  restait  de  Thébreu  pour  Hontiua  Pilatus.  Qu'est-i 

ce  que  tout  cela  voulait  dire  ? 

Je  le  vois  embarrassé,  perplexe,  examinant  ce  petit 
homme,  sans  prestance  et  saas  énergie,  qu'on  e#s^yait  de 
lui  faire  prendre  pour  le  continuateur  de  lebpuda  (de  Ga- 
mala).  Non,  décidément,  cette  accusation  ^tait  grotesque, 
ce  jugement  était  une  congédie.  Un  pareil  gring£|let  ne 
valait  pas  dix  minutes  d*interro^atoire  ! 


IV 

Renvoi  de  Taffalre  leschon  bar-Iossef  devant 

le  tribunal  tétrarcbique. 

Tout  à  coup  il  songea  que  le  tétrarque  dé  Galilœa  venait 
d'arriver  à  Hiérusalem  pour  la  Paskhâ.  Celui  qu'on  appe* 
lait  «  Tesclave  iduméen  »  aimait  h  se  donner  des  airs 
de  iahvéiste  pratiquant  et  à  se  faire  rendre  les  honneurs 
royaux.  Il  proiltait  d'ailleurs  de  la  grande  f6te  juive  pour 
surveiller,  sans  en  avoir  Tair,  les  prédicateurs  de  sa  lé- 
trarchie.  Pontius  résolut  de  lui  passer  Taffaire,  la  loi  ro- 
maine autorisant  le  juge  à  renvoyer  le  coupable  du  for  du 
délit  à  celui  de  son  domicile,  du  for  delicti  commissi 
au  for  originis  vel  domicilii.  N'était-ce  point  là,  au  sur- 
plus, un  moyen  de  renouer  avec  Hérodès  Ântipas  des  rela- 
tions rompues  depuis  quelque  temps,  peut-être  depuis  Tin- 
cident  des  boucliers. 

Donc  PontiuB  «  ayant  appris  que  lescheu  appartenait  ^ 
la  Juridiction  d' Hérodès,  le  reneoga  »er$  celui-ci^  l^qwf 
aussi,  en  ces  jours-là,  se  trouvait  à  Hiérusalem  *  ». 

1.  Évangile  de  Lacat,  XXIII< 
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Il  résidait  sans  doute  dans  le  palaie  construit  par  loha*- 
nan  dit  Hyrkanos  à  Tangle  sud^est  du  temple,  sur  le  Xystus. 


Désistement  da  tétrarque.  Reprise  de  l'affaire 

au  prétoire. 

^  A  la  ûue  dé  Ié8ûh0Uy/Iéf*odès  êe  réjouit  fort,  car^  depuis 
longtemps,  il  désirait  le  voir,  à  àause  des  choses  qu'il  en^ 
tendait  publier  de  lui  (sans  doute  par  lohana,  femme 
d'un  de  ses  intendants,  Khouza,  laquelle  était  iesohouite) 
et  parce  qu'il  espérûit  le  voir  opérer  un  miracle.  Il  Vinler- 
rogea  donc  sur  beaucoup  de  points ^  mais  leschou  ne  répondit 
rien. 

Cependant  les  chefs  des  cohanim  et  les  sophérim  se 
tenaient  là,  Vaccusanl  avec  violence.  Mais  Hérodès,  de 
même  que  ses  soldats  (sa  garde  de  mercenaires  thraces, 
germains  et  gaulois),  eut  du  méprié  ^pour  lui  et,  après  s'être 
moqué ^  et  l'avoir  revêtu  d'un  habit  magnifique^,  le  ren- 
voya vers  Pilatus  ^.  » 

Cet  habit  magnifique  était  sans  doute  un  de  ses  man* 
teauXi  une  de  ces  chapes  de  pourpre  que  nous  retrouvons 
sur  les  épaules  de  nos  princes  du  moyen  âge,  du  dernier 
roi  de  Madagascar  et  du  négus. 

Cinq  ans  après  le  Nazaréen,  une  scène  identique  à  celle 
que  Lucas  nous  raconte  eut  lieu  en  Égyptia,  à  Âlexandria. 

Le  petit-fils  d'Hérodès  le  Grand,  Agrippa  P',  étant  de 

I.  Eiou6|Vl{9«(. 

2.  xai  i[uza0îaç. 

i.  Évangile  de  Lucas,  XXIII. 
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passage  dans  cette  ville,  les  Alexandrins,  qui  traversaient 
alors  une  crise  d'antisémitisme  et  n'admettaient  point 
qu'un  Juif  pût  être  roi,  prirent  un  fou,  Karaba,  qui  depuis 
des  années,  errait  à  travers  les  rues,  demi-nu  et  sordide, 
l'affublèrent  d'un  diadème  de  papyrus  et  d'un  manteau  de 
joncs,  lui  mirent  dans  la  main,  en  guise  de  sceptre,  un 
roseau  à  demi  brisé  et  le  promenèrent  dans  la  ville,  au 
milieu  d'enfants  flgurant  la  garde  et  portant  des  baguettes 
en  guise  de  lances.  Sur  son  passage,  la  foule  criait  : 
Marin  I  (ô  notre  Maître).  —  Agrippa  dut  quitter  la  ville*. 
Hérodès  Antipas  venait  de  montrer,  par  un  de  ces  actes 
symboliques  qu'affectionnaient  tant  les  souverains  bar- 
bares, le  cas  qu'il  faisait  du  «  roi  des  Juifs  ».  Le  tétrarque 
fut  du  reste  sensible  à  l'attention  du  procurateur  : 

«  En  ce  jour-là  même,  Hérodès  et  Pilatus  devinrent 
amis  y  eux  qui,  auparavant^  se  détestaient^.  » 

VI 

La  sentence  prétoriale. 

Pontius,  qui  sans  doute  avait  pendant  ce  temps  continué 
son  enquête,  .ne  voulut  pas  se  montrer  moins  dédaigneux 
que  le  roitelet  juif.  Lorsque  lescbou  bar-Iossef ,  entouré  des 
sanhédrinites  et  suivi  de  la  populace  amusée,  reparut  sur 
le  Lithostroton,  il  fit  aussitôt  annoncer  par  son  béraut  quUl 
allait  rendre  sa  sentence  : 

«  Alors  Pilatus^  ayant  mandé  les  chefs  des  cohanim,  les 
sanhédrinites  et  le  peuple^»  et  «  sortant  de  nouveau  *  »,  suivi 
de  leschou  bar-Iossef,  entouré  des  licteurs,  dit  aux  Juifs: 

1.  Ledrain.  Histoire  du  peuple  d'Israël.  Paris,  Lem^rre,  1879,  t.  II,  p.  2ô8. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XXII 1. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XXIII. 

4.  Évangile  de  Johanan  bar-Zébadya,  XIX. 
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«  Voici  que  Je  vous  ramène  y  afin  que  vous  sachiez  que 
je  ne  trouve  en  lui  aucun  crime.  » 

Et  leschou  parut  y  portant...  le  manteau  de  pourpre. 
Alors  Pilatus  leur  cria: 

M  Voici  r homme  I  » 

En  Vapercevanty  les  chefs  des  cohanim  et  des  schottérim 
s^ écrièrent  : 

«  Crucifie  I  crucifie  !  » 

—  «  Prenez- le  vous-mêmes  j  dit  Pilatus  y  et  le  crucifiez  car 
je  ne  trouve  aucun  crime  en  lui^.'ï>  «  Vous  m^avez  présenté 
cet  homme  comme  débauchant  le  peuple;  et  voici  que^  V in- 
terrogeant en  votre  présence  y  Je  ne  l'ai  trouvé  coupable 
d^ aucun  des  crimes  dont  vous  l'accusez  y  ni  Hérodès  non 
plus  y  car  Je  vous  ai  adressé  à  lui,  et  on  n'a  rien  constaté  en 
cet  homme  qui  soit  digne  de  mort.  Après  donc  l'avoir 
châtié  y  Je  le  relâcherai^  ». 

Décidément  Pontius  était  un  mauvais  psychologue.  Il 
ignorait  la  mentalité  des  foules.  La  foule  n'admet  point  les 
demi-mesures  ;  elle  ne  s'incline  que  devant  les  décisions 
nettes  et  énergiques.  S'il  eût  fait  relâcher  leschou  bar- 
lossef  sans  autre  forme  de  procès,  elle  eût  murmuré,  mais 
elle  se  fût  dispersée.  En  annonçant  qu'il  allait  faire  fustiger 
le  mésilh,  il  laissait  transparaître  son  hésitation,  son 
incertitude,  une  faiblesse  qui  ne  flt  qu'accroître  Taudace 
et  l'indignation  des  Juifs. 

Les  cris  devinrent  plus  forts  et  plus  nombreux,  les  phy- 
sionomies plus  grimaçantes,  les  gestes  plus  véhéments  : 

«  Nous  avons  une  loi  y  répondirent  les  Juifs  y  et  d'après 
elle  il  doit  mourir  y  car  il  s'est  fait  fils  d'Elohim^I  » 

Le  procurateur  connaissait  par  expérience  ces  colères 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zebodya,  III. 

2.  Évangile  de  Luca*^  XXIII. 

8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 
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ispaélites.  Le«  affaires  des  médaillons,  de  l'aqueduc  et  des 
boucliers  lui  revinrent  en  mémoire.  Il  songea  qu'on  était 
à  la  veille  de  la  Paskbâ  et  que  trois  millions  de  fanatiques 
se  pressaient  dans  Hiérusalem. 

J^«  PilaluSy  à  ces  mots  y  eut  plus  de  crainte^.  » 

a  Les  chef  à  deê  cohanim  multipliaient  lêê  accusations  ^ 
mais  lui  (leschou)  ne  répondait  rien, 

Pilalus  donc  V interrogea  de  nouOeau  : 

«  Ne  réponds-tu  rien  ?  Vois  de  combien  dé  choses  ils 
f accusent.  » 

i(  Mais  leschou  ne  répondit pm  davantage^  tellement  que 
Pilatuss'én  étonnait^.  » 

Une  vieille  coutume  romaine  voulait  qu'on  graciât  uii 
condamné  à  mort  à  l'occasion  d'une  fête. 

«  A  r  occasion  d^une  fête  («  de  la  Paskhâ^  1»)^  on  leur  relâ- 
chait un  prisonnier  j  celui  qu'ils  désignaient.  Or  il  y  en  avait 
un  («  an  brigand  »),  («  ttn  prisonnier  fameux^  »),  ii/î  nommé 
bar-Abba,  enfermé  avec  ses  complices  de  sédition  («  une 
sédition  élevée  dans  la  ville^  »),  lequel^  dans  la  réûolte, 
avait  commis  un  meurtre.  Ella  foule,  montant  (au  prétoire, 
situé  suî*  le  Moria),  commença  de  demander  ce  qu*on  avait 
coutume  de  lui  accofder  ®.  » 

Elle  le  demandait  avec  d'autant  plus  de  force  que  la  plu- 
part des  condamnés  à  mort  étaient  des  sicaires,  des  kana'im, 
c'estnà-dire,  aux  yeux  des  Juifs,  des  patriotes  et  des  saints. 

a  Pilatus   («  désirant  délivrer  leschou '^ ï^) j  cria  ceci: 
«  Voulez-vous  que  je  vous  relâche  le  Roi  des  Juifs  ?  » 

1.  Évangile  dé  lofianan  hnr-Zèbûdyùy  XIX. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
?.  Évangile  dé  lohanan  bar-Zébadya^  XVIII. 
4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XXVII. 

6.  Évangile  de  Lucas^  XXIII. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XV. 

7.  Évangile  de  Lucas ,  XXIII. 
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Car  il  sentait  que  les  chefs  des  cohanim  raoùient  llt>ré 
par  jalousie  *  ». 

n  Mais  les  chefs  des  cohanim  («  et  les  âékënim^  »)  excitè- 
rent la  foules  afin  qu^il  leur  renvoyât  plutôt  bar-Abba.  Pi^ 
latus  leur  adressa  encore  ces  fnots  : 

«  Lequel  des  deux  voulez*vous  que  je  vous  délivre  ?  » 

Ils  s'écrièrent  : 

«  bar-Abba  ^  !  n 

((  Que  Voulez 'VOUS  donc  que  je  fasse  de  celui  que  vous 
appelez  «  le  Roi  des  Juifê  w  ? 

Mais  ils  crièrent  encore  : 

ce  Crucifie-le  *  /  » 

C'était  le  supplice  romain.  Exécuté  par  Iob  Juifs,  le 
théomane  serait  mort  sous  les  pierres. 

«  Quel  mal  a-t-il  donc  fait  ?  »  demanda  Pilotas. 

Ils  poussèrent  encorde  plus  fort  ce  cri  : 

k  Ctuci fie-le^  !  % 

«  //  leur  dit  pour  la  troisième  fois  : 

«  Quel  mal  a  donc  fait  celui-ci  ?  Je  n'ai  rien  découvert 
en  lui  qui  soit  digne  de  mort  ;  je  vais  donc^  après  l'avoir 
châtié^  le  mettre  en  liberté,  » 

Mais  ils  insistèrent  bruyamment  y  demandant  qu'il  fût 
crucifié  ^.  » 

Us  crièrent  enOn  : 

«  Si  tu  te  délivres^  tu  n'es  point  ami  du  césat  ?,  car  qui^ 
conque  se  fait  roi  contredit  au  césar  ^  /  » 

1.  Évangile  seion  lohanan  dU  Marko$^  XV*  Lucas  eiprime  la  même  pensée 
dans  les  Àcte$  des  apôtres  i  «  Pilatus»  écriWI,  jugea  que  leschou  défait 
ôtre  absous  *   III 

2.  ÊoangUe  selon  LéVi  dit  MatlMa,  XXVII. 

3.  Évangile  de  lùhanan  dit  Markos^  XV. 

4.  5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
«.  Évangile  de  Lueas^  XXIIL 

7.  BiXoiiatffCf  •  On  pourrait  traduire  par  phllocésat. 

8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIX. 
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C'était  toucher  le  point  sensible.  C'était  briser  la  résis- 
tance du  fonctionnaire  romain.  Pontius,  qui  n'avait  plus 
Séjanus  pour  le  défendre,  savait  que  Tibérius  ne  tolérait 
aucune  atteinte  à  la  majesté  impériale,  qu'il  «  appliquait 
d'une  façon  plus  qu'atroce  les  lois  de  lèse-majesté  ^  ».  Il 
ne  se  souciait  point  d'être  dénoncé  par  la  riche  et  puis- 
sante juiverie  romaine  comme  tiède  à  la  cause  du  césar. 

Après  tout,  il  en  avait  assez  fait  pour  ce  paysan  galiléen  ^, 
«  si  peu  soucieux  de  se  sauver  lui-même  3.  ».  Il  ne  pou- 
vait risquer  pour  lui  sa  procuratelle  et  sa  vie. 

«  Leurs  cris  et  ceux  des  chefs  des  cohanim  remportèrent. 
Pilatus  Jugea  que  leur  désir  fût  accompli. 

Il  relâcha  donc  celui  que^  pour  sédition  et  pour  meurtre^ 
on  avait  jeté  en  prison  et  qu'ils  réclamaient  *.  »  Puis 
«  //  fit  sortir  leschou  ef ,  s'asseyant  au  tribunal  dans  le 
lieu  appelé  Lithostroton^  en  hébreu  Gabbatha  —  c'était  la 
veille  de  la  PaskhâjVers  la  sixième  heure  (9  heures  du  ma- 
tin), —  dit  aux  Juifs  : 

«  Voici  votre  roi  ^  /  » 

C'est  une  ohose  bien  connue  que  la  plupart  des  Juifs  ^  ne 
sont  libres  penseurs  et  antipatriptes  que  dans  les  religions 
et  dans  les  patries  des  autres.  Quand  il  s'agit  de  leurs 
croyances,  de  leurs  aspirations,  de  leur  ethnos,  de  leur 
race,  leur  nationalisme  défie  toute  comparaison.  L'ironie 
du  procurateur,  se  vengeant  par  ce  trait  «    Voici  votre 

1.  SuétoniuB.  Vie  de  Tibérias,  LVIIII. 

2.  La  Guémarâ  de  Babyhne  (Sanhédrin,  folio  43)  parle  de  la  protection 
exercée  par  le  gouvernement  romain  à  Tégard  de  leechou  bar-Iossef. 

3.  Ollivier.  La  Passion,  Paris,  Lethielleux,  1902,  p.  296. 

4.  Évangile  de  Lucas^  XXII. 

6.  Êuangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XIX.  D'après  VÈvangile  de  Schi- 
meôn  bar-Iona,  certains  crièrent  :  «  Juge  justement,  roi  d'Israël  I  » 

6.  Toutes  les  appréciations  formulées  sur  les  Juifs  dans  cet  ouvrage 
s'adressent,  bien  entendu,  aux  Juifs  non  cultivés  et  plus  particulièrement 
aux  Juifs  barbares  du  I*'  siècle.  Si  les  sémites  ont  des  défauts,  les  aryens 
en  ont  d'autres,  qui  ne  sont  pas  moindres. 


l'affaire   lESCHOU   BAR-I088EF  AU   PRÉTOIRE  475 

roi!  »  de  la  défaite  qu'il  subissait,  frappa  au  cœur  les 
accusateurs  de  leschou  bar-Iossef. 

Leur  roi,  ce  pauvre  hère,  ce  marjolet  tremblant  sous  son 
manteau  de  pourpre,  ce  vagabond  souffreteux  et  hagard  ! 

«  Ils  clamèrent  : 

«  Ole  !  Ole  !  Crucifie-le  l  » 

Cette  indignation  amusait  Pontius.  Il  voulut  faire  durer 
la  plaisanterie  : 

«  Crucifierai'] e  voire  roi  »  ? 

Mais,  d*un  mot,  les  chefs  des  cqbanim  le  rappelèrent  à 
la  gravité  de  ses  fonctions  : 

«  Nous  n^ avons  (faulre  roi  que  le  césar  *.  » 

Il  se  produisit  à  cet  instant,  une  intervention  inattendue. 
La  femme  de  Pontius,  Claudia  Procula,  s'était  laissée 
circonvenir  par  les  mondaines  de  Césarœa -de-la-mer,  par 
les  Juives  avec  lesquelles  les  fonctions  de  son  mari  la  met- 
taient en  relation.  Elle  était  de  ces  goïm  qui  écoutaient, 
à  la  porte  des  synagogues,  les  midraschim  des  rabbis  ^. 
C'était  la  mode  en  ce  temps-là.  Beaucoup  de  dames  ro- 
maines judalsaient. 

Les  quelques  amis  influents  que  leschou  bar-Iossef 
comptait  à  Hiérusalem,  peut-être  lossef  (d'Harimathaim), 
qui  connaissait  le  procurateur,  lui  avaient  raconté  les 
tribulations  du  pauvre  Nazaréen.  Ils  l'avaient  suppliée 
de  le  défendre.  Ils  l'avaient  même,  la  veille,  à  ce  point  api- 
toyée, en  lui  parlant  de  l'arrestation  qui  devait  avoir  lieu 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadga^  XIX. 

2.  Diaprés  VÉvangile  de  Nikodémost  Claudia  Procula  était  en  effet  une 
prosélyte  de  la  porte,  c'est-à-dire  que,  sans  renoncer  aux  idoles  païennes, 
elle  observait  «  les  sept  préceptes  de  Noah  ».  Dans  cette  biographie,  le 
procureur  dit  aux  Juifs  :  «  Vous  savez  que  ma  femme  honore  Élohim 
et  Judalse  avec  vous  »  et  ils  répondirent  :  «  Oui,  nous  le  savons  ». 
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dans  la  nuit  même  et  de  ce  qui  devait  en  résulter  d*après  le 
premier  verdict  saûhédritiali  qu  elle  avait  eu  Un  cauchemar. 
Tenue  par  eux  au  courant  des  incidents  de  Taudience 
prétoriale,  elle  dépêcha  un  messager  à  son  mari,  tiu  moment 
où  il  allait  prononcer  sa  sentence  : 

«  Comme  il  siégeait  au  tribunal^  ëa  femme  lai  envoya 
dire  : 

«  QuUl  n'y  ait  rien  entre  toi  et  ce  Juste,  ear^  en  songe 
aujourd'hui  y  fai  beaucoup  souffert  à  son  sujet  ^  » 

Mais  Taffaire  était  entendue,  la  décision  de  Pôntius  était 
prise;  il  n'y  avait  plus  qu'à  rejeter  sur  le  grand  sanhédrin 
la  responsabilité  de  la  condamnation. 

Le  procurateur  donna  l'ordre  d*apporter  sur  le  béma  un 
bassin  plein  d^eau  et,  suivant  une  vieille  coutume  juive,  se 
lava  left  mains  à  la  face  du  peuple.  Il  dut  en  lancer  quelques 
gouttes  dans  la  direction  des  accusateurs,  comme  pour 
leur  transmettre  la  souillure  du  sang  qui  allait  couler  à 
cause  d^eux  : 

«  Pilalus  donc  y  Voyant  qu'il  ne  gagnait  rien,  mais  que 
te  tumulte  montait  d* autant  plus, prit  de  Veau  et  se  lava  les 
mains  devant  le  peuple  en  disant  : 

«  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  Juste  ;  cela  vous  re- 
garde. » 

Tout  le  peuple  répondit  : 

«  Que  son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants  ^  !  » 

Ceci  fait,  le  procurateur  prononça  la  phrase  fatidique  ! 

«  Ibis  ad  cruceml  » 

Aussitôt  un  notarius  lui  présenta  une  tablette  pour  qu'il 
y  écrivit  de  sa  main  le  nom  du  condamné  et  le  motif  de  la 
condamnation.  Il  y  traça  ces  quatre  mots  : 

1.  2.  Èuaagile  nlon  Léui  dit  Maithia,  XXVII. 
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«  lesus  NazarenuSj  rex  Judaeorum.  » 

Ils  furent  reproduits^  en  trois  langues,  sur  la  planchette 
blanchie  à  la  chaux,  |e  Utulus^  qui  devait  être  cloué  à  la 
croix. 

ft  Alors  Pilalus^..  apr^s  auoir  flagellé  lesehoUj  le  livra 
pour  être  crucifia.  » 

lossef  l>ën-Matthia  résume  Fciffaire  en  deux  lignes  : 

«  i^es  principaux  de  aotre  nation  Payant  accusé  (les- 
qhou),  il  le  fit  crucifier  ^  ». 

Lucas,  dans  les  Actes  des  apâlres,  est  peutrêtre  plus 
exact  encore  : 

«  Ils  requirent  Pilatqs  de  le  faire  mourir  ^.  » 

Le  procurateur  de  Judœa  venait  de  commettre  une  faute 
prévue  par  les  juristes  romains  :  «  Il  n^  faut  pas  écouter 
la  voix  du  peuple,  quand  il  réclame  rab3olutipn  d'un  cou- 
pable ou  la  condan^nation  d'un  innocent^.  » 

Hélas  !  la  voix  du  peuple  est  parfois  si  terrible  que  le 
juge  n^^ntend  plus  la  voix  de  sa  conscience.  Quel  hoipix^Q 
de  notre  génération  oserait  se  montrer  sévère  à  Tégard  de 
Pontius  Pilatus  ! 

Jeschou  bar-lQSsef  venait  d*êtrc  condamné  au  prétoire 
pour  un  motif  tout  autre  que  celui  qui  Tavait  fait  condam- 
ner devçint  le  grand  saphédrin.  Les  saphédrinites  l'avaient 
frappé  pour  un  criine  religieux,  pour  s*ôtre  dit  le  |ils  d'Ëlo- 
him  et  avoir  annoncé  la  destructiop  du  temple.  Le  procura- 
teur le  frappait  pour  up  crime  politique,  pour  s'être  dit  le  roi 
des  Juifs  et  avoir  défendu  de  payer  le  tribut  du  césar.  «  Il  y  a 
là  deux  affaires  qui  coexistent,  mais  ne  se  pénètrent  pas^.  » 

1.  lossef  bèn-Matthia.  AniiquUéê  JudaJqtte$,  XV III,  iv. 
8.  Lucas.  Aetei  des  apôtres,  XI II. 

3.  Codex,  Lib.  IX,  tît.  47,  ii«  12.  Oe  pœnis. 

4.  Henri  Regnatili.  Une  province  procuralorienne  pu  début  de  Vemptre 
romain.  Paris,  picard,  1909,  p.  116, 

Abgar  le  Noir,  roi  d'Edessa,  aurait  écrit  A  Tibérius  pour  réclamer  la 
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L'erreur  judiciaire. 

Et  maintenant  une  question  se  pose.  Comment  se  fait-il 
que  ni  Hanan  bèn-Scheth,  ni  lossef  Kalapba,  ni  le  sâgan, 
ni  le  hâkâm,  ni  aucun  des  membres  du  grand  sanhédrin,  ni 
le  procurateur  ne  se  soient  aperçus  qu'ils  avaient  affaire  à 
un  aliéné  ?  Comment  Pontius  Pilatus,  comment  ce  haut 
fonctionnaire  d'une  nation  hautement  civilisée  n'a-t-il  point 
crié  aux  barbares  :  «  Vous  ne  voyez  donc  pas  que  cet 
homme  est  fou  ?  » 

Legrand  du  Saulle  va  nous  répondre  : 

«  Il  est  d'observation  commune,  écrit-il,  que,  pendant 
que  certains  aliénés  subissent  l'interrogatoire,  et  que,  pour 
cela  même,  leur  attention  est  vivement  frappée,  ils  sem- 
blent presque  avoir  recouvré  la  raison  ^  » 

Ce  à  quoi  Victor  Parant  ajoute  :  «  La  perspicacité  et 
l'habileté  la  plus  grande^  sans  Texpérience,  sans  la  pos- 
session de  renseignements  préalables,  ne  suffisent  point, 
dans  certains  cas,  pour  faire  découvrir,  dans  une  conversa- 
tion ou  dans  un  interrogatoire,  les  manifestations  du  dé- 
lire ^  ». 

Ce  dernier  aliéniste,  qui  a  spécialement  étudié  la  ques- 
tion, cite  le  cas  d'un  ingénieur  qui,  après  son  internement, 
changa  subitement  d'allure  :  «  Il  ne  s'abandonnait  plus, 
comme  il  l'avait  fait  jusque-là,  à  l'influence  des  hallucina- 
tions et  des  idées  délirantes  qui  le  tourmentaient.  Il  ne  fai- 

defititutioD  de  Pontius,  parce  qu'il  n'avait  fait,  en  condamnant  leschou 
bar-Iossef,  que  se  soumettre  à  la  volonté  des  Juifs.  (Carrière.  La  légende 
d'Abgar  dans  V Histoire  d'Arménie  de  Moïse  de  Khoren.  Paris,  1895.) 

1.  Legrand  du  Saulle.  De  Vinlerdiciion  des  aliénés,  Paris,  Delahaye  et 
Lecrosnier,  1881,  p.  181. 

8,  Victor  Parant.  La  raison  dans  la  folU,  Paris,  Doin,  1888,  p.  66. 
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sait  plus  rien,  il  ne  disait  plus  rien  qui  pût  accuser  sa 
folie.  Il  n'était  ni  désordonné  dans  ses  actes,  ni  extrava- 
gant dans  ses  paroles  ^ .  » 

Cette  attitude  est  surtout  remarquable  chez  les  fous  sys- 
tématiques. L'un  d'eux  adressait  à  Dupin  des  lettres  si 
judicieuses  et  lui  tenait  des  discours  si  fortement  argumen- 
tes, que  ce  jurisconsulte  crut  pouvoir  lui  écrire  :  «  La 
monomanie  dont  on  vous  accuse  est  une  absurdité.  Elle  est 
réfutée,  à  mes  yeux,  par  vos  lettres  autographes  et  par 
vos  conversations.  »  Le  malade  prétendait,  entre  autres 
choses,  que  celui  qui  le  persécutait  voulait  «  supposer  le 
délit  réel  pour  prouver  la  monomanie  et  supposer  la  mo- 
nomanie  pour  prouver  le  fait  imputé^  ».  Ce  sont  des  obser- 
vations de  ce  genre  qui  inspirèrent  à  Edgar  Poê  son  conte 
intitulé  La  méthode  du  docteur  Gordon  et  du  professeur 
Plume. 

La  folie  de  leschou  bar-Iossefn*étaitpas  moins  difficile 
à  diagnostiquer. 

Pontius  Pilatus  pouvait  s'y  méprendre.  Comment  eût-il 
été  plus  perspicace  que  nos  magistrats  actuels? 

Ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui  entrer  dans  nos  palais 
de  justice  et  en  sortir  avec  un  casier  judiciaire  copieuse- 
ment rempli  tout  ce  que  le  monde  compte  de  têtes  à  Tes- 
carpolette  et  d'hémisphères  curieusement  bistoumés,  avor- 
tons, godenots,  crapoussins  et  bancroches  de  l'encéphale, 
imbéciles,  débiles,  lunatiques,  frénétiques,  épimanes,  sous- 
hystériques,  sous-neurasthéniques,  sous-paranoïaques,  dé- 
générés de  toute  catégorie,  victimes  de  l'alcoolisme  de  leur 
papa,  de  la  tuberculose  de  leur  maman,  de  l'héritage,  de 
la  dot,  du  mariage  de  convenances,  de  l'ignorance  et  de 
l'incurie  des  pouvoirs  publics  et  ayant  reçu,  par  surcroît, 

1.  Victor  Parant.  La  raUon  dang  la  folie.  Paris,  Doin,  1888,  p.  66. 

2.  Legrand  du  Saulle.  La  folié  devant  Itê  tribunaux,  P  aria,  Savy,  1864, 
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de  la  vie,  sup  leur  oerveau  de  guingois,  quelque  coup  de 
gibelet  ! 

Ils  passent,  silhouettes  falotes,  ombres  lamentables, 
devant  les  robes  rouges,  devant  les  robes  noires,  devant 
les  regards  indignés  et  irrités  des  agents  de  la  vindicte 
sociale  ! 

Et,  pareils  à  cette  visiteuse  de  la  Salpétrière  qui,  après 
avoir  parcouru  plusieurs  quartiers  de  cet  hôpital,  deman- 
dait à  Seipion  Pinel  :  «  Mais  où  donc  sont  les  folles  ?  »  ils 
se  demandent,  nos  Lamoignon  et  nos  d'Aguesseau,  ils  se 
demandent  où  sont  les  fous. 

Les  fous,  mes  maîtres,  c'est  toute  votre  clientèle. 

Les  magistrats  de  cour  d'assises  répugnent  —  on  le 
conçoit  —  à  accepter  une  pareille  conception  du  crime. 
Si,  en  effet,  le  criminel  est  un  psychopathe,  ils  n'ont  plus 
qu'à  céder  leur  place  aux  aliénistes,  et  c'est  ce  dont  il  ne 
se  soucient  pas.  C'est  pourtant  ce  que  verront  nos  petits- 
neveux.  Nos  petits-neveux  verront,  installés  dans  les  fau- 
teuils des  juges,  des  psychiatres  qui  conduiront  l'interroga- 
toire exactement  comme  on  le  fait  &  Sainte-Anne.  Alors 
plus  de  robes  rouges,  plus  de  robes  noires,  plus  de  mor- 
tiers, plus  de  collets  d'hermine,  plus  de  carnaval  judiciaire! 
Les  palais  de  justice  seront  laïcisés.  Et  surtout,  ah  !  sur- 
tout plus  d'éloquence,  plus  d'indignation,  plus  de  sensi-> 
blerie,  plus  de  supplications,  plus  d'anathèmes,  plus  de  pé- 
riodes redondantes  et  de  mots  ronflants  !  On  n'ira  plus 
au  tribunal  comme  on  va  au  théâtre,  mais  comme  on  va  à 
la  clinique.  Les  théâtreuses  et  les  demi-castors  qui  entou- 
rent le  président  seront  remplacées  par  de  placides  étu«- 
diantes.  Ce  sera  plus  convenable,  si  ce  n'est  plus  relui- 
sant. Il  n'y  aura  plus  de  procureurs  du  Roi  ou  de  la  Répu- 
blique, et  l'on  priera  les  maîtres  du  barreau  d'aller  déclamer 
ailleurs. 

Quant  au  tribunal,  composé  exclusivement  de  personnes 


l'affaire  iesghou  bar-iossef  au  prétoire  481 

compétentes,  il  n'aura  point  l'illusion  de  représenter  la 
divinité.  Aucune  rêverie  métaphysique  ne  troublera  sa  judi- 
ciaire. Il  ne  songera  point  à  assouvir  la  vengeance  de  la 
famille  ou  à  abreuver  de  sang  les  mânes  de  Tassassiné.  Il 
tâchera  simplement  de  faire  en  sorte  que  Vaccidenl  ne 
se  renouvelle  pas,  et  que  le  criminel  soit  mis  dans  Tim- 
possibilité  de  nuire  jusqu'à  disparition  de  sa  nocivité.  Il 
exposera  en  détail  Tétiologie  de  chaque  crime.  Il  motivera 
ses  sentences  par  des  considérations  prophylactiques  et  se 
souviendra  que,  «  dans  un  procès  criminel  où  se  débat 
une  question  de  psychologie  morbide,  les  conséquences 
juridiques  doivent  être  la  résultante  obligée  du  diagnos- 
tic porté  ^  ».  Enfin,  dans  sa  haute  indépendance  scienti- 
fique, il  ne  craindra  pas  de  mettre  les  pouvoirs  publics  en 
face  leurs  responsabilités.  C'est  ce  que,  à  deux  exceptions 
près,  aucun  magistrat  n'a  eu  encore  le  courage  de  faire. 

On  verra  alors,  presque  à  chaque  verdict,  revenir  ce 
considérant  : 

«  Considérant  qu'on  ne  saurait  en  vouloir  à  l'accusé  si 
le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  et  la  faveur  dont  jouis- 
sent les  marchands  de  spiritueux  auprès  de  certains  parle- 
mentaires  a  permis  à  ses  parents  de  s'intoxiquer  et  de 
procréer  un  dégénéré  mental.  » 

Ce  considérant-là,  il  n'est  pas  un  criminologiste  qui  ne 
tienne  à  honneur  de  le  contresigner. 

C'est  ainsi  que  finira  la  lutte  engagée,  depuis  la  Renais- 
sance, entre  les  magistrats  et  les  médecins,  entre  le  mys- 
ticisme et  le  rationalisme,  entre  la  méthode  ecclésiastique 
et  la  méthode  expérimentale.  Déjà  nous  avons  remporté 
deux  grandes  victoires.  Nous  avons,  au  xvi^  siècle,  avec 
Ponzinibius  et  Wier,arraché  au  bourreau  ces  démonolâtres, 

1.  Legrand  de  Saulle.  La  folie  devant  ieê  tribunaux.  Paris,  Savy,  18^, 
p.  89. 
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dont  6.5oo  furent  exécutés  en  quelques  années  dans  la  seule 
principauté  électorale  de  Trêves,  et  dont  un  chat-fourré 
disait  :  «  Je  désirerays  qu^ils  fussent  tous  mis  en  un  seul 
corps  pour  les  faire  brusler  tout  à  une  fois  en  un  seul  feu  ^  ». 

Et  nous  avonSf  au  cours  du  siècle  dernier,  envoyé 
dans  nos  asiles  ces  monomanes  sur  lesquels  les  ma- 
gistrats vengeaient  la  société  sans  répit  et  sans  succès  : 
«t  Gardez-vous  bien  de  parler  des  monomanes,  disait,  pen- 
dant l'affaire  Parmentier,  un  magistrat  au  docteur  Cour- 
ties;  c'est  un  système  propre  à  favoriser  le  crime.  »  Ce  à 
quoi  le  docteur  Courties  répondit  fièrement  :  «  Je  parlerai 
selon  ma   conscience  >  ». 

Nous  aussi  nous  parlerons  selon  notre  conscience,  et, 
chaque  fois  qu'un  criminel  sera  traîné  sur  la  scène  mé- 
lodramatique de  la  cour  d'assises»  nous  fouillerons  dans 
ses  antécédents  héréditaires  et  dans  ses  antécédents  per- 
sonnels, nous  étalerons  ses  tares,  les  malformations  de  ses 
organes,  les  irrégularités  de  ses  fonctions,  nous  rendrons 
évident  le  déterminisme  de  son  crime,  l'inefficacité  de  la 
peine  prononcée,  l'absurdité  de  notre  régime  pénitentiaire, 
l*impuissance  où  sont  nos  magistrats  de  défendre  la  so- 
ciété contre  les  criminels  ! 

Et  nous  ne  nous  tairons  que  lorsque  les  jurisconsultes  au- 
ront pris  la  peine  d'étudier  dans  nos  cliniques  les  gens 
qu'ils  prétendent  j  uger. 

En  attendant,  certains  prêtres  de  la  justice  intégrale  se 
donnent  le  luxe  de  poser  les  règles  du  diagnostic  entre  la 
raison  et  la  folie  ! 

Sentoux  '  raconte  qu'un  aliéné,  comparaissant  devant  la 

1.  Cet  état  d'eaprit  existe  eucore.  Ea  1874,  quatre  sorciers  furent  bro- 
ies vifs  à  Jacopo  (Mexique)  sur  l'ordre  de  ]*alcalde  Castillo  (Charles  Lan- 
celin.  HUloire  mythique  de  Schaian.  Paris,  Daragon,  1903,  p.  184). 

2.  Georget«  Discusiion  médico-légale  sur  la  folie,  1827,  3*  article. 

3.  Sentoux.  De  la  gurexcilalion  des  facultés  inteltectuettes  dans  ta  folie. 
Thèse  de  Paris,  1867. 
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cour  cl*assises  de  l'Ariège  en  octobre  i865,  eut  le  malheur 
de  répondre  avec  précision  aux  questions  qu'on  lui  posait. 
Ce  qu'entendant,  le  président  dit  à  ceux  qui  soutenaient 
rinsanité  du  coupable  :  «  Je  me  demande  si  un  vrai  fou 
pourrait  ainsi  préciser  ses  souvenirs  !  »  Et  l'aliéné  fut  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité  ! 

Comment,  au  surplus,  les  plus  intelligents,  les  plus  con- 
sciencieux de  nos  magistrats  distingueraient-ils  Taliéné 
sous  le  criminel  7  Ils  n'ont  pas  étudié  la  psychologie  patho- 
logique. C'est  à  peine  slls  connaissent  la  psychologie 
normale,  c'est  à  peine  s'ils  savent  comment  le  cerveau  de 
rhomme  est  fait.  Ils  ignorent  tout  de  la  matière  sur  laquelle 
ils  travaillent.  Le  gouvernement  confie  le  soin  de  nettoyer 
sa  pendule  à  des  gens  qui  confondent  la  contre-potence 
avec  la  raquette  ou  le  barillet  ! 

«  Pour  le  magistrat,  dit  Paul  Garnier,  la  présomption 
d'un  désordre  cérébral,  chez  l'inculpé  dont  il  instruit  le 
procès  criminel,  se  tire,  soit  des  renseignements  ou  com- 
mémoratifs  (antécédents  héréditaires  et  personnels),  soit 
de  Texamen  de  l'acte  en  lui-même,  ou  bien  encore  cette 
présomption  résulte  des  réponses  ou  de  l'attitude  de  l'ac- 
cusé. C'est  sans  doute  à  ce  dernier  ordre  de  signes,  qu'on 
pourrait  appeler  intrinsèques,  qu'il  devrait  surtout  s'atta- 
cher :  mais,  pour  qu^il  en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  le  magis- 
trat fût  quelque  peu  au  courant  des  manifestations  les  plus 
habituelles  et  typiques  des  maladies  cérébrales  et  des 
caractères  anthropologiques  les  plus  saillants.  S'il  les 
ignore,  n'est-il  pas  vrai  qu'il  laissera  passer,  sans  y  pren- 
dre garde,  des  indices  dont  l'importance  est  cependant 
capitale? 

«  Voilà  un  dément  dont  l'irresponsabilité  est  indiscuta- 
ble, et  parce  qu*il  répond  encore  à  peu  près  à  des  questions 
simples,  et  qu'il  avoue  son  délit  avec  une  ingénuité  qui  ne 
désarme  point  la  justice,  il  ira  s'asseoir»  tout  à  Theure, 


I 
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sur  le  banc  des  accusés,  y  balbutiera  quelques  explica- 
tions confuses,  où  Ton  retiendra  surtout  son  aveu,  et,  avec 
une  parfaite  indiflérence,  se  verra  condamner  plus  ou 
moins  sévèrement.  Une  visite  médicale  eût  pourtant,  en 
quelques  minutes,  mis  les  choses  à  leur  place  et  désigné 
pour  Tasile  cet  inconscient  dont  les  actes  sont  d'ailleurs 
le  plus  souvent  pathognomoniques,  tellement  ils  sont 
marqués  au  coin  de  la  plus  complète  imprévoyance ^  » 

Au  surplus  les  magistrats  ne  fournissent  guère  aux 
accusés  atteints  d'une  affection  mentale  l'occasion  de  la 
rendre  manifeste. 

«  La  première  remarque  à  faire  à  l'rgard  de  nos  interro- 
gatoires judiciaires,  écrit  Victor  Parant,  c'cbl  que  parfois  il 
y  est  procédé  de  la  manière  la  plus  défectueuse...  On  pose  à 
l'aliéné  des  questions  précises,  déterminées,  concrètes;  on 
lui  demande  des  renseignements  sur  lui-même  et  sur  ses 
occupations.  Or,  il  n'y  a  qu'une  catégorie  très  restreinte 
d'aliénés  qui  ne  soient  pas  capables  de  faire  à  ces  ques- 
tions des  réponses  satisfaisantes  :  ceux-là  seulement  qui 
ont  atteint  les  limites  extrêmes  de  la  démence  et  de  Tim- 
bécillité  ou  qui  sont  dominés  par  un  délire  généralisé'^.  » 

Cette  ignorance  du  magistrat  et  cette  procédure  défec- 
tueuse ont  les  résultats  suivants  : 

i^.On  enferme  dans  les  prisons,  où  ils  sont  privés  de 
soins,  des  sujets  dont  Tétat  mental  pourrait  être  amélioré; 

2®  On  les  relâche  alors  qu'ils  sont  encore  dangereux. 

C'est  exactement  comme  si  l'on  mettait  en  cage,  pour 
un  temps  arbitrairement  fixé,  les  tigres  qui  ont  mangé  de 
l'homme  et  que,  sans  leur  avoir  coupé  les  griffes  et  limé 
les  dents,  on  les  relâchât  dans  la  jungle. 


1.  Paul  Garnier.  De  la  néceMilé  de  considérer  Vexamen  psycho-moral  de 
certain*  prévenus  ou  accusés  comme  un  devoir  de  VinslrucHon,  Annales 
d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale,  1892,  3*  série,  t.  XXVII,  p.  405. 

2.  Victor  Paranl.  La  raison  dans  la  folie.  Paris.  Doin,  1888,  p.  59. 
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J'ai  attiré  rattention  de  ravant-dernier  Congrès  des  alié- 
nistes  sur  cet  étrange  procédé  de  défense  sociale  et,  sur  ma 
proposition,  le  vœu  suivant  a  été  adopté  : 

«  Le  vingtième  Congrès  des  médecins  aliénistes  et  neu- 
rologistes  de  France  et  des  pays  de  langue  française  émet 
le  vœu  que  les  nations  civilisées  substituent  aux  régimes 
pénitentiaires  actuels,  qui  tendent  plus  à  punir  le  coupable 
qu'à  préserver  Tinnocent,  un  régime  qui  s'assigne  unique- 
ment pour  but  : 

«  1®  De  mettre  le  délinquant  ou  le  criminel  dans  l'impos- 
sibilité de  nuire  ; 

«  a*^  De  proportionner  la  durée  de  sa  peine  à  la  durée  de 
sa  nocivité  et,  s'il  est  curable,  de  le  soumettre,  dans  des 
établissements  appropriés,  à  un  traitement  en  rapport  avec 
la  nature  de  son  crime  ou  de  sa  délinquance. 

«  Le  Congrès  émet  également  le  vœu  que  toute  faculté  de 
droit  soit  pourvue  d'une  chaire  de  criminologie  et  de  pa- 
thologie mentale.  » 

Les  chiffres  suivants  montreront  combien  il  est  désirable 
que  ce  vœu  soit  pris  en  considération  par  les  pouvoirs 
publics. 

En  1840,  le  docteur  Vingtrinier,  médecin  en  chef  des  pri- 
sons de  Rouen,  déclarait  que,  sur  43.ooo  détenus,  observés 
en  sept  ans,  il  avait  trouvé  â(>3  aliénés,  dont  189  accusés 
de  crimes  et  76  de  délits  ;  sur  les  189  aliénés  criminels, 
8a  furent  condamnés  et  1  exécuté.  Les  5  autres  furent  plus 
tard  reconnus  fous.  Quant  aux  75  aliénés  délinquants,  ils 
furent  tous  condamnés.  19  durent  subir  leur  peine  à  Bicétre 
et  56  furent,  après  leur  condamnation,  envoyés  dans  les 
asiles. 

Dans  un  meeting  d'ouvriers  tenu  à  Londres  en  i864« 
un  jurisconsulte,  Fitzroy-Kelly,  avoua  que,  pendant  les 
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soixante-quatre  années  précédentes,  on  avait  commis,  en 
Angleterre,  60  meurtres  légaux  en  exécutant  autant  d'alié- 
nés. 

La  même  année,  le  docteur  Madden  signalait  que 
1 1  aliénés  avaient  été  condamnés  à  mort  et  8  exécutés. 
«  Les  onze  observations  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
réalité  des  troubles  mentaux  de  ces  malheureux  ^  »  Les  3 
qui  furent  graciés  durent  être  dirigés  sur  des  asiles. 

Parchappe,  inspecteur  général  des  asiles  d'aliénés  et  du 
service  sanitaire  des  prisons,  écrivait  en  i865  : 

«  La  population  détenue  des  maisons  centrales  com- 
prend approximativement,  en  moyenne,  25o  condamnés  at- 
teints d'aliénation  mentale...  Sur  ce  nombre,  110...  sont 
entretenus  aux  frais  de  TËtat,  en  dehors  des  maisons  cen- 
trales, dans  divers  asiles  d'aliénés.  Les  autres  condamnés 
aliénés^  c'est-à-dire  96  atteints  de  folie,  70  hommes  et 
â5  femmes,  et  tous  les  condamnés  atteints  d'idiotie,  c'est-à- 
dire  40  hommes  et  5  femmes,  sont  maintenus  à  Tétat  de 
détention  dans  les  maisons  centrales  ^.  » 

D'une  enquête  faite  par  Villeneuve  et  Chagnon  dans  les 
asiles  et  à  la  prison  de  Québec  il  résuite  que,  pendant 
la  période  1881-1897,  699  aliénés  furent  condamnés  à  di- 
verses peines,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  4i  par  an  3. 

«  Nous  avons  pu,  M.  Magnanet  moi,  écrit  Pactet^  établir 
une  statistique  dont  les  données  sont  égales  à  quelques 
unités  près.  En  examinant  par  exemple  la  période  quin- 
quennale de  1886  à  1890,  les  aliénés  méconnus  et  con- 
damnés, pour  lesquels  un  internement  survenant  presque 
aussitôt  après  le  jugement,  a  été  pour  ainsi  dire  la  révision 
morale  du  procès,  se  dénombrent  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Pactet  et  Colin.  Leê  aliénés  devant  la  justice  (aliénés  méconnus  et 
condamnés).  Paris,  Masson,  sans  date,  p.  60. 

2.  Parchappe.  Article  Aliénés  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

8.  Villeneuve  et  Chagnon.  Aliénés  méconnus  et  condamnés.  Union  médi* 
çalQ  du  Canada,  1899. 
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1886 59 

1887 45 

1888 49 

1889 37 

1890 65 

Total 255 

soit  un  total  de  deux  cent  cinquante-cinq  erreurs  judiciaires 
pendant  cette  période  quinquennale  !  Il  y  a  donc,  en  chif- 
fres ronds,  une  moyenne  de  5o  individus  par  an  injuste- 
ment flétris  par  une  pénalité  qui  s'est  égarée  sur  leur 
tête...  En  présence  de  ce  formidable  bilan  de  méprises 
judiciaires  incontestables,  derrière  lesquelles  l'esprit  peut 
encore  entrevoir  le  fort  contingent  des  cas  restés  inconnus, 
il  est  difficile  de  ne  pas  s'émouvoir  ^  » 

Au  Congrès  de  médecine  mentale  tenu  à  Rouen  en  1890, 
M.  Bailleul,  directeur  de  la  quatrième  circonscription  pé- 
nitentiaire, déclara  avoir  constaté,  pour  la  période  sep- 
tennale i853-i86o,  226  cas  d'aliénation  mentale  préexis- 
tante à  Temprisonnement. 

Dans  la  statistique  suivante,  relative  à  la  prison  alle- 
mande de  Waldheim,  la  première  colonne  indique  le  nombre 
des  condamnés  entrés  dans  cette  prison,  la  seconde  la  pro- 
portion des  fous  pour  cent  entrés  : 

Pour  100 

Meurtres  consommés  et  tentés     .     .  74  17,6 

Assassinats  et  blessures  ....  5i  9,8 
Vols  sur  la  voie  publique  avec  \io- 

lence 64  ia,5 

Incendies 219  6,8 

Viols 52  5,8 

Attentats  à  la  pudeur 299  5,7 

1.  Pactet  et  Colin*  i>s  aiiénéê  dtuaniia  juêliee^  p.  68, 
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Faux  serments 220  3,7 

Crimes  militaires 23  22,7 

Crimes  contre  la  propriété     .     .     .   5.ii6  i|9 

Autres  délits i58  0,6 


■V- 


5.276        42»  7 

Sur  144  détenus  condamnés  pour  des  délits  correction- 
nels, le  docteur  Kûhn  en  trouve  102  pour  lesquels  il  eût 
conclu  à  rirresponsabilité  ^ 

D'après  Henri  Monod,  Directeur  de  Tassistance  et  de 
rhygiène  au  Ministère  de  Tintérieur,  pendant  la  période 
1886-1890,  271  et,  pendant  la  période  1890-1899,  479  con- 
damnés durent  être  internés.  Les  aliénistes  qui  les  re- 
çurent déclarèrent  que  toute  condamnation  eût  été  épar- 
gnée à  ces  malheureux,  s'ils  avaient  été  soumis  à  une 
expertise  médico-légale.  L'auteur  avoue,  du  reste,  que  ces 
chiffres  lui  paraissent  de  beaucoup  inférieurs  à  la  réalité. 

De  1891  à  1896,  il  entra  à  l'asile  Sainte-Anne  117  fous 
préalablement  condamnés,  savoir  : 

En  1891 4     .     .     •  22 

En  1892 17 

En  1893 21 

En  1894 i5 

En  1895 42 

117 

((  Le  tribunal  des  flagrants  délits,  écrit  Pactet,  ne  détient 
pas  le  monopole  de  ces  erreurs  ;  il  arrive  parfois  qu'elles 
surviennent  alors  que  le  prévenu  a  fait  l'objet  d'une  longue 
instruction,  qu'il  a  eu  de  nombreuses  entrevues  avec  le 
juge,  qu'il  a  subi  des  interrogatoires  répétés.  Il  semblerait 

1.  Henri  Lemesie.  Leê  irrupomàblu  devant  la  loi.  Parie,  Doin,  1896. 
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à  priori  que,  dans  ce  cas,  le  juge,  se  trouvant  en  contact 
plus  étroit  avec  l'inculpé,  possédant  des  renseignements 
circonstanciés  sur  ses  antécédents,  ayant  recherché  les 
mobiles  de  Tacte  incriminé,  étudié  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  a  été  accompli,  pesé  la  valeur  des  raisons 
fournies  pour  l'expliquer,  fût  en  possession  d'éléments 
suffisants  pour  éviter  toute  méprise.  Malheureusement,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  malgré  tous  ces  éléments  d'ap- 
préciation, le  véritable  état  mental  du  sujet,  l'origine  mor- 
bide de  son  délit  passent  souvent  inaperçus  ^  »   . 

Bien  plus,  les  accusés  atteints  d^une  affection  mentale 
sont  souvent  plus  sévèrement  frappés  que  les  accusés  ré- 
putés sains.  «  Leurs  aveux,  c'est  du  cynisme,  leurs  réponses 
naïves,  de  l'habileté  ;  leur  manque  de  mémoire,  de  la  co- 
médie... et  la  condamnation  devient  plus  sévère  que  si 
le  sujet  n'était  pas  aliéné  ^.  » 

Pactet  et  Colin  parlent  d'un  paralytique  général,  dont 
l'hébétude  fut  relevée  à  sa  charge  par  le  procureur  gé- 
néral et  qui  fut  condamné  à  cinq  ans  de  prison.  Une  ving- 
taine de  jours  après,  ce  malheureux  était  envoyé  dans  un 
asile. 

II  n'est  donc  pas  douteux  que,  livrés  à  eux-mêmes,  les 
juges,  les  juges  les  plus  perspicaces,  ne  soupçonnent  pas 
toujours,  au  cours  de  leur  interrogatoire,  la  psychopathie 
d'un  aliéné  criminel. 

Et  comment  ne  se  tromperaient-ils  point,  quand  les  mé- 
decins, quand  les  aliénistes  eux-mêmes  se  trompent  7 

Lasègue  s'accuse  d'avoir  fait  condamner,  en  concluant 
à  la  responsabilité,  Tun  des  premiers  exhibitionnistes 
dont  Texpertise  lui  ait  été  confiée.  Quelle  leçon  pour  les 
aliénistes  libre-arbitristes  !  Croient-ils  donc  que  le  cata- 

1.  Pactet  et  Colin.  Let  aliénii  devant  la  Jaêtiee^  p.  76. 

2.  Magnan  cité  par  Eugène  Thibaud.  Lei  aliénée  devant  la  Juêtice.  Thèse 
de  Paris,  ld96. 
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Ipgue  des  vésanies  est  clos,  que  le  livre  de  la  folie  est 
fermé  ! 

«  L'un  de  nous,  écrivent  Pactet  et  Colin,  se  trouvant  k 
la  tête  d'un  service  sur  lequel  sont  dirigés  tous  les  con- 
damnés reconnu»  aliénés  au  cours  de  Taccomplissement 
de  leur  peine  dans  une  maison  centrale,  a  pu  s'apercevoir 
que,  souvent,  ce  n'était  pas  des  jours,  mais  des  mois  et 
môme  des  annéesqui  s'écoulaient  parfois  entre  le  moment 
où  les  troubles  mentaux  étaient  apparus  et  celui  où  ils 
avaient  attiré  l'attention  du  médecin  de  la  prison  ^  » 

Comment,  dans  ces  conditions,  tenir  rigueur  aux  sanhé- 
drinites  de  n'avoir  point  discerné  la  folie  de  teschou  bar- 
lossef,  de  n'avoir  point,  eux  qui  voyaient  dans  les  héréti- 
ques ce  que  nos  magistrats  du  vingtième  siècle  imbus  de 
mysticisme  criminologique  voient  dans  les  criminels, 
diagnostiqué  une  paranoïa  religieuse  ? 

Comment,  d'autre  part,  ne  point  admirer  la  réserve  du 
représentant  de  Timpérator.  Dix-huit  cents  ans  avant  les 
condamnations  du  Bâb,  de  Riel,  de  Conseilhero  et  de  Di- 
gonnet  par  des  magistrats  anglais,  brésiliens  et  français, 
le  procurator  cœsaris,  surpris  de  l'attitude  singulière  de 
cet  accusé  en  danger  de  mort  qui,  tantôt  lui  répondait  avec 
insolence,  tantôt  ne  lui  répondait  pas,  tantôt  lui  tenait  des 
propos  inintelligibles,  se  tourne  tout  à  coup  vers  les  accu- 
sateurs et  leur  crie  : 

«  Je  ne  trouve  aucun  crime  en  cet  homme  !  » 

On  a  enlevé  de  nos  tribunaux  l'image  de  leschou  bar- 
lossef,  ce  symbole  lamentable  de  Terreur  judiciaire.  Il  ne 
serait  que  juste  de  la  remplacer,  pour  rappeler  nos 
magistrats  à  la  prudence  et  à  la  modestie,  par  quelque 

1.  Pactet  et  Colin.  Les  aliénés  devant  la  juslicej  p.  76. 
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masque  robuste  et  énergique,  évoquant   le    procurateur 
de  Tibère. 

Pontius  Pilatus  eut  d'autant  plus  de  mérite  à  résister, 
autant  qu'il  le  put,  à  Taccusation  des  sanhédrinites  et  de 
se  laver  les  mains  à  la  face  des  Juifs  que  Ieschou  bar- 
lossef  fit  preuve,  au  cours  de  ses  interrogatoires,  de  sa 
dissimulation  habituelle. 

A  Hanan  bën-Schelh  qui  le  questionne  sur  sa  doctrine, 
il  répond  : 

«  Interroge  ceux  qui  nC ont  entendu^  !  » 

A  lossef  Kalapha  qui  lui  demande  s'il  est  le  Maschiah  et 
le  fils  d'Ëlohim  : 

«  Si  je  vous  le  diSy  vous  ne  le  croirez  poinl^.  » 
Puis  : 

n  Le  Fils  de  r Homme  sera  assis  à  la  droite  de  la  Vertu 
d'Élohim  !  »  sans  dire  qui  est  ce  Fils  de  THomme. 

«  C'est  donc  toi  qui  es  le  fils  d*Élohim?  »  lui  demande- 
t-on  aussitôt. 

—  «  Oest  vous,  répondit-il,  qui  dites  que  je  le  suis^.  » 

Devant  le  procurateur,  mêmes  faux-fuyants,  mêmes 
subterfuges,  mêmes  restrictions  mentales. 

Il  essaye  d'échapper,  en  interrogeant  lui-même,  à  la 
première  question  du  procurateur  : 

«  Toi,  tu  es  le  roi  des  Juifs  !  » 

—  «  Parles-tu  de  toi-même^  répondit  Ieschou,  ou  si  les 
autres  te  Vont  suggéré  à  mon  sujet  ^  ?  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XVI II. 

2.  3.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

4,  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVIII, 


492  LA   FOLIE   DE  JÉSUS 

Si  bien  que  Pontius,  sentant  qu'il  avait  affaire  à  un 
accusé  dépourvu  de  franchise,  crut  devoir  couper  court  à 
toute  échappatoire  par  ces  simples  mots  : 

«  Qu'a8'tufait^?y^ 

Ce  qu^en tendant,  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth  essaie 
de  se  disculper  : 

«  Ma  royauté  n* est  pas  de  ce  monde ^...  ma  royauté  rCest 
pas  d'ici'bas^.  » 

Les  deux  interrogatoires  présentent  des  analogies  qui 
témoignent,  une  fois  de  plus,  des  qualités  d'observation 
et  de  la  sincérité  des  évangélistes. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  nous  voyons  la  dissi- 
mulation du  mégalothéomane  soumise  à  ses  fluctuations 
émotionnelles. 

Tout  d'abord,  impressionné  par  la  majesté  du  tribunal, 
il  essaie  d'échapper  aux  questions  précises  qui  lui  sont 
posées. 

Mais  ces  questions,  par  leur  nature  même,  éveillent 
une  à  une  les  images  et  les  idées  de  son  conglomérat  vé- 
sanique.  C'est  comme  une  combustion  qui  se  propage, 
comme  une  mèche  qui  brûle  lentement,  comme  une 
flamme  sur  laquelle  soufflerait  le  cohen  ha  gadol  ou  le 
procurateur.  Tout  à  coup,  à  une  question  plus  précise, 
sous  une  haleine  plus  puissante,  la  flamme  atteint  le  mé- 
lange détonant  qui  éclate  et  éclaire,  par  sa  déflagration 
soudaine,  Tesprit  de  Taccusé  jusqu'en  ses  profondeurs  : 

«  Je  le  suis  !  (le  Fils  d'Élohim),  crie*-t-il  aux  sanhédri- 
nites.  Et  vous  verrez  le  Fils  de  r Homme  assis  à  la  droite 
de  la  Puissance  et  s^ avançant  sur  les  nuées  du  ciel^li» 

1.  2.  Évangile  de  Johanan  har-Zibadga,  XVIII. 
8.  Évangile  ielon  lohanan  dit  Markoi^  XIV. 
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«  Tu  LE  DIS,  JE  SUIS  ROI  !  crie-t-H  au  procurateur.  Je 
suis  né  et  venu  dans  le  monde  pour  rendre  témoignage  de 
la  Vérité  *  /  » 

VIII 

Li'aooès  de  stupeur  de  lesohou  bar-Iossef. 

Au  cours  de  ces  interrogatoires,  nous  voyons  apparaître 
un  autre  phénomène. 
Aux  Hanouyoth,  après  la  déposition  des  témoins  à  charge, 

«  le  coken  ha  gadoL..  interrogea  de  la  sorte  leschou  : 
«  Ne  réponds'tu  rien  ?   Que    témoignent  donc   ceux-ci 

contre  toi  ?  » 
Mais  leschou,  se  taisant,  ne  répondit  pas  un  mot  2.  » 

Il  fallut  l'adjuration  de  lossef  Kaiâpha  et  cette  question 
capitale  : 

«  Es'tu  le  Maschiahj  le  fils  du  Béni^  ?  » 

pour  qu'il  consentît  à  répondre. 

Devant  le  procurateur,  mêmes  accès  de  mutisme  : 

«  D^oà  es'tu  ?  »  lui  demande  Pontius. 
Mais  leschou  ne  répondit  pas. 
Pilatus  lui  dit  : 

«  Tu  ne  me  parles  point  I  Ne  sais-tu  pas  que  fai  pou- 
voir de  te  délivrer  et  pouvoir  de  te  crucifier^  ?  » 

Môme  silence  devant  Hérodès  Antipas.   Le  tétrarque 

a  P interrogea  sur  beaucoup  de  points^  mais  leschou  ne  ré- 
pondit rien  ^  ». 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 

2.  8.  Évangile  ulon  lohanan  dit  Markoe^  XIV. 
4.  6.  Évangile  de  Lucas,  XXII K 
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Même  silence  pendant  la  seconde  partie  du  jugement 
prétorial  : 

«  Les  chefs  des  cohanim   multipliaient  les    accusations  y 

mais  IL  NE  RÉPONDAIT  RIEN. 

Pilatus  donc  ^interrogea  de  nouveau  : 

«  Ne  réponds-tu  rien  ?  Vois  de  combien  de  choses  ils 
f  accusent  ?  » 

Mais  leschou  ne  répondit  pas  davantage,  tellement  que 
Pilatus  s'en  étonnait ^  » 

Silence  surprenant  en  effet  :  «  Il  est  si  peu  naturel  à 
rhomme»  écrivent  les  Lémann,  de  le  garder  dans  les  cir- 
constances où  il  s'agit  de  la  vie  ^  !  »  Silence  que  Taccusé 
ne  rompra  plus  jusqu'à  ce  qu'on  le  charge  de  la  croix! 

Pactet  et  Colin  font  remarquer  que  c<  la  folie  ne  se  mani- 
feste pas  toujours  par  des  symptômes  bruyants  et  un  délire 
plus  ou  moins  extravagant  ;  il  est  des  cas  où  elle  est  si- 
lencieuse et  où,  pour  la  reconnaître,  il  faut  plus  que  le  sim- 
ple bon  sens  ou  même  une  intelligence  distinguée,  et  c'est 
alors  que  la  perspicacité  du  juge,  devenue  insuffisante  en 
l'absence  de  connaissances  spéciales,  se  trouve  mise  en 
défaut.  On  s'explique  ainsi  comment  im  grand  nombre 
d'aliénés  sont  encore  frappés  par  des  condamnations,  pour 
des  actes  délictueux  qui  n'étaient  que  des  manifestations 
délirantes  de  leur  maladie  mentale  ^  ». 

Assurément.  Mais  la  folie  de  leschou  bar-Iossef  n'avait 
ordinairement  rien  de  silencieux.  L'homme  qui  psal- 
modia les  «  Béatitudes  »  et  les  «  Malédictions)»,  l'homme  qui 
conta  les  paraboles,  l'homme  qui  prononça  les  interoiina- 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 

2.  Les  abbés   Lémann.  Valear  de  Tasêemblie  qai  prononça  la  peine  de 
mort  contre  Jésus.  Paris,  Poussielgve,  1876,  p.  90. 

3.  Pactet  et  Colin.  Les  aliénés  devant  la  JasUee^  p.  6. 
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blés  discours  de  révangiie  johanique  ne  peut  être  rangé 
parmi  les  aliénés  taciturnes. 

Comment  donc  expliquer  son  silence  au  grand  sanhé- 
drin,  au  prétoire,  au  palais  d'Hérodès?  Comment  expliquer 
que  ce  prédicateur  inlassable  n'ait  prononcé  qu'une  quin- 
zaine de  phrases  depuis  son  arrestation  jusqu'à  son  der- 
nier soupir. 

L'épanchement  pleurétique  ne  saurait,  à  lui  seul,  rendre 
compte  du  phénomène.  11  y  eut  certainement  autre  chose: 
Ieschou  bar-Iossef  a  fini  dans  la  stupeur. 

La  stupeur  primitive  des  aliénés,  que  Sauvages   appe- 
lait la  «  mélancolie  de  surprise  »  et  Pinel  «  Tidiotisme  » 
est  une  complication  fréquente  des  folies  systématisées. 
Elle  est  provoquée  par  une  émotion  violente  et  soudaine, 
surtout  par  la  frayeur. 

«  L'importance  des  émotions  vives,  brusques  et  surtout 
tristes  et  effrayantes  dans  la  production  de  la  stupidité, 
est  si  remarquable  qu'elle  a  été  généralement  comprise 
par  tous  les  artistes  qui,  voulant  représenter  la  douleur, 
lui  ont  donné  Tattitude  de  la  stupidité  ^  »  Une  hémorragie  ^ 
ou  une  maladie  microbienne  en  facilite  la  production. 
Elle  apparaît  souvent  à  la  suite  d'une  période  d'excitation 
marquée  par  des  hallucinations,  des  actes  absurdes,  dcis 
paroles  incohérentes. 

Or  Ieschou  bar-Iossef,  atteint  d'un  épanchement  pleuré- 
tique  vraisemblablement  de  nature  tuberculeuse,  venait  de 
traverser  une  période  d'excitation,  marquée  par  son  entrée 
triomphale  à  Hiérusalem,  par  des  discours  inintelligibles, 
par  la  malédiction  du  figuier  et  par  des  voies  de  fait  contre 
les  marchands  et  les  changeurs  du  temple.  Il  venait  d'avoir 
une  attaque  d'angoisse  avec  hématidrose  et  hallucination, 


1.  Baillarger.  Recherches  êur  les  maladies  mentales,  Paris,  Germer-Bail- 
lière,  1890,  p.  186. 
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suivie  de  toute  une  série  d'émotions  violentes.  Arrêté 
dans  une  bagarre,  traîné  devant  Hanan  bèn-Scheth,  souf- 
fleté par  un  des  schottérim,  il  a  été  condamné  par  le  grand 
sanhédrin,  il  a  été  injurié,  couvert  de  crachats,  frappé  à 
coups  de  poing  et  à  coups  de  bâton  par  la  foule  juive.  Il  a 
subi  Tinterrogatoire  impressionnant  du  procurateur.  Le 
tétrarque  de  Galilaea  l'a  fait  affubler  d'un  accoutrement  ri- 
dicule et  il  est  revenu,  sous  les  huées,  au  prétoire,  où  il 
s'est  entendu  condamner  au  supplice  de  la  croix.  Vraiment 
il  n'en  fallait  pas  tant  pour  provoquer  chez  un  fou  mystique 
un  accès  de  stupeur. 

La  stupeur  primitive  consiste,  selon  moi,  dans  une  sorte 
de  dislocation,  de  désagrégation,  d'émiettement  fonc- 
tionnel de  la  colonie  corticale,  dans  le  tétanos  d'un  certain 
nombre  de  prolongements  neuroniens,  dans  la  formation 
de  neuro-diélectriques  au  sein  des  conducteurs  nerveux.  11 
en  résulte  une  altération  considérable  des  fonctions  intel- 
lectuelles. La  sensibilité  interne,  l'ouïe,  la  vue  sont  affai- 
blies ;  le  sujet  est  comme  engourdi.  Ses  images  et  ses 
idées  sont  vagues,  confuses,  évanescentes.  Baillarger  rap- 
prochait l'état  de  stupeur  de  l'état  de  rêve  ^  Affaiblies 
également  la  mémoire,  l'association  des  représentations, 
la  synthèse  mentale.  Le  malade  n'a  plus  conscience  du 
temps,  du  lieu,  des  circonstances,  des  personnes  qui  l'en- 
tourent. Affaiblis,  ralentis  enfin  l'imagination,  le  raison- 
nement, l'activité  volontaire.  Dans  Tétat  de  stupeur,  disait 
un  malade  d'Esquirol,  «  mon  intelligence  est  nulle,  je  ne 
pense  pas,  je  ne  vois  et  n'entends  rien  ;  si  je  vois,  si  j'ap- 
précie les  choses,  je  garde  le  silence,  n'ayant  pas  le  cou- 
rage de  répondre  ;  mes  sensations  sont  trop  faibles  pour 
qu'elles  agissent  sur  ma  volonté  ^  ». 

• 

1 .  Baillarger.  De  Vitat  désigné  chez  le$  eUiénés  soui  le  nom  de  elupidUé, 
Annales  médico-psychologiques,  1848. 
3.  Esquirol.  Des  maladies  mentales,  Paris,  Baillière,  1838,  t.  ii,  p.  227. 
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«  Tout  est  marqué  chez  le  plus  grand  nombre  des  ma- 
lades au  coin  de  la  confusion  et  de  Tobtusion  intellec- 
tuelle, écrit  Dagonet,  et  si  le  délire  existe,  ce  n'en  sont, 
pour  ainsi  dire,  que  les  germes  et  les  éléments  ;  on  ne 
l'observe,  en  un  mot,  qu'à  l'état  informe  K  » 

Le  stupide  «  conçoit  avec  difficulté  les  questions  qu*on 
lui  fait  et  n'y  répond  qu^avec  peine  ou  pas  du  tout...  Il  ne 
paraît  prendre  aucun  intérêt  à  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ^.  » 

Parfois  ce  désintéressement  est  dû  à  ce  que  le  malade 
est  absorbé  par  des  idées  délirantes,  des  illusions  ou  des 
hallucinations  confuses.  «  Quelques  éclairs  de  réaction 
craintive  sillonnent  cette  atmosphère  ténébreuse  ^.  » 

Les  yeux  sont  grands  ouverts  et  fixes,  les  pupilles  dila- 
tées, le  regard  atone,  inexpressif,  flottant,  le  visage  pâle 
et  flasque,  la  physionomie  étonnée,  inerte,  hébétée,  abrutie, 
la  respiration  etle  pouls  diminués,  la  température  abaissée, 
les  mouvements  faibles  ou  nuls,  la  parole  hésitante,  les 
réponses  le  plus  souvent  monosyllabiques. 

Figé  dans  une  attitude  immuable,  le  sujet  obéit  sans 
résistance  et  en  chancelant  aux  mouvements  qu'on  lui  im- 
prime, mais  il  ne  répond  pas  aux  excitations  ^.  On  dirait, 
écrit  Delasiauve,  un  homme  qui  assiste  «en  automate  à  une 
bataille  ou  à  un  spectacle  ^  ».  La  peau  peut  être  complète- 
ment insensible. 

La  stupeur  est  fréquente  chez  les  paranoïaques. 

«  Chez  les  monomaniaques,  écrit  Etoc-Demazy,  la  stupi- 
dité ajoute  à  leur  immobilité  ordinaire,  à  leur  indifférence 

1.  Dagonet.  De  la  êtupeur  dans  /es  maladies  mentales.  Annales  médico- 
psychologiques,  1872,  6*  série,  t.  vn,  p.  170. 

3.  Louyer-Villermay,  Article  Slupiditi  du  DicUonnaire  des  sciences  mé- 
dicales, LUI,  67. 

8.  Delasiauve.S/ap/d/Zé.  Journal  de  médecine  mentale,1861  ,t.I,pp.  904  et  387. 

4.  Dagonet.  De  la  stupeur  dans  les  maladies  mentales.  Annales  médico- 
psychologiques,  1872,  t.  VII,  p.  161. 

6.  Delasiauve.  Du  diagnostic  différentiel  de  la  lypimanie.  Annales  médico* 
psychologiques,  1861,  p.  889i 
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pour  Ie<)  choses  étrangères  âux  idées  qui  dominent  dans 
leur  pensée.  Quelquefois  leur  attention  parait  recouvrer  la 
faculté  de  se  fixer  sur  l'objet  de  leur  délire  ;  ils  semblent 
faire  des  efforts  pour  rompre  le  lien  qui  arrête  leur  intelli- 
gence ;  ils  laissent  échapper  quelques  mots  et  retombent 
dans  leur  inertie  habituelle  K  » 

C'est  ainsi  que  je  me  représente  leschou  bar-Iossef  devant 
le  grand  sanhédrin  et  devant  le  procurateur.  Et  je  ne  suis 
pas  le  seul.  Avec  une  clairvoyance  singulière,  le  Père  Olli- 
vier  décrit  en  ces  termes  THomme-^Dieu  devant  ses  juges  : 

«  Replié  sur  lui-môme,  il  ne  voyait  ni  n'entendait  rien, 
et,  bien  qu'il  eût  momentânémetit  les  mains  libres,  suivait 
sans  résistance  les  mouvements  qu'on  lui  imprimait,  véri- 
table agneau  conduite  la  boucherie^.  » 

Voici  quelques  observations  de  stupeur  primitive  : 

I.  Une  jeune  fille  do  vingt-deux  ans,  à  la  suite  d'une  commo- 
tion morale,  entre  à  la  Salpétrière  avec  les  symptômes  sui- 
vants :  «  pâleur  générale,  Air  hébété,  nuUe  réponse  aux  ques- 
tions qu'on  lui  fait,  indifférence  pour  les  personnes  et  les  objets 
environnants.  »  L'accès  passé,  «  elle  dit  qu'elle  entendait  bien 
les  questions  qu'on  lui  adressait,  mais  que  ses  idées  venaient  en 
si  grand  nombre  et  si  confusément  qu'il  lui  était  impossible  d'en 
rendre  aucune^.  » 

II.  Pendant  la  Commune  de  Paris,  un  homme,  soupçonné 
d'espionnage  pour  le  compte  des  Versaillais,  est  arrêté  par  les 
fédérés.  Il  craint  d'être  fusillé  et  sombre  dans  la  stupeur,  il  est 
incapable  de  tout  effort  et  répond  bravement  aux  questions 
qu'on  lui  pose  *. 

1.  Etoc-Demazy.  De  la  êlupidité  considérée  chez  les  aliénés.  Thèse  de 
Paris,  1835. 

3.  Oliivier.  La  Passion.  Paris,  Lethielleux,  1902,  p.  141. 

3.  Georget,  Cité  par  Etoc-Demazy.  De  la  siuptdiié  considérée  chez  les 
aliénés,  p.  17. 

1.  Dagonet.  De  la  stupeur  dans  les  maladies  mentales»  Annales  médlca" 
psychologiques,  1872,  t.  Vil. 
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III.  A  la  môme  époque,  un  offider,  revetianl  dé  capiiTiié  en 
Prusse,  est  ari*ôté  par  les  fédérés  et  emprisotiné  à  la  Préfecture 
de  police,  ob  il  éprouve  dé  cruelles  souffrances,  tl  sombre 
dans  la  stupeur  et  ne  répond  pas  aux  questions  qu'on  lui  pose  ^ 

IV.  D.,âgé  de  vingt-trois  ans,  est  assailli  un  soir,  en  rentrant 
chez  lui,  par  des  malfaiteurs.  Le  lendemain,  il  ne  se  rend  pas  à 
son  travail  ;  il  est  triste  et  répond  à  peine  aux  questions  qu'on 
lui  pose.  Deux  jours  plus  tard,  la  stupeur  est  complète,  la  phy- 
sionomie hébétée, les  yeux  grands  ouverts,  le  regard  inexpressif, 
tantôt  fixe,  tantôt  errant  au  hasard.  Le  malade  est  muet  et 
anesthésique.  Après  sa  guérison,  il  raconte  que,  s'il  ne  répon- 
dait pas  aux  questions,  c'est  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  parler*. 

V.  Le  22  septembre  1880,  le  fîls  d'une  névropathe,  Gauber, 
âgé  de  onze  ans,  qui  depuis  quelque  temps  donnait  des  signes 
de  surémotivité,  est  menacé  d'une  correction  par  son  père.  «  Il  fut 
saisi  d'une  grande  peur,  se  sauva  par  crainte  et  fut  plus  tard 
ramené  k  la  maison,  tout  confus  et  bouleversé.  Il  n^était  plus  le 
môme  à  l*école  et  ne  comprenait  plus  rien  aux  leçons  du  profes- 
seur. Dans  cet  état,  il  reçut,  le  25,  de  l'homme  de  la  maison, 
quelques  vigoureux  soufflets.  Il  devint  alors  stupide,  paralysé 
par  la  peur  ;  il  avait  toujours  le  regard  vague  et  fixé  devant  lui. 
Le  26,  quand  il  est  reçu  à  la  clinique,  le  malade  est  tout  troublé 
et  ne  parle  pas.  Il  se  débat  contre  tout  examen,  la  bouche  fermée. 
Il  n'a  pas  de  fièvre.  Le  pouls,  à  60,  est  très  petit  ^.  » 

L'observation  suivante  a  trait  à  une  mystique  : 

VI.  Le  7  juillet  1842,  une  religieuse  novice,  âgée  de  trente 
ans,  R.,  a  une  contrariété  assez  vive.  Ses  règles,  qui  avaient  paru 
depuis  le  matin,  sont  brusquement  supprimées.  Elle  «  se  rend  à 
la  campagne  le  jour  même,  mais  très  souffrante  de  la  tête,  très 
abattue. 

1.  Dagonet.  De  la  stupeur  dans  les  maladiei  mentaleê.  Annales  médico- 
psychologiques,  1872,  5'  série,  t.  VII. 

2.  Sauze.  De  la  slupidité.  Thèse  de  Paris,  1852. 
81  KrafTt-Ebing. 
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«  Arrivée,  elle  reconnaît  à  peine  les  lieux  qu'elle  a  habités,  les 
objets  qu'elle  a  rangés  elle-même.  Elle  est  toute  étourdie.  Dans 
la  nuit,  malaise,  insomnie,  vomissements.  Le  lendemain,  délire. 
La  malade  se  lève,  mais  elle  ne  sait  plus  où  elle  est  ;  elle  n*a 
qu'incomplètement  conscience  de  ce  qui  l'entoure.  Elle  sort 
sans  prévenir  personne,  marche  sans  savoir  où  elle  va,  sans 
remarquer  aucun  des  objets  qu'elle  rencontre.  » 

Conduite  à  l'hôpital  Saint-Antoine,  «  elle  y  reste  trois  jours 
dans  un  état  complet  de  stupeur,  ne  répondant  à  aucune  ques- 
tion» refusant  de  manger,  ne  reconnaissant  plus  les  sœurs  » 
avec  lesquelles  elle  avait  été  antérieurement  en  relation.  Elle 
«  est  debout  immobile,  écrit  Baillarger;  sa  physionomie  offre  un 
mélange  d'hébétude  et  de  tristesse  ;  les  yeux  sont  largement 
ouverts  et  souvent  fixes.  J'essaie  en  vain  d'obtenir  quelques 
mots.  On  dirait  que  la  malade  ne  m'entend  pas  ou  ne  comprend 
pas  mes  questions.  » 

i3  juillet.  «  Ce  matin,  M.  Mitivié  obtient  quelques  réponses, 
mais  brèves,  décousues  et  souvent  interrompues  par  des  inter- 
valles de  silence.  Si  on  cesse  d'interroger  Mlle  R...,  elle  retombe 
dans  son  calme  apathique,  ses  yeux  s'arrêtent  tantôt  sur  un 
point,  tantôt  sur  un  autre;  alors  il  lui  arrive  de  prononcer  un 
mot  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qu'on  lui  a  dit.  Elle  semble 
être  dans  un  état  de  rêve  K  » 

Ainsi  nous  apparatt  leschou  bar-Iossef  à  la  fin  de  son 
jugement  et  pendant  son  exécution. 

1.  Baillarger.  Recherches  sur  les  maladies  mentales,  Massoni  1890, 
pp.  99-101. 

Voir  aussi  sur  la  stupeur  :  Chaslin.  La  confusion  mentale  primitive, 
Paris,  Asselin  et  Houzoau,  1895. 


CHAPITRE  IX 


L'EXÉCUTION 


I 


La  flagellation. 


Eq  se  réservant  le  droit  de  glaive,  le  gouvernement 
romain  s'était  réservé,  non  seulement  la  ratiflcation,  mais 
aussi  l'exécution  des  sentences  de  mort.  Le  jugement  du 
procurateur  une  fois  proclamé,  leschou  bar-Iossef  n'ap- 
partenait plus  au  grand  sanhédrin. 

Les  fauteurs  de  sédition  devaient  être  exécutés  aussi- 
tôt après  la  sentence.  D'autre  part,  le  crucifiement  devait 
être  précédé  de  la  flagellation. 

leschou  bar-lossef  fut  conduit  à  l'endroit  du  Lithos- 
troton  où  Ton  subissait  ce  supplice.  Les  queslionarii  le 
dépouillèrent  de  ses  vêtements,  lui  voilèrent  la  face,  et 
lui  attachèrent  les  mains  à  l'anneau  de  la  colonne.  Puis, 
sur  l'ordre  du  centurion  de  service  :  «  /,  lictort»  Tun 
d^eux,  debout  derrière  le  condamné,  sur  un  degré  de  pierre, 
8t  tournoyer  le  martinet  de  scorpions  et  de  plombeaux. 
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II 


Les  outrages. 

Il  y  avait,  dans  les  cachots  de  la  forteresse,  deux  autres 
condamnés,  deux  brigands,  à  mettre  en  croix.  On  choisis- 
sait, pour  procéder  à  ces  exécutions,  l'époque  du  grand 
pèlerinage,  vieille  coutume  indigène  que  les  envahisseurs 
avaient  eu  soin  de  respecter.  Rome  voulait  que  les  Juifs 
emportassent  au  fond  de  leurs  provinces,  avec  le  souvenir 
des  splendeurs  du  temple,  de  la  puissance  de  David  et 
de  la  magnificence  de  Schélomo,  la  vision  des  kana'im 
crucifiés. 

En  attendant  que  les  commentarienses  (greffiers  de  Técrou) 
les  eussent  portés  sortante  sur  leura  registres,  que  les  stra- 
tores  (geôliers)  les  eussent  tirés  de  leurs  cachots,  que  les 
speculaloreSy  aidés  des  optiones  (valets  de  bourreau), 
eussent  préparé  les  croix,  le  vase  de  vinaigre,  Téponge 
et  Taspersoir,  et  que  la  centurie  d'escorte  eût  revêtu  la 
tenue  de  campagne,  les  mercenaires  syriens  et  iduméens 
s'amusèrent  du  «  Roi  des  Juifs  »  : 

«  Les  soldais  («  du  gouverneur^  »)  remmenèrent  à  r in- 
térieur de  la  cour,  c'est-à-dire  dans  le  prétoire  (dans  le 
patio  du  palais)  et  y  appelèrent  toute  la  cohorte^.  » 

Lors  de  la  reprise  de  Tinterrogatoire,  les  licteurs  d'au- 
dience avaient  enlevé  au  mégalothéomane  le  manteau  d'Hé- 
rodës.  On  le  lui  remit  et  on  compléta  le  déguisement  : 

«  Ils  vêtirent  de  pourpre  leschou,  le   coiffèrent  d'une 

1.  Évangile  êelon  Lévi  dit  Mailhia^  XXVU. 
3.  Évangile  selon  lohanam  (fi*/  Markos,  XV. 
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mitre  (Tépinea  ^  (on  croit  qu'elle  était  faite  de  branches  de 
jujubier  tirées  de  quelque  fagot  et  reliées  entre  elles 
avec  des  fragments  de  jonc  empruntés  à  la  litière  des 
chevaux)  qu'Us  avaient  tressée  »,  lui  glissèrent,  en  ma- 
nière de  sceptre,  «  un  roseau  dans  la  main  droite^  i^  «  et 
se  mirent  à  V acclamer  de  ce$  mots  : 
«  Saluty  Roi  des  Juifs  I  »  (C'est  le  Ave%  Cé»arl) 
Et  ils  le  frappaient  à  la  tête  avec  un  roseau  («  lui  don- 
naient des  soufflets^  »)  et  crachaient  sur  lui;  et  même, 
fléchissant  les  genoux,  ils  lui  faisaient  la  révérence. 

Après  s'en  être  joué ^  ils  le  dévêtirent  de  r habit  de  pourpre  y 
lui  remirent  ses  vêlements ^el  (lorsque  !e  centurion  d*escorte 
eut  donné  Tordre:  «  /  lictor^  expedi  crucem!  »)  le  con- 
duisirent dehors  («  hors  de  la  ville  ^  »)  pour  le  crucifier  ^.  » 


III 

La  marche  au  supplice. 

Le  cadavre  était  à  la  fois,  aux  yeux  des  Juifs,  une  cause 
d^infeotion  et  une  cause  de  souillure  rituelle.  Aussi,  chez 
eux,  les  lieux  d'exécution  étaient-«ils  situés  hors  des  villes. 

1.  axavOivoy  (jii9ayov,  La  couronne  des  priqcds  orientaux  rappelait  le 
turban.  Ce  n'était  pas  un  bandeau,  mais  une  mitre,  analogue  à  celle  que 
portent  le  pape  et  les  évéques* 

On  lit  dans  V Évangile  de  Schiméôn  bar-Ionç,  : 

«  Ils  le  piquaient  avec  le  roseau,  et  ils  le  poussaient  devant  eux  en 
courant  et  en  criant  :  n  Balayons  le  Fils  d*ËloSini,  puisque  nous  Tavons 
en  notre  pouvoir!  » 

Le  Toldos  leschou  confond  cette  scène  avec  le  simulacre  de  la  laplda> 

tion  :  «  Et  le»  liages  (le9  membres  du  grand  sanhédriri).  ^yapt  emmené 

.  leschou,  le  firent  attacher  à  une  colonne  de  marbre  et  le  Hrent  flageller 

en  distint  :  «  Où  sont  maintenant  les  prodiges  que  tu  accomplissais  ?  » 

Et  on  fit,  avec  des  épines,  une  couronne  qu'on  lui  plaça  sur  la  tête  ». 

2.  Évangile  selon  Uui  dit  Matthia,  XXVII. 

3.  4.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarhoStW. 
5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
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Celui  de  Hiérusalem  se  trouvait  au  nord-ouest^  à  vingt  pas 
environ  des  murs. 

Le  cortège,  formé  suivant  la  coutume  romaine  et  mo- 
difié peut-être  dans  le  sens  indiqué  par  la  Mischnày  passa 
sous  la  porte  monumentale  de  PAntonia,  descendit  l'avenue 
de  la  forteresse  et  remonta  les  rues  étroites,  sales  et  obs- 
cures du  quartier  occidental. 

En  tête,  un  homme  jouait  de  la  flûte  pour  attirer  la  foule. 
Derrière  lui  marchaient  trois  speculatores  portant  les 
tiiuli^  des  condamnés. 

On  lisait  sur  celui  de  leschou  bar-lossef  : 

Ieschou  hanosri  melek  ha  Iehoudim 
Iesus  nazarenus  rex  Jud^orum 

IeSOUS  NAZÔPAIOS  O  BASILEUS  ton  loUDAIÔN 

Pontius,  irrité  de  sa  défaite, se  vengeait  en  blessant  l'or- 
gueil des  Juifs. 

Vainement  les  chefs  des  cohanim  avaient  essayé  de  faire 
modifier  ces  inscriptions  : 

«  Les  chefs  des  cohanim  dirent  à  Pontius  : 
<K  N^ écris  point  «  le  roi  des  juifs  »,  mais  «  celui-ci  a 
DIT  :  «  JE  suis  le  roi  des  juifs.  » 
Pilatus  répondit  : 
«  Ce  que  fai  écrite  je  l'ai  écrit  *^ .'  » 

Après  les  trois  porteurs  d'écriteaux,  marchait  le  prceco 
ou  héraut  criant»  pour  les  illettrés,  lenom  des  condamnés  et 
le  motif  de  la  condamnation  :  «On  proclame  devant  lui  :  «c  Un 
tel,  fils  d'un  tel,  va  au  supplice  pour  tel  ou  tel  crime;  tels  et 
tels  sont  les  témoins.  Si  quelqu'un  connaît  un  argument 
en  faveur  du  condamné,  qu'il  vienne  le  dire  ^.  » 

1.  Les  tituli  étaient  parfois  suspendus  au  cou  des  condamnés. 
8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 
3.  MUchnâ,  Sanhédrin,  XI,  2. 
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Derrière  venait,  à  pied,  le  centurion  commandant  l'es- 
corte, puis,  entourés  par  les  speculatores^  qui  les  aiguillon- 
naient pour  les  faire  marcher,  et  par  les  mercenaires 
asiatiques,  les  trois  condamnés,  portant  les  branches  de 
leur  croix  liées  en  forme  de  fourche. 

La  foule  suivait,  se  bousculant  et  se  heurtant  aux  murs. 

«  Une  grande  foule  de  gens  du  peuple  et  de  femmes  le 
suivaient^  celles-ci  se  frappant  la  poitrine  et  le  pieu- 
rant  *.  » 

Parmi  elles,  se  trouvaient  les  membres  de  cette  associa- 
tion charitable  qui  préparait,  pour  les  crucifiés,  une  bois- 
son anesthésiante. 

Il  faisait  un  de  ces  temps  lourds  qui  précèdent  les  orages  ^ 
et  qui  pèsent  de  tout  leur  poids  sur  les  malades  du  sys- 
tème nerveux.  Vers  le  milieu  de  la  montée,  à  la  Porte  judi- 
ciaire, les  mercenaires  s'aperçurent  que  le  «  Roi  des  Juifs  » 
ne  pouvait  plus  marcher. 

Ils  «  réquisitionnèrent  donc  un  passant  y  un  certain  Schi- 
méùn  {de  Cyrène^)^  lequel  venait  des  champs^  —  père  d'A- 
lexandros  et  de  Rufus^  —  pour  porter  la  croix  de  leS" 
chou*  ». 

«  Si  un  soldat  t'impose  une  corvée,  écrit  Flavius  Arrianus, 
garde*toi  bien  de  résister  ou  simplement  de  murmurer... 
tu  recevrais  des  coups  et  Ton  t^enlèverait  ton  âne  par-des- 
sus le  marché  ^.  » 

Schiméôn  (de  Cyrène)  ne  résista  pas. 

Cet  incident  nous  fixe  sur  l'heure  de  l'exécution.  Il  était 

1.  Évangile  de  Laciu,  XXIII. 

3.  Évangile  selon  fohanan  dit  Markos,  V. 

3.  Piolémalos  Lagos  avait  établi  en  Cyrénalque  une  colonie  de  cent 
nillejuifs. 

4.  Evangile  selon  lohanan  dit  Markos ,  XV. 

6.  Flavius  Arrianus,  Dissertations  sur  EpiMêtos  et  sa  philosophie^  IV,  I. 
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un  peu  plu8  de  midi.  En  effet,  la  veille  du  Schabbalh,  on 
ne  pouvait  travailler  aux  champs  que  jusqu'à  midi  ^  :  les 
aophérim  voulaient  que  l'homme  pieux  pAt  disposer  d'au 
moins  six  heures  pour  les  préparatifs  de  la  fêle. 

A  peine  le  mégalothéomane  fut*il  allégé  de  sa  croix,  à 
peine  put-il  reprendre  haleine,  qu'il  se  mit  à  proférer  des 
menaces  contre  U  ville  sainte,  rebelle  à  sa  voix  : 

«  Filles  de  Hiérusalem,  ne  pleurez  point  sur  moi,  mais 
sur  vous  et  sur  vos  enfants  I  Car  voici  que  viennent  les  jours 
où  l'on  dira  /  «  Heureuses  les  stériles  !  et  les  ventres  qui 
«  n'ont  point  enfanté  1  et  les  mamelles  qui  n'ont  point  allai- 
«  tel  »  Alors  on  se  mettra  à  crier  aux  montagnes  ;  «  Tombez 
«  sur  nousl  »  et  aux  collines  :  «  Couvrez-nous/  »  Car  s'il 
en  est  ainsi  du  bois  vert,  des  bons  (comme  moi)  qu'advien- 
dra-t'il  au  bois  sec^?  (aux  mauvais).» 


IV 

Le  oruciflQineiitt 

a  Ils  menèrent  ensuite  leschou  au  lieu  de  Golgotka  H^ 
«  ce  qui  signifie  crâne  ^  » , 

contrefort  à  peine  sensible  de  la  petite  montagne  de  Ga- 
reb,  butte  rocheuse,  haute  d'environ  cinq  mètres  par  rap- 
port au  sol  environnant  et  située  sur  la  route  de  Samaria 
et  de  Damascus,  au  nord-ouest  de  la  ville,  à  vingt  pas  envi- 
ron des  murs,  qui  formaient  en  cet  endroit  un  angle  ren- 
trant, autrement  dit  choisie  de  telle  sorte  que  les  crucifiés 

1.  Mischnâ,  Pesachim,  IV. 

2.  Évangile  de  Lucas ^  XXIII. 

3.  En  hébreu  goulgoleth-CTkne  (de  galaUroxiX^T), 

4.  ÈuangiU  selon  lohanan  dU  Markos,  XV. 
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fussent  bien  exposés  aux  regards  :  le  cruciQenienl  avait 
pour  but  de  joindre  Fignominie  à  la  douleur. 

leschou  bar-Iossef,  exécuté  par  les  soins  du  procurateur, 
n'en  restait  pas  moins,  pour  le  grand  sanhédrin,  un  condam- 
né juif.  Or,  la  thora  exigeait  que  deux  membres  au  moins  de 
la  beth'din  accompagnassent  le  condamné  à  mort  jusqu'au 
lieu  de  son  supplice.  Ces!  probablement  à  eux  qu'il  devait 
se  confesser:  <f  A  la  distance  de  deux  coudées  du  supplice, 
on  dit  au  condamné  de  se  confesser,  car  tous  les  suppliciés 
se  confessent,  et  celui  qui  se  confesse  aura  sa  part  dans  le 
monde  future  »  Il  est  probable  que  le  Fils  d'Elohim  refusa, 
une  fois  de  plus,  de  renier  ses  conviclions  et  de  s'abais- 
ser devant  de  simples  mortels. 

Suivant  une  autre  coutume  juive ^-^ï  les  speculatores 

«  lui  donnèrent  du  vin  mêlé  de  myrrhe  (pour  l'anesthé- 
sier),  mais  leschou  ne  le  prit  point  ^  ». 

«  Arrivé  à  la  distance  de  quatre  coudées  du  lieu  du  sup- 
plice, on  déshabille  le  condamné;  si  c'est  ua  homme,  on 
le  couvre  par  devant;  si  c'est  une  femme,  on  la  couvre  par 
devant  et  par  derrière  *.  » 

Donc  les  speculatores^  entourés  des  légionnaires  et  sur- 
veillés par  un  décurion,  dévêtirent  leschou  bar-Iossef,  lui 
recouvrirent  d'un  linge  les  parties  génitales  et  le  «  cruci- 
fièrent '^  » . 

Pendant  qu'on  le  clouait  sur  la  croix,  le  mégalolhéo- 
mane  s'écria  : 

«  Père^pardonne-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu^ilsfont^^  I  » 

1.  MUchnây  Sanhédrin,  VI,  3. 

2.  Guémarâ  de  Babylone,  Sanhédrin,  VI.  Mosché  bèn-Maïn)oum.  Com- 
mentaire sur  Sanhédrin,  XIII. 

H.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV, 

4.  Mischnû,  Sanhédrin,  VI,  4. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XXHI. 
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Autrement  dit:  «  Ils  ne  savent  pas  qu'on  crucifie  ton 
Fils  !  » 

La  croix  employée  était  une  crux  capitatoy  c'est-à-dire 
une  croix  dont  la  branche  verticale  dépassait  par  en  haut 
la  branche  horizontale  ^  En  effet,  conformément  aux  pres- 
criptions du  droit  romain,  le  Ululas  de  leschou  bar-Iossef 
fut  fixé  au-dessus  de  sa  tête  : 

«  Sur  lacroix^»j  «  au-dessus  de  sa  léle^  »,  «  ripilaphe 
de  la  condamnation  porlait  écrit  (en  caractères  rouges, 
croit-on)  «  le  Roi  des  Juifs^  ».  «  Elle  texte  était  en  hébreu^ 
en  latin  et  en  grec  ^ .  » 

Les  bourreaux  «  crucifièrent  aussi  avec  lui  deux  voleurs  j 
Vun  à  sa  droite  et  Vautre  à  sa  gauche  ^.  » 

Puis,  suivant  Tusage,  il  se  partagèrent  les  pannicula- 
ria  ^,  c'est-à-dire  les  effets  des  condamnés. 

«  Les  soldats  y  après  avoir  crucifié  leschou  ^  prirent  ses 
vêtements,  (le  sudar  (turban),  le  taleth  (manteau),  la  cein- 
ture et  peut-être  les  sandales),  en  firent  quatre  parts,  pour 
chacun  une,  et  sortirent  aussi  la  ketônet  (tunique)  ;  mais 
elle  était  sans  couture,  tissée  d'une  seule  pièce  depuis  le 
haut  (comme  les  tuniques  des  cohdnim.  Le  délire  des  mé- 
galomanes s^affirme  jusque  dans  leurs  vêtements).  Ils  se 
dirent  donc  les  uns  aux  autres  : 

«  Ne  la  déchirons  pas,  mais  jetons-g  le  sort  pour  savoir 
à  qui  elle  sera  ^.  » 

1.  Eirenalos.  Contre  les  hérésiesy  II,  24. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  XIX. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XXVII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XIX. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 

7.  UlpianuB,  Instilutionsj  X. 

Digeste,  XLVIII,  De  bonis  damnatorum. 

8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 
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Ils  jetèrent  quatre  dés  dans  un  casque  et  adjugèrent 
au  gagnant  la  tunique  du  .<  Boi  des  Juifs  ». 

a  Puis  ils  s'assirent  pour  le  garder  *  » 

sous  la  surveillance  du  décurion. 

Quant  à  l'escorte,  elle  s'installa  au  voisinage  de  la  bulte, 
prête  à  intervenir  au  cas  où  les  amis  des  condamnés  cher- 
cheraient à  les  arracher  au  supplice. 

V 
En  croix. 

Alors  ce  fut,  dans  son  horreur  et  son  ignominie,  le  spec- 
tacle d*un  peuple  vengeant  son  dieu  sur  un  homme  ensan- 
glanté, désespéré,  stupide,  impuissant. 

«  Cependant  les  passants  r injuriaient,  hochant  la  tête  et 
disant  : 

€  Toi  qui  détruis  le  temple  et  en  trois  Jours  le  rebâtis, 
sauve-toi  toi-même,  si  tu  es  le  Fils  dÉtohim^  et  descends 
de  la  croix  2  /  » 

Par  contre,  les  membres  présents  de  la  beth-dîn  es- 
sayaient d'adoucir  son  agonie  en  lui  versant  l'espoir  de  la 
résurrection.  A  tout  supplicié  ils  devaient  dire  : 

«  Tu  nous  as  causé  du  trouble;  de  même  Élohim  t'en 
cause  aujourd'hui.  Tu  souffriras  à  cette  heure,  mais  non 
dans  Ta  venir  3.  » 

S'il  faut  en  croire  les  évangélistes,  il  y  avait  là  d'autres 
sanhédrinites  qui,  n'étant  point  tenus  à  la  même  réserve 
que  les  magistrats  de  service,  se  moquaient  du  «  Fils  (tÈ- 
lohim  »,  sans  toutefois  s'adresser  à  lui  : 

1.  8.  Évangile  êeion  Uui  dit  Matthia,  XXVII. 

8.  Salvador.  Histoire  du  institationê  de  MoUë  ti  da  peuple  hébreu*  Panai 
Mlchal  UTjr,  IMS,  i.  I,  p.  879. 


«.« 
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«  Les  chefs  des  cokanim,  se  moquant  ûvec  les  sùphérim 
«  et  les  zékénim  *  »),  se  disaient  entre  eux  : 

((  //  a  sauvé  les  autres  (il  a  guéri  des  malades)  et  il  ne 
peut  se  sauver  lui-même!  Que  le  Maschiah,  le  Roi  d'Israël 
descende  maintenant  de  la  croixy  afin  que  nous  le  voyions 
et  que  nous  croyions  /  ^  » 

«  //  se  confie  en  Élohim.  Que  celui-ci  le  délivre^  s'il  vient 
de  lui  !  Il  dit  en  effet  :  «  Je  suis  le  Fils  d'Élohim  ^  !  » 

Et  ceux-là  même  Voutragaient  qui  étaient  crucifiés  avec 
lui  *,  » 

«  N'es-tu  pas  le  Maschiah  ?  lui  dit,  en  effet,  Tun  des 
kanaïm  irrité  par  la  douleur.  Sauve-toi,  toi-même  et  nous 
aussi  ^  /  » 

«  Les  corps  de  rarmée  romaine,  écrit  Camille  JuUian, 
aussi  bien  les  légions  que  les  troupes  auxiliaires,  avaient 
une  sorte  d'unité  géographique  et  ethnographique  ;  on 
s'arrangeait  de  manière  à  ce  que  les  soldats  d'une  même 
troupe  fussent  des  compatriotes,  ou  qu'ils  fussent  origi- 
naires du  pays  même  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre  ^.  » 

La  cohorte  hiérusalémite  aurait  donc  dû  être  composée 
de  soldats  juifs.  Mais  l'observation  du  Schabbath  et  des 
rites  de  pureté  rendant  les  Juifs  impropres  au  service  mili- 
taire, les  officiers  de  recrutement  s'étaient  rabattus  sur  le 
contingent  syrien  et  iduméen.  Les  hommes  de  ce  con- 
tingent parlaient  un  dialecte  voisin  de  l'araméen  et  pou- 
vaient se  faire  comprendre  de  leschou  bar-Iossef.  Ils  se  joi- 
gnirent auxinsulteurs: 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXVII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XV. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXVII. 

4.  Évangile  selon  lofianan  dit  Markos,  XV. 

5.  Évangile  de  Lucas ^  XXÎII. 

6.  Camille  Jullian.  Article  Armés  romains  de  la  ùtande  encyclopédie. 
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«  LeB  soldats  aussi,  s^ approchant ,  se  riaient  de  leschoUj 
lai  présentant  du  vinaigre  et  criant  : 
«  Si  ta  es  le  Boi  des  Juifs,  sauve-toi  toi-même  *  /  » 


VI 
«  La  société  est  vengée  ! 


» 


«  A  la  neuvième  heure  (trois  heures  de  Taprès-midi), 
leschou  cria  d'une  voix  forte  : 

«  Éloï,  Éloï,  lema  sabacthani  I  » 

Ce  qui  signifie  : 

«  Élohim,  Élohim  y  pourquoi  m'as-tu  abandonné"^  !  » 

«  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  là  présents  dirent  : 

«  VogeZy  il  appelle  Éligahou  I  » 

Un  homme  (un  des  speculatores  —  nul,  hormis  eux,  n'avait 
le  droit  de  loucher  aux  crucifiés)  accourut, emplit  une  éponge 
de  vinaigre,  la  mit  à  Ventour  d'un  hysope  et  lui  en  donna  à 
boire  ^  »  pour  provoquer  la  mort. 

«  leschou,  jetant  un  grand  cri,  rendit  Vâme  ^.  » 

Cependant,  par  son  aspect,  son  attitude,  l'expression 
de  sa  physionomie,  la  nature  de  ses  propos,  le  «  Roi  des 
Juifs  »  avait  fait  sur  le  centurion  commandant  l'escorte 
la  même  impression  que  sur  le  procurateur. 

Il  avait,  lui  aussi,  trop  l'habitude  des  condamnés  israé- 
lites  pour  ne  point  se  rendre  compte  que  leschou  bar- 
lossef  n'était  pas  un  agitateur  ordinaire. 

1.  Évangile  de  Lacas,  XXIII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dii  Markos,  XV. 

Le  Toldos  leschou  rapporte  la  même  parole  et  ajoute  : 
Et  les  sages  (les  sanhédrinites)  répondirent  :  «  Si  tu  es  le  Fils  d*Élo- 
bim,  pourquoi  ne  te  délivres-tu  pas   de  nos   mains  ?»  Et  il  répondit  : 
«  Mon  sang  rachètera  les  mortels,  ainsi  que  le  dit  leschayahou  ». 
8.  4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 
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Comment  le  malheureux  qui  étalait  sur  la  croix  son  ana- 
tomie  lamentable,  son  corps  chétif,  ses  membres  déchar- 
nés, sa  poitrine  déformée  par  l'épanchement  pleurétique, 
eût-il  pu  fomenter  une  révolte,  empêcher  de  payer  le  tribut 
du  césar,  se  faire  proclamer  roi  des  Juifs! 

Un  mot  échappa  à  cet  officier  qui  peut  servir  de  conclu- 
sion à  rhistoire  de  cette  grande  erreur  judiciaire  : 

«  Certainement  cet  homme  était  Juste  I  y^  (était  innocent)  ^ 

1.  Évangile  de  iMcas^  XIIL 


CHAPITRE  X 


L'ANÉANTISSEMENT  DU  CADAVRE 


I 
La  descente  de  croix. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  jeter  le  cadavre  de  leschou  bar- 
lossef  dans  la  fosse  des  condamnés  à  mort.  On  lisait  dans 
le  Deutéronome  : 

«  Un  homme  a-t-il  commis  une  faute  passible  de  mort, 
a-t-il  été  exécuté  et  pendu  à  un  arbre,  que  son  cadavre  ne 
passe  pas  la  nuit  sur  cet  arbre,  mais  enterre-le  le  jour 
môme,  carie  pendu  est  une  malédiction  d'ÉIohim  ^  » 

La  Mischnâ  commente  cet  article  en  ces  termes  : 

«  Il  faut  descendre  le  supplicié  du  gibet  aussitôt  que  la 
mort  arrive,  sous  peine  de  contrevenir  à  la  défense  expri- 
mée ainsi  {Deutéronome y  xxi,  23.)  :  «  Tu  ne  laisseras  pas 
séjourner  son  cadavre  sur  le  gibet,  mais  tu  auras  soin  de 
Tenterrer  le  jour  même;  car  un  pendu  est  une  chose 
effrayante  pour  Ëlohim  ».  «On  veut  dire  par  là  :  puisqu'un 

h  Deutéronome,  XXL 

88 
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tel   a  été   pendu   pour  avoir   blasphémé   Élohim,    il    se 
trouverait  qu'on  laisse  profaner  le  nom  divin  *.  » 

D'autre  part,  il  était  interdit  de  rien  transporter  pendant 
le  Schal)bath,  lequel  commençait  à  six  heures  du  soir.  Il 
fallait  donc  décrucifier  leschou  bar-Iossef  avant  cette 
heure-là. 

«  Les  JudéenSy  pour  que  les  corps  ne  demeurassent  pas 
en  croix  pendant  le  Schabbalh^  —  on  était  au  jour  solen- 
nel dece  Schabbathj  —  prièrent  Pilatus  qu^on  leur  rompît 
les  jambes  et  qu'on  les  enlevât.  Donc  les  soldais  (les  spe- 
culalores)  vinrent^  rompirent  les  jambes  de  l'un  des  deux 
hommes  crucifiés  avec  lui, puis  les  jambes  de  Vautre,  Mais, 
arrivés  à  leschou,  ils  virent  qu'il  était  déjà  mort  et  ne  les 
lui  rompirent  pas ,  Mais  l'un  des  soldats  lui  perça  avec  une 
lance  le  côté  ^,  » 

Cependant  les  deux  amis  que  leschou  bar-Iossef  comp- 
tait dans  le  grand  sanhédrin  avaient  conçu  Tespoir  d'évi- 
ter au  prophète  de  Nazareth  cette  suprême  infamie,  la 
privation  de  la  sépulture  : 

«  Quand  le  soir  fut  déjà^venu,  —  c'était  le  jour  qui  pré- 
cède le  Schabbath  (vendredi,  7  avril),  —  losscf  {d'Harima- 
thaïm  »,  «  homme  riche*  »,  «  membre  honoré  du  grand  san- 
hédrin ^  »,  «  homme  excellent  et  juste  ^  lequel  n'avait  adhéré 
ni  à  leurs  desseins  ni  à  leurs  actes  ^  »,  et  qui,  au  contraire, 
«  disciple  de  leschou,  mais  secrètement  dans  la  crainte  des 
Judéens'^  y>,  «  attendait  aussi  le  royaume  d' Élohim^  »,  «  s'en- 

1.  Miêchnâ,  Sanhédrin,  VI,  8. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 
B.  Le  temps  était  sombre,  orageux, 

4.  Évangile  selon  Lévidit  Mallhia^  XXVI I. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  XV. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XXIII. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XIX. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XV. 
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hatditjusqaà  venir  vers  Pilatus  *  demander  le  corps  de  les- 
chou  (toujours  gardé  par  les  mercenaires). 

Pilatus  s'étonna  que  leschou  fût  déjà  mort  ;  puis ^  man- 
dant le  centurion  (sans  attendre  que  cet  officier  vînt,  sui- 
vant la  coutume  militaire,  lui  rendre  compte  de  Texécu- 
tion  parla  phrase  consacrée  «  Ut  Jussisti  factum  est'^  !  ») 
//  s'enquit  s'il  y  avait  longtemps  qu'il  était  mort.  Et  y  aptes 
le  rapport  du  soldat,  il  livra  ^  (il  fit  envoyer,  comme  la 
loi  romaine  Vy  autorisait,  au  décurion  de  garde  Tofdre 
de  livrer)  le  corps  de  leschou  à  lossefy  lequel  descendit  le 
corps  de  la  croix  *.  » 

II 

La  mise  au  sépulcre. 

Comme  tous  les  peuples  qui  croient  à  la  résurrection, 
les  Juifs  avaient  Thabitude  d*embaumer  leurs  morts  et  de 
les  conserver  dans  des  sàpulcre8!'Ils  embaumaient  à  la 
façon  des  Égyptiens,  employant  Taloës  comme  substance 
antiputride  et  enroulant  des  bandelettes  de  toile  autour  du 
cadavre. 

Ce  travail  pouvait  être  exécuté  par  les  amis  du  mort.  Si 
les  soins  à  lui  rendre  communiquaient  une  souillure  rituelle, 
ils  n'en  étaient  pas  moins  placés  au  premier  rang  des 
œuvres  méritoires^. 


1.  D'après  VÉvangUe  de  SehiméOn  bar-lona^  loflsef  (d'Harimathalm) 
était  uii  ami  du  procurateur. 

2.  Tacitus,  AnnaleSf  1,  vi.  Ruinart,  Acta  imcera^  p.  269. 

3.  D'après  VÊuangile  de  Schimiôn  bar-Iona,  il  demanda  au  préalable 
rassentiment  d'Hérodès  Antipas. 

4.  zjvangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XV. 

6.  Ils  transmirent  cette  coutume  aux  premiers  chrétiens.  Rôssi  a 
retrouvé  une  momie  dans  les  catacombes  de  Saint-Calixte  à  Home. 

6  Adolphe  Lods.  La  croyance  à  la  vie  future  et  le  culte  des  morts  dans 
Vantiquité  israélUe.  Paris,  Piscbbacher,  1906,  p.  181. 
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lossef  (d'Harimalhaïm),  aidé  de  Nikodémos  bèn-Gorion, 
procéda  à  rembaumement  du  Nazaréen  : 

«  Nikodémos  aussi  —  celui-là  qui  était  d'abord  venu  de 
nuit  vers  leschou  —  (prévenu  par  lossef  (d'Harimathaïm)  de 
la  décision  du  procurateur)  arriva  avec  un  mélange  de 
myrrhe  (gomme  du  Balsamodendron  myrrha)  et  d'aloès 
(résine  deVAquilaria  agallocha)  d'environ  cent  livres^  » 

et  des  linges  à  embaumer  achetés  en  toute  hâte. 

Les  Juifs  enterraient  leurs  morts  hors  des  villes,  à  cin- 
quante coudées  (22  m.  5o)  au  moins  des  murs.  Cette  dis- 
tance n'était  guère  dépassée  à  Hiérusalem,  où  Ton  tenait  à 
jouir  du  voisinage  et  de  la  protection  du  temple. 

Les  riches  aimaient  à  attendre  la  résurrection  dans  leurs 
propriétés  particulières  ^  à  l'ombre  des  verdures,  de  pré- 
férence en  un  lieu  élevé.  Les  oliveraies  qui  entouraient  le 
Golgotha  abritaient  de  nombreux  tombeaux.  L'un  d'eux, 
situé,  croit-on,  sur  une  petite  élévation  voisine  du  Gol- 
gotha, était  celui  de  lossef  (d'Harimathaïm). 

«  Au  lieu  où  il  (leschou)  avait  été  crucifié  était  un  jardin 
et  y  dans  le  jardin^  un  caveau  neuf  [m  un  sépulcre  taillé  dans 
le  roc  3  »),  où  personne  n'avait  encore  été  mis  ■'  ». 

lossef  (d'Harimathaïm)  et  Nikodémos  bèn-Gorion  ayant, 
suivant  le  rite  juif,  enlevé  leur  sudar  et  leurs  chaussures, 
y  transportèrent,  en  marchant  avec  précaution  ^,  le  ca- 
davre du  «  Fils  de  THomme  >/. 

«  Ils  posèrent  donc  là  leschou  y  à  cause  de  la  préparation 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 

2.  Cette  coutume  existait  encore,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  Morvan. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XV. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 

5.  Adolphe  Lods.  La  croyance  à  la  vie  future  et  le  culle  des  morts  dans 
Vantiquité  israilile.  Péris,  Fischbacher,  1906,  pp.  100-101* 
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des  Juifs  (Fa  parascève;  le  vendredi  était  consacré  à  la 
préparation  du  Schabbath),  parce  que  le  tombeau  était 
proche  *.  » 

Le  Schabbath  commençait  à  six  heures  du  soir.  leschou 
bar-Iossef  était  mort  à  trois  heures.  La  démarche  auprès 
du  procurateur  avait  dû  prendre  une  heure  environ.  Il 
était  donc  à  peu  près  quatre  heures,  lorsque  les  deux  amis 
du  prophète  de  Nazareth  descendirent  son  cadavre  de  la 
croix.  Ils  n'avaient  guère  plus  de  deux  heures  devant  eux. 


III 
L'embaumement. 

Les  sépulcres  [bôrim)  de  famille  se  composaient  d'une 
chambre,  parfois  creusée  dans  le  roc,  qui  mesurait  ordi- 
nairement trois  mètres  de  hauteur,  deux  mètres  cinquante 
de  largeur  et  deux  mètres  de  profondeur  et  où  Ton 
entrait  par  une  porte  basse,  ornée  de  sculptures.  Trois 
des  parois  de  cette  chambre  étaient  creusées  de  niches,  de 
fours  à  momies,  lesquelles  étaient  le  plus  souvent  au 
nombre  de  huit,  trois  dans  chacune  des  parois  latérales 
et  deux  au  fond.  Au-dessous  de  ces  niches  courait  une 
banquette,  sur  laquelle  on  pouvait  poser  le  cadavre.  On 
fermait  le  sépulcre  en  roulant  devant  la  porte,  dans  une 

1.  ÊuangUe  de  lohanan  bar-Zébadyay  XIX. 

On  lit  dans  le  Toldos  leschou  :  «  Le  soir  étant  venu,  les  sages  (les  sanhé- 
drinites)  dirent  :  i  Nous  ne  pouvons  violer  la  thora  (laisser  le  cadavre 
sur  la  croix),  même  à  l'égard  de  cet  imposteur,  quoiqu'il  ait  trahi  le  peu- 
ple ».  Et  il  fut  enseveli  au  lieu  même. 

On  lit  d'autre  part  dans  VÈvangUe  de  Schiméôn  bar-Iona  que  le  cadavre 
décruciflé  fut  donné  à  lossef  (d'Harimathaïm),  qui  «  le  lava  et  le  roula 
dans  un  linceul  et  l'emporta  dans  son  propre  tombeau  appelé  le  jardin 
deloêsef: 
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rigole  crQusée  à  cet  efîel,  une  »orte  de  meuloi  le  golel  K  qui 
Q^esurail  trois  mètres  de  diamètre,  etqu*on  calait  en  enfon* 
çant  un  claveau  de  pierre  dans  un  trou  ménagé  dans  la 
rigole. 

lossef  (d'Harimathalm)  et  Nikodémos  bèn-Gorion  posè- 
rent le  corps  de  leschou  bar-Iossef  sur  la  banquette,  puis, 
sûrs  de  n'ôtro  pas  dérangés,  car  ils  se  trouvaient  dans 
une  propriété  particulière,  lui  fermèrent  les  yeux  et  la 
bouche,  lui  coupèrent  les  cheveux,  lui  coupèrent  ou  lui 
nettoyèrent  les  ongles,  lui  rentrèrent  les  pouces  dans 
rintérieur  des  mains,  en  les  maintenant  dans  cette  posi- 
tion avec  des  franges  de  leur  taleth^,  puis 

«  le  bandèrent  de  linge  (de  longues  bandes  de  byssus) 
avec  les  aromates^  selon  la  coutume  des  Juifs  d'ensépul- 
turer ^  », 

c'est-à-dire  en  saupoudrant  chaque  tour  de  bande  avec  le 
mélange  de  myrrhe  et  d^aloès,  que  la  chaleur  naturelle  du 
climat  suffisait  à  faire  fondre  et  qui,  en  agglutinant  les 
étoffes,  transformaient  le  bandage,  en  une  gaine  rigide  et 
imperméable. 

Ils  roulèrent  ensuite  la  momie  dans  un  linceul,  et  lui 
enveloppèrent  la  tête  dans  un  double  capuce,  Tun  qui  recou- 
vrait le  crûne  et  se  nouait  sous  le  menton,  l'autre  qui  re- 
couvrait le  visage  et  était  retenu  à  la  nuque  par  un  tour  de 
bande. 

Après  quoi,  ils  étalèrent  au  fond  d'une  des  niches  ce  qui 
leur  restait  du  mélange  anlipudride,  et  y  introduisirent  le 
cadavre. 

Ceci  fait,  ils  sortirent  et  roulèrent  le  golel  devant  la  porte. 

1.  De  galal  —  rouler. 

2.  Adolphe  Lods.  La  croyance  à  la  vie  future  ei  le  culte  des  morts  d<ms 
fanHquUi  UraëUte.  Paria,  Fitichl>«cher,  liK)6,  p.  132. 

3.  Evangile  de  lohanan  bar-Zibaya^  XlX. 
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lossef  «  roula  une  pierre  à  Vouverture  du  caveau  ^  » 
«  el  s'en  alla  '^  ». 

Deux  femmes  avaient  suivi  les  sanhédrinites  jusqu*au 
jardin. 

«  Miriam  la  Magdalaenne  el  Vautre  Miriam  (la  mère  de 
leschou)  étaient  assises  en  face  du  sépulcre  3. 

En  face  du  sépulcre,  mais  hors  du  jardin,  où  elles  n'eus- 
sent osé  entrer.  La  suite  montrera,  en  effet,  qu'elles  ne 
s'étaient  point  rendu  compte  de  ce  qui  se  passait  dans  le 
sépulcre. 

Elles  durent  se  retirer  en  entendant  sonner  les  surmes 
du  temple,  annonçant  le  commencement  du  Schabbalh 
pascal. 

IV 
La  loi  d'anéantissement. 

On  peut  poser  en  loi  que  tout  croyant  passionné  rêve, 
pour  l'ennemi  de  son  Dieu,  non  seulement  les  tortures 
les  plus  effroyables,  mais  Tanéantissenient  définitif.  C'est 
ce  sentiment  qui  poussait  les  conquérants  sémitiques  à 
disperser  les  ossements  des  vaincus  et  qui  inspirait  aux 
nébiim  les  menaces  que  les  historiens  de  la  Bible  nous 
ont  conservées. 

Le  roi  larobe^m  ayant  adoré  d'autres  dieux  que  lahvé, 
le  nabi  Ahiyahou  prophétisa  ceci  à  son  épouse  :  «  Qui 
mourra  en  ville,  parmi  ceux  de  larobeâm,  les  chiens  le 
dévoreront,  et  qui  succombera  dans  la  campagne  sera  la 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Marhoa,  XV. 

2.  Éoangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXVU. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mai thia,XX\' il. 
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protectrice  de  byf»8U8  et  de  résine,  dans  le  sépulcre  d'un 
membre  de  la  cour  suprême. 

Au  demeurant  il  est  probable  que  lossef  (d^Harimathaïm) 
n'avait  point  l'intention  de  Py  conserver.  S'opposer  à 
Texécution  d'une  sentence  sanhédrinale  eût  été  encourir, 
avant  la  domination  romaine  la  peine  de  mort  ^  depuis 
la  domination  romaine,  l'excommunication  scbammata 
avec  toutes  ses  conséquences,  et  lossef  (d'Harimatha'im), 
«  disciple  de  leschou,  mais  secrètement  dans  la  crainte  des 
Judéens^y>f  était  trop  prudent  pour  s'y  exposer. 

II  est  probable  qu'il  avait  simplement  offert  de  garder  le 
cadavre,  en  attendant  que  le  Schabbath  fût  passé  et  qu'on 
pût  le  porter  au  pourrissoir.  En  réalité,  il  espérait  —  l'em- 
baumement le  prouve —  que  les  ieschouites  le  feraient  en- 
lever avant  qu'on  ait  pu  appliquer  l'article  de  la  thora. 

Les  sanbédrinites  avaient  prévu  la  cbose. 


L'apposition  des   scellés   sanhédrinaux 

sur  le  sépulcre. 

«  Le  lendemain  (samedi,  8  avril),  jour  après  la  paras- 
céve  (c'est-à-dire  le  jour  du  Schabbath),  les  chefs  des  coha- 
nim  et  les  pérouschim  se  rendirent  ensemble  vers  Pilatus, 
disant  : 

«  Seigneur,  il  nous  souvient  que  ce  mésith^là,  quand  il 
vivait  encore,   tenait  ce  propos  :  «  Après   trois  jours,  je 

1.  N  ^)uiconque  dans  son  outrecuidance,  n'écouterait  pas  le  cohen  qui 
se  tient  là  (au  tribunal]  pour  servir  lahvé  ton  Élohim,  ou  bien  repous^se- 
rait  le  juge  (s'opposerait  à  sa  sentence),  celui-là  devrait  être  puni  de 
mort  »  Deuléronome,  XVII. 

«  Le  zakén  qui  agit  contrairement  à  la  décision  du  grand  tribunal  de 
Jérusalem  est  condamné  à  mort  »  MUchnà,  Sanhédrin,  XI,  5. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIX. 
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«  peB$u$citerai,  »  Ordonne  donc  que  le  êépulcre  soit  gardé 
sûrement  jasqu  au  troisième  jour  (Autrement  dit  :  «  Nous 
allons  faire  poser  les  scellés  sur  le  sépulcre.  Donne-nous 
des  ;>ardiens  de  scellés.  »  Le  grand  sanhédrin  ne  pouvait 
faire  apposer  ni  garder  des  scellés  par  ses  schottérim,  le 
jour  du  Schabbath),  de  peur  que  ses  disciples  ne  dérobent 
le  cadavre  et  ne  disent  au  peuple  :  «  //  est  ressuscité  des 
«  morts!  »  Ce  qui  serait  un  mal  pire  que  le  premier  *.  » 

Pétronius,  dans  le  Satgricon^^y  raconte  qu'un  gouver- 
neur de  province  ayant  fait  crucifier  des  voleurs,  les  pa- 
rents de  Tun  d'eux  vinrent,  pendant  la  nuit,  au  lieu  du 
supplice  et,  profitant  de  ce  que  le  speculator  de  garde 
était  allé  faire  la  cour  à  une  veuve  qui,  près  de  là^,  pleu- 
rait sur  la  tombe  de  son  mari,  décrucifièrent  et  emportè- 
rent son  cadavre. 

Cette  anecdote  montre  que  la  famille  d'un  supplicié  ne 
se  résolvait  pas  aisément  à  voir  anéantir  le  support  de 
son  double. 

Si  certains  ieschouites  songèrent  à  s'emparer  du  corps 
de  leur  maître,  c'était  sous  l'influence  du  même  sentiment, 
c'était  pour  lui  éviter  la  mort  définitive,  et  non  pour  faire 
croire  h  sa  résurrection  immédiate  d'entre  les  morts.  Ces 
gens  naïfs,  enthousiastes,  sincères,  animés  de  la  bonne  foi 
des  sectes  naissantes,  étaient  incapables  d'un  pareil  subter- 
fuge. 

Néanmoins,  de  la  part  d'hommes  ayant  la  responsabi- 
lité des  sanbédrinites  et  leur  expérience  des  mouvements 
religieux,  il  était  de  la  plus  élémentaire  prudence  de  pré- 
voir cette  fraude  et  de  l'cmpécher. 


1.  Évangile  félon  Lévi  dit  Matthias  XXVI I. 

2.  Pétronius.  Satyricon,  II,  i. 

3.  Ici,  cuinnie  dans  les  évangiles,  Texécution  avait  eu  lieu  au  voisinage 
d'un  cimetière. 
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Le  procurateur  redoutait  autant  qu'eux  toute  agitation 
de  ce  genre  ^  ;  il  se  rendit  aussitôt  à  leurs  raisons  : 

«  Pi  la  tus  leur  répondit  : 

«  Vous  aurez  une  garde;  allez  mettre  tout  en  sûreté  (faites 
apposer  les  scellés)  comme  vous  V entendrez.  Eux  donc  s'en 
fur ent s' assurer  du  sépulcre^  en  scellant  la  pierre  au  moyen 
de  garde  2.  » 

Autrement  dit,  ils  firent  tendre  devant  le  golel,  par  les 
hommes  —  probablement  une  décurie,  dix  hommes,  com- 
mandés par  un  sous-officier  — que  le  procurateur  venait  de 
leur  fournir  3,  des  lemnisques  sur  lesquels  on  mit  les  ca- 
chets du  grand  sanhédrin^. 


VI 

La  suppression  du  cadavre. 

Le  motif  invoqué  par  les  sanhédrinites  pour  faire  gar- 
der le  sépulcre  de  leschou  bar-Iossef  était  sérieux,  plau- 
sible, raisonnable,  réel.  Mais  il  n'était  point  le  seul. 

Ces  Juifs  rigoristes  et  obstines  avaient  leur  idée  de 
derrière  la  nuque.  Ils  voulaient  que  tout  fût  régulier  dans 
cette  affaire.  Ils  voulaient  que  les  prescriptions  de  la  Mis- 
chnâj  relatives  aux  condamnés  à  mort,  tussent  intégrale- 
ment observées.  Ils  voulaient  anéantir  le  cadavre  du  mésith. 
C'était,  au  surplus,  enlever  tout  prétexte  à  des  manifes- 
tations   ultérieures.  Ils  se  souvenaient  que  leurs  ancêtres 

■ 

1.  La  crainte  d'un  mouvement  populaire  est  égalemeut  spéctflée  dans 
la  Vie  de  Saint  Issa, 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XXVII. 

3.  D'après  les  Acles  de  PilaluSy  un  centurion,  Pélronius,  les  comman- 
dait. 

4.  D'après  les  Acles  de  Pilalus^  on  y  apposa  sept  sceaux. 
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avaient  fait  disparaître  le  cadavre  de  Mosché,  de  peur 
que  sa  tombe  ne  devînt  un  lieu  de  pèlerinage. 

Mais  le  désembaumement  du  cadavre  et  son  enlj^vement 
ne  pouvaient  être  exécutés  que  par  des  Juifs.  Les  merce- 
naires n'eussent  point  procédé  à  la  première  opération 
avec  tout  ce  soin  nécessaire.  Quant  à  la  seconde,  il  fal- 
lait que  les  ieschouiles  ignorassent  où  le  cadavre  du  Fils 
de  l'Homme  avait  été  transporté,  et  l'on  ne  pouvait  confier 
à  des  goïm  un  secret  de  cette  importance.  Enfin  il  est  peu 
probable  que  des  soldais,  même  des  mercenaires  syriens 
ou  iduméens,  eussent  consenti  à  se  charger,  au  vu  et  au 
su  de  leurs  camarades,  de  ces  travaux  répugnants. 

Or,  il  était  absolument  interdit  aux  Juifs  de  rien  faire 
et  de  rien  transporter  le  jour  du  Schabbath.  11  fallait  donc 
attendre  le  samedi  soir,  six  heures  ;  il  fallait  que  le  sépulcre 
fût  gardé  à  vue  jusqu'à  cette  heure-là,  ou  tout  au  moins 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  afin  qu'on  pût  profiter,  pour 
enlever  le  cadavre,  du  sommeil  des  ieschouites. 

Dans  tous  les  cas,  la  complicité  des  mercenaires  étaient 
indispensable. 

Comme  il  avait  acheté  Ichouda  bar-Schimcôn,  le  grand 
sanhédrin  acheta  la  décurie  ^ 

Ces  asiatiques,  sachant  combien  leur  procurateur,  leur 
préfet  de  cohorte  et  leurs  centurions  se  souciaient  peu  des 
affaires  religieuses  des  Juifs,  ne  résistèrent  point  à  l'otTre 
de  quelques  schekels.Ils  laissèrent  les  juges  de  service  bri- 
ser les  scellés  du  sépulcre,  et  les  copiâtes  des  hautes  œuvres 
sanhédrinales  dérouler  les  bandelettes  qui  enveloppaient 
le  cadavre.  Lorsque  ceux-ci  eurent  achevé  leur  travail,  les 
mercenaires  quittèrent  le  sépulcre  et  se  dirigèrent  vers  la 
forteresse  Antonia. 

1.  D'après  Y  Évangile  des  Hébreux^  le  cohen  ha  gadoi  adjoignit  aux  mer- 
cenaires de  garde  quelques-uns  de  ses  domestiques  et,  d'après  les  Acles 
de  Pilatus,  plusieurs  zékénim  restèrent  auprès  du  tombeau. 
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Ouelques-uns  prirent  les  devants,  pour  aller  prévenir  le 
grand  sanhédrin,  réuni  en  prévision  d'une  bagarre,  que  tout 
s'était  bien  passé  et  pour  recevoir  la  somme  promise. 

Cependant,  les  copiâtes  faisaient  disparaître  le  corps  du 
mésilh^  La  chose  dut  se  faire  le  dimanche  9  avril,  entre 
minuit  et  deux  heures  du  matin. 

Après  quoi,  le  grand  sanhédrin  fit  répandre  le  bruit  que 
le  cadavre  avait  été  enlevé  par  les  disciples  du  Nazaréen. 

«  Des  gens  de  la  garde  se  rendirent  à  la  ville  pour  an- 
noncer aux  chefs  des  cohanim  ce  qui  était  advenu  ^.  » 

Ce  qui  était  advenu,  pour  Tévangeliste,  c'était  la  résur- 
rection du  Maschiah  pendant  le  sommeil  des  mercenaires. 

Les  chefs  des  cohanim  «  se  réunirent  avec  les  zékénim 
(le  grand  sanhédrin  se  réunit)  «/,  après  en  avoir  délibéré^ 
donnèrent  aux  soldats  une  bonne  somme  d'argent^  leur 
disant  : 

«  Déclarez  que  ses  disciples  sont  venus  Venlever  pendant 
que  vous  dormiez.  Et,  si  le  gouverneur  a  connaissance  du 
fait^  nous  le  lui  persuaderons  et  vous  mettrons  hors  de 
peine.  Ceux-ci  y  prenant  V  argent  ^  firent  comme  on  leur 
avait  enseigné,  si  bien  que  cette  explication  s'est  répandue 
parmi  les  Juifs  jusqu'aujourd'hui  ^.  » 

Or  le  grand  sanhédrin  n'avait  aucune  raison  de  donner 
de  l'argent  aux  mercenaires  de  garde  et  de  les  rassurer 
sur  la  violation  de  leur  consigne,  s'il  n'avait  joué  aucun 
rôle  dans  la  disparition  du  cadavre. 

D'ailleurs  la  suite  du  récit  prouvera  à  l'évidence  que 


1.  D'après  V Évangile  des  douze  apôtres,  il  fut  jeté  dans  le  puits  du  jar- 
din. 
S.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  XXVIII. 
3.  Évangile  selon  Uvl  dit  Malthla,  XXVIII. 
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les  ieschouites  n'étaient  pour  rien  dans  cette  disparition  ^ 
Le  dimanche  matin  (9  avril), à  la  pointe  du  jour,  la  mère 
de  leschou  bar-Iossef  et  Miriam  la  Magdalaenne  se  ren- 
dirent au  sépulcre. 

«  Regardant^  elles  virent  que  la  pierre  était  roulée,  car 
celle-ci  était  extrêmement  grande.  Entrées  dans  le  caveau, 
elles  aperçurent  un  Jeune  homme  *-^,  assis  à  droite,  vêtu 
d'une  robe  blanche'^,  ce  dont  elles  furent  épouvantées.  Mais 
il  leur  dit  : 

«  Ne  vous  effrayez  point.  Vous  cherchez  leschou  le  Naza- 
réen, qui  a  été  crucifié;  il  est  ressuscité,  il  n'est  point  ici  : 
voici  le  lieu  où  on  t avait  mis.  Mais  allez  dire  à  ses  disci- 
ples et  à  La  Pierre  :  «  //  vous  précède  en  Galilœa  ;  là 
«  vous  le  verrez,  comme  il  vous  Va  promis*.  » 

Ce  jeune  homme  en  robe  blanche  était  probablement  un 
lévite  chargé  de  raconter  cette  histoire  aux  braves  ies- 
chouites, afln  qu'ils  quittassent  au  plus  tôt  Hiérusalem  et 
retournassent  dans  leur  pays. 

La  Magdalaenne  «  courut  vers  Schiméôn  La  Pierre  et 
vers  Vautre  disciple  que  leschou  chérissait,  et  leur  dit  : 

«  On  a  du  sépulcre  enlevé  le  Seigneur,  et  nous  ne  savons 
où  on  Va  déposé  1  » 

La  Pierre  prit  son  chemin  et  Vautre  disciple  vers  le 
tombeau;  mais  Vautre  disciple,  courant  plus  vite  ^,  arriva  le 
premier  au  tombeau  et,  s*étant  baissé,  aperçut  des  linges 
à  terre,  mais  n  entra  point. 

1.  Ernest  Renan,  Albert  Réville  et  Alfred  Loisy  ont  également  émis 
l'hypothèse  que  le  cadavre  de  leschou  bar-Iossef  avait  été  enlevé  par  les 
Juifs. 

2.  vtavi^xov. 

3.  otoX^v  Xcuxi{v. 

4.  évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  XVI. 

5.  Toutes  ces  courses  montrent  que  les  disciples  espéraient  rattraper 
les  ravisseurs. 
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Schiméôn  La  Pierre  vint  après  lai^  pénétra  dans  le 
sépulcre  et  vit  les  linges^  à  terre,  et  le  suaire  qui  avait  été 
sur  la  tête  de  leschou,  non  avec  les  linges,  mais  roulé  en  un 
endroit  y  à  part^.  » 

Ainsi  rentra  dans  le  néant  le  fils  du  charpentier  de  Naza- 
reth. Le  bruit  de  cet  événement  ne  dépassa  guère  les 
limites  du  pays  juif,  et  c'est  à  peine  si  Ton  sut,  dans  la 
capitale  de  l'empire,  qu'un  certain  «  Christus,  de  qui  vient 
le  nom  de  chrétien,  avait  été  condamné  au  supplice,  sous 
Tibérius,  par  le  procurateur  Pontius  Pila  tus  ^  ». 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XIX. 
On  lit  dans  VÉuangile  de  Schiméôn  bar-Iona  : 

Miriam  Magdalaenne,  «  dans  la  crainte  des  Juifs,  qui  étaient  enflammés 
de  colère,  n'avait  pas  fait  au  tombeau  du  Seigneur  ce  qu'ont  Thabitude 
de  faire  les  femmes  aux  morts  et  à  ceux  qu'elles  aiment.  Et  elles  crai- 
gnaient d'être  vues  par  les  Juifs,  et  elles  disaient  :  »  Quoiqu'au  jour  où 
il  a  été  crucifié,  nous  n'ayons  pu  pleurer  et  nous  frapper  la  poitrine, 
maintenant  au  moins  nous  le  ferons  auprès  de  son  sépulcre  ».  (Il  était  in- 
terdit en  effet  d'accompagner  le  corps  et  de  porter  le  deuil  des  faux  pro- 
phètes (Otto.  Lex  rabbi,  p.  21.  Ugolini.  Thésaurus  anliquilalum  sacra- 
rum.  Venise,  1744-1769,  XXVI).  «  Et,  s*étant  avancées,  elles  regardèrent 
en  se  baissant,  et  elles  virent  là  un  jeune  homme  assis  au  milieu  du 
sépulcre,  beau  et  revêtu  d'une  robe  éclatante  qui  leur  dit  :  «  Pourquoi 
étes-vous  venues  ?  Qui  cherchez-vous  ?  Ne  serait-ce  pat»  ce  crucifié?  Il 
est  ressuscité  et  il  est  parti.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  penchez-vous, 
regardez  et  voyez  le  lieu  où  il  gisait.  Il  n'y  est  pas.  Car  il  est  ressuscité, 
et  il  est  reparti  là  d'où  il  est  venu  », 

2.  Tacitus.  Annales,  XV,  xliv. 


CONCLUSION 


Né  entre  la  Méditerranœa  et  le  lac  de  Tibérias,  au  fond 
d'une  province  montagneuse,  boisée,  peu  fréquentée,  sau- 
vage, dans  un  pays  de  bon  vin  à  une  époque  où  Talcoolisme 
sévissait  sur  la  peuplade  juive,  dans  un  bourg  perdu  dont 
les  naturels  étaient  la  risée  des  citadins  ;  fils  d'un  pieux 
charpentier  et  d'une  dévote,  frère  d'un  ascète  rabougri  et 
crasseux  qui,  suggestionné  par  lui,  devint  à  son  tour  chef 
de  secte  et  paya  son  fanatisme  de  sa  vie,  cousin  germain 
d'un  chef  de  secte  qui  eut  le  même  sort,  grand-oncle  de 
rustres  dont  la  naïveté  et  l'impuissance  excitèrent  la  pitié 
des  Romains,  comptant  dans  sa  famille  sept  mystiques  sur 
treize  membres  ;  petit  de  taille  et  de  poids,  délicat  de 
constitution,  ayant  présenté  une  sitiophobie  de  longue 
durée  et  une  attaque  d'angoisse  compliquée  d'hématidrose, 
mort,  au  bout  de  trois  heures  de  crucifiement,  d'une  syncope 
facilitée  par  l'existence  d'un  épanchement  pieu  rétique  vrai- 
semblablement de  nature  tuberculeuse  ;  ayant  des  idées 
d'eunuchisme,  d'œdipisme  et  d'amputation  de  la  main,  ré- 
vélateurs de  désirs  sexuels  ardents  et  de  perversion  sexuelle, 
au  demeurant  impuissant  et  stérile,  leschoubar-Iossef  était 
un  dégénéré  physique  et  mental. 

Il  ignorait  tout  de  la  science  aryenne.  Il  n'avait  lu  que 
la  Bible  et  les  Apocryphes  de  l'Ancien  Testament.  Ses 
connaissances  se  réduisaient  à  quelques  notions  de  culture 
et  d'élevage,  ses  idées  scientifiques  à  quelques  erreurs.  De 

84 


530  LA  FOUE   DB  JÉSUS 

ses  idées  religieuses  aucune  n'était  originale  ;  il  concevait 
lahvé,  les  anges,  les  démons,  le  Maschiah,  le  jugement 
dernier,  le  paradis  et  Tenfer  comme  on  les  concevait  avant 
lui  et  de  son  temps. 

Ayant  contracté,  dans  une  société  anarchique  et  oppri- 
mée, l'obsession  de  Celui  qui  devait  délivrer  les  Juifs  du 
joug  des  go'im,  orgueilleux,  comme  la  plupart  des  dégéné- 
rés mentaux,  il  présenta,  à  Tépoque  de  ia  puberté,  sous 
Tinfluence  de  la  fatigue  et  de  Texaltation  d'un  pèlerinage, 
une  crise  d*hébéphrénie  mystique  où,  pour  la  première 
fois,  se  révéla  Tidée  fixe  qui  devait  être  le  centre  de  ses 
pensées  et  le  pivot  de  sa  vie. 

Suggestionné  par  les  rabbis  du  temple  de  Hiérusalem, 
par  [ohanan  le  Baptiseur,  par  ses  propres  cures  réputées 
miraculeuses,  par  Tadmiration  et  les  affirmations  des  ma- 
lades guéris  et  des  disciples  enthousiasmés,  il  se  crut  le 
Maschiab,  le  roi  des  Juifs  et  du  monde,  le  fils  de  lahvé,  son 
confident,  son  interprète,  sou  agent  et  enfin  lahvé  lui* 
môme.  Menacé  par  les  mosaïstes  fanatiques,  il  se  crut  aussi 
TÂgneau  qui  devait  racheter  par  sa  mort  les  péchés  d'Is- 
raël et  qui,  ressuscité,  allait  monter  au  ciel  pour  s'y  mani- 
fester dans  toute  sa  gloire. 

Ce  dégénéré  était  donc  atteint  de  paranoïa  religieuse, 
de  mégalothéomanie.  Il  eut,  surtout  dans  la  première  pé- 
riode de  son  délire,  des  hallucinations  de  nature  reli- 
gieuse :  hallucinations  visuelles,  hautes  et  lumineuses,  exo- 
auditives  verbales,  kinesthésiques  verbales  avec  automa* 
tisme,  aéroplaniques,  les  unes  consolantes,  les  autres 
terrifiantes,  celles-ci  se  groupant  de  façon  à  constituer  le 
syndrome  de  la  démonomanie  externe. 

Chez  lui,  la  mémoire  était  spécialisée  dans  les  choses 
religieuses.  Elle  était  assez  exacte.  L'évocation  du  souve- 
nir était  rapide. 

Les  rapports  de  surordination  remportaient  sur  les  rap- 
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ports  de  subordination.  Les  associations  verbales  étaient 
fréquentes.  Il  présentait  de  Tégoécholalie,  de  l'incohérence 
du  langage  et,  surtout  à  la  fin  de  sa  vie,  de  Tincohérencc 
de  la  pensée. 

11  pensait  par  analogie,  en  employant  surtout  les  images 
visuelles.  Son  imagination conslructive était  médiocre  ;  elle 
était  uniquement  mise  en  jeu  par  sa  passion  vésanique. 

Il  raisonnait  par  enthymème,  en  partant  de  prémisses 
fausses,  et  n'employait  que  le  raisonnement  de  justifica- 
tion. 

Pendant  ses  accès  d'hypermnésie,  il  se  montra  infé- 
rieur, au  point  de  vue  intellectuel,  jt  beaucoup  de  para- 
noïaques et  en  particulier  à  beaucoup  de  fous  mystiques. 
Son  éloquence  paraît  avoir  été  purement  émotionnelle. 

Il  était  d'un  caractère  triste.  Les  rares  accès  de  joie 
qu'on  nous  signale  chez  lui  furent  provoqués  par  la  satis- 
faction de  son  orgueil. 

D'une  pusillanimité  extrême,  obsédé  par  la  crainte  des 
peines  dont  la  thora  punissait  les  actes  et  les  paroles 
comme  les  siens,  il  dissimulait,  aussi  soigneusement  que 
sa  folie  le  lui  permettait,  sa  filiation  divine,  sa  messia- 
nité,  ses  extases,  ses  cures,  ses  résidences,  cachant  son 
identité  prétendue  sous  un  néologisme  obscur,  jetant  sur 
ses  projets  le  voile  des  paraboles,  répondant  d'une  manière 
ambiguë  ou  ne  répondant  pas  aux  questions  qu'on  lui  po- 
sait, fuyant  devant  les  inquisiteurs  des  sanhédrins  et  les 
espions  du  tétrarque. 

Il  n'aimait,  en  dehors  de  lui-même,  que  ceux  qui  croyaient 
en  lui,  choyant  d'autant  plus  ses  disciples  qu'ils  se  mon- 
traient plus  dociles,  plus  serviables  et  plus  aimants.  Il 
éprouvait,  pour  certains  d'entre  eux,  une  afFeclion  qui  mé- 
rite le  nom  d'amour. 

Il  exécrait  les  incrédules,  détestait  les  disciples  indo- 
ciles ou  honteux,  jalousait  les  autres  prophètes  et  mépri- 
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sait  les  goim.  Extrêmement  irritable,  il  allait  jusqu'à  s'en 
prendre,  dans  ses  accès  de  colère,  aux  objets  inanimés. 

Dénoncé  aux  tribunaux  juifs,  comme  hérétique  et  comme 
faux  prophète,  il  fut  soumis  à  une  enquête  minutieuse  et 
impartiale. 

Convaincu  de  s'être  dit  le  Fils  de  lahvé  et  le  Maschiab, 
bien  que  ne  présentant  aucun  signe  de  messianité,  d*avoîr 
violé  le  Schabbath,  d'avoir  annoncé  Tabolition  de  la  thora 
et  la  ruine  du  temple,  ayant  provoqué  dans  la  ville  sainte 
un  mouvement  populaire  qui  eût  pu  entratner  l'interven- 
tion des  troupes  romaines  et  Tanéantissement  de  la  peu- 
plade juive,  il  fut,  une  première  fois  e(  à  l'unanimité,  con- 
damné à  la  peine  de  mort.  Arrêté  par  les  scboltérim, 
assistés  des  mercenaires  asiatiques  au  service  de  Rome, 
il  comparut  devant  le  grand  sanhédrin  et  fut  condamné, 
une  seconde  fois  et  à  l'unanimité,  à  la  même  peine. 

Cette  sentence,  rendue  en  conformité  de  la  loi  juive, 
ayant  été  ratifiée  par  le  procurateur  de  Judaaa,  il  subit  le 
supplice  de  la  croix. 

Sur  l'ordre  du  grand  sanhédrin,  son  cadavre  fut  anéanti. 

Atteint  de  paranoïa  religieuse  et  condamné  comme  héré- 
tique et  comme  conspirateur,  leschou  bar-Fossef  fut  victime 
d'une  erreur  judiciaire.  Cette  erreur,  qui  se  reproduit  encore 
de  nos  jours,  était  due  à  la  conservation  de  sa  mémoire  et 
de  SCS  facultés  syllogistiques,  à  la  dissimulation  de  son 
délire  et  à  Tignorance  des  magistrats  juifs  et  romains  en 
pathologie  mentale. 

Il  me  reste  à  étudier  la  morale  et  les  actes  de  cet  aliéné 
méconnu  et  k  justifier,  par  le  groupement  et  la  comparai- 
son des  symptômes,  le  diagnostic  que  j'ai  porté  sur  son 
cas. 
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